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PARTIE ZOOLOGIQUE. 



RECHERCHES 
8UR L'ORGANISATION DES VERS, 

Var M. ÉMlLS BUUTOHABO. 

(Suite. Voy. t. Vil, p. 87; t. VIII, p. 119 et 271 ; t. X, p. 321; t. XI, p. 106.) 

ORDRE DES GORDIACÉS (GOIt DIAC El Siébolà). 

Il y A ici UQ€| véritable lacune dans mes observations sur Tor- 
gaaisation des Vers ; il n*a pas dépendu de moi de la combler. 
Depuis plusieurs années , j'ai cherché par tous les moyens à me 
procurer des Gordius vivants. Deux fois seulement j*en ai ob- 
tenu quelques individus ; cela ne pouvait suffire pour une étude 
complète» Mes recherches sur lorganisation de ces Helminthes 
ne m'ont pas fourni de résultats assez importants pour que je 
puisse insister longuement sur ce sujet. 

Dans Tétat actuel» nous ne saurions préciser les caractères 
de Tordre des Gordiacés. L'aspect, les caractères extérieurs 
4e cas Vers sont les mêmes n^ue ceux des Nématoldes; mais ^ 
regard des parties internes , il nous est impossible de définir 
nettement aucun des appareils organiques. Nous remarquons 
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chez les Gordius , au moins dans les adultes , Tatrophie du canal 
intestinal. Ceci suffit jusqu'à un certain point pour séparer les 
Gordiacés des Nématoldes; et cependant nous ne sommes pas en 
mesure de décrire nettement le tube digestif d'un seul Gordiacé ; 
car il faudrait l'avoir observé aux divers âges de la vie de l'ani- 
mal. 

Sur les individus où j'ai porté mes investigations , je m'étais 
attaché particulièrement à l'étude du système nerveux. Déjà 
M. Berthold (1) a assuré avoir constaté cet appareil organique 
dans le type qui nous occupe ici. Mais au point de vue de la zoolo^ 
gie etde l'anatomie, une simple constatation de cette nature, fût- 
elle parfaitement réelle, demeure sans résultat ; ce qu'il importe , 
c'est de reconnaître les noyaux médullaires » et de préciser leur 
disposition. Chez les Gordius , je n'en suis pas arrivé à ce point; 
mais je crois que j'y serais parvenu, si j'avais pu me procurer des 
individus en grand nombre et pendant longtemps : car pour ces 
observations minutieuses on n'obtient, en général, un résultat se- 
rieux qu'après des recherches multipliées et après avoir revu cent 
fois les mêmes faits. M. Berthold indiquait un système nerveux 
dans les Gordius. Dès l'instant que sa disposition n'était point 
parfaitement reconnue et comparée avec la disposition qui existe 
chez les types voisins , il n'y avait pas là un fait de plus pour la 
science. Quelques naturalistes ont révoqué en doute l'existence 
d'un appareil de sensibilité dans les Gordius ; ceci est plus court, 
mais aussi c'est de peu d'importance. L'existence ne peut être 
douteuse ici; seulement sa disposition n'est pas connue ; il reste 
à la mettre en évidence : ce qui est plus utile , mais plus difli* 
cile que de dire qu'il n'y a rien. 

Chez ce type de la classe des Helminthes, on observe des 
deux côtés du corps un double cordon longitudinal ordinairement 
très distinct. Examiné sous le microscope, il m'a semblé y recon- 
naître les fibres des nerfs des autres Helminthes. J'ai voulu suivre 
ces cordons dans la région céphalique pour voir si je trouverais 
les centres médullaires, ce qui seul pouvait réellement éclairer 

I) l-ebir dm Bail (Îe8 WasHrkaltfes (Gordias aqu«ilicuî>) , p. 4i .4 84:*). 
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la question. Mes tentatives plusieurs fois répétées ont échoué , 
et , comme je Tai dit « il ne m'a pas été donné 4e les renou* 
vêler. 

M. Berthold a décrit aussi un système vasculaire. On a encore 
nié ici Texactitude de ses observations ; pour mon compte , je ne 
veux rien nier sans être parfaitement certain qu'on s* est mépris. 
Il est toujours facile de ne pas voir. J'ai cherché les vaisseaux 
des Gordius ; j'ai tenté des injections , elles ne m'ont point 
fourni de résultat. Néanmoins^ d'après cela, je n& saurais en 
conclure avec certains zoologistes que les Gordius sont dépour- 
vus de système vasculaire. Mes recherches n'ont pu être pour- 
suivies assez longtemps pour que je me considère en mesure de 
présenter une opinion arrêtée. La question reste donc encore en- 
tièrement à étudier. 

Les organes de la génération des deux sexes sont séparés chez 
ces Helminthes comme chez les Nématoïdes; mais leur configu- 
ration ne nous est pas encore connue. Mes études sur ce point 
sont également trop incomplètes pour que je veuille donner une 
description de ces parties. 

Les téguments des Gordiacés ont une très grande résistance» 
Chez les espèces du genre Gordius, on observe un épiderme 
aréole, au-« dessous une couche musculaire composée défibres 
longitudinales très serrées , et au-dessous une couche granuleuse 
encore d'une certaine épaisseur ; toutefois , il parait y avoir des 
différences dans la nature des téguments suivant les types. 

Ainsi nous savons que les Gordiacés s'éloignent beaucoup des 
Nématoïdes ; mais nous ne pouvons mettre en regard tous leurs 
caractères. 

Les Gordiacés , au moins à l'état adulte, vivent dans l'eau ou 
dans les endroits humides. M. Siebold pense néanmoins que tous 
passent les premiers temps de leur vie dans le corps des insectes. 
Dernièrement j'ai obtenu aussi un jeune Gordius mâle qui est sorti 
du corps d*un Grillon. 

Le genre Dragonneau (6Vt/m* Lin., etc.), souvent con- 
fondu avec les Pilaires par les anciens naturalistes, est le principal 
type de l'ordre des Gordiacés. L'espèce la plus répandue en Eu- 



Digitized by 



Google 



8 vorAGfi E^ 81C1Lu. 

rope est le G. aqtuUicm (1). M. Oharvet en a distingué deux es- 
pèces, d'après les localités où il les a recueillies aux environs de 
Grenoble (2). M. Dujardin , à une époque antérieure à la pu* 
blication de son Histoire des HetmitUhes » a considéré comme 
appartenant à une espèce particulière, des Gordius trouvés aux en- 
virons de Toulouse {G. tohsatms) (S). Cependant plusieurs zoolo- 
gistes n'apercevant pas de différences bien frappantes entre tous 
ces Helminthes trouvés.sur divers pointsde la France, et en Suisse, 
en Belgique, en Allemagne , etc., ont douté qu'il y eût plus d'une 
espèce de Gordius« Aujourd'hui l'unité ou la diver^té ^écifique 
d^ Gordius européens ne saurait donc être établie définitivement. 
Je suis porté à croire à la diversité, bien que les différences soient 
très légères et n'aient pu être précisées nulle part. J'obtins à une 
époque trois Gordius mâles pris aux environs de Paris. Plus tard 
j'en reçus un plus grand nombre recueillis aux environs de Gre- 
noble. J'ai eu le regret de ne pas les avoir eus en même temps , 
pour m'assurer au moins de leurs caractères spécifiques d'une 
manière certaine. Mais , d'après mes dessins des Gordius de Paris 
et de Grenoble , je ne doute guère qu'ils soient d'espèces difié- 
rentes. Celui de Grenoble me paraît plus grêle, proportionnelle- 
ment à sa longueur, que celui de Paris ; ses stries me semblent 
plus marquées , et la coloration de la partie oéphalique plus obc^ 
^ure. 

On a découvert des Gordius dans les eaux douces de toutes les 
parties du monde, mais ils n'ont pas été décrits. Nous en avons 
fait connaître une espèce du Chili (&). 

Dans l'ordre des Gordiacés, M. Dujardin a établi un nouveau 
genre sur quelques espèces qui diffèrent peut-être à beaucoup 

(«) Linné. Syitema nat„ édit. 42, p. 4075 (4767). 

(2) Obêêrvaiions sar deai espèces da genre Dragonneau qui habitent dans 
qvelqves eaox ooarantes aax environs de Grenoble. — N<mvdlt9 Annàlâê ém Mtk- 
a^m,l. III. p. 37(4836). 

(3) Mémoire sur la structure anatomique des Gordius et d'un autre HelminUie 
(le Mennis) qu*on a confondu avec lui. — Annales des se. nat„ V série, t. XVIII, 
p. 429 et 4 46 (4842). 

.(4) Historia (isica y politiea de Chile, por Claudio Gay. » Zoologia, t. III, 
p. 429. 
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d'égards des véritables Gordius » mais dont Torganisation n*est 
pas mieux connue (i). 

Nous tenons d'indiquer les types de cet ordre des Gordiacés^ 
ce ne sont probablement pas les seuls qui devront y être ran* 
gés. Le genre Fibrio Muller, Jnguillula Ehrenberg (Rhab^ 
ditis Dujard.j, et la plupart des Énoplicns de M, Pujardin, sorti 
probablement beaucoup plus voisins des Gordius que des Néma- 
toîdes, parmi lesquels les rangent certains naturalistes. Aujeur-^ 
d'hui, à lia vérité, rien n'est démontré par l'observation directe 
des foits. 

Les Vibrions , les Anguillules et tous les Énopliens en général 
étant d'une ténuité extrême , ils n'ont été étudiés qu'à l'aide de 
l'examen microscopique. Actuellement des détails essentiels nous 
manquent pour pouvoir préciser leurs rapports naturels. 

Le canal intestinal des Énopliens ne paratt pas s'atrophier 
comme celui des Gordius ; mais d'après ce caractère seul on né 
saurait en conclure que les Énopliens se rapprochent davantage 
des Nématoïdes. 

Le nom de Gordiacés imposé à cet ordre de la classe des Hel* 
minthes ne devra pa#selon nous être conservé quand on connaîtra 
complètement Torganisation de ces Vers. Le nom de Gûrdiaeés 
est formé comme sont formés les noms de faniilles, et à ce titre 11 
devra disparaître ou ne plus figurer que comme désignant une 
division de cette nature. Seulement avec nos connaissances si im- 
parfaites des caractères organiques des Gordiacés, il efrt été é6^ 
raisonnable de proposer un nouveau nom d'ordre ; car plus tard 
une dispomtion propre à ce type , venant à être reconnue , nous 
conduira mieux dans le choix d'une dénomination devenue né- 
cessaire. 

ORDRE DES AGANTHOGÉPBALES {ACANTMOCEPHALA Riid.). 

Caractères. — Corps long , cylindroïde , terminé antérieure: 
ment par une trompe rétractile hérissée de crochets, n'ayant point 

(4) AnmUft 4e9 se, ml., 2« série, t. XYIII, p. U9, pi. vi (4S4SI), et HièMn 
des Helmmihes, p. 994 (4 845). 
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d'ouverture buccale. Point de tube digestif. Des vaisseaux sous- 
cutanés longitudinaux offrant de nombreuses anastomoses trans- 
verses. Appareil génital mâle , assez complexe , débouchant à 
l'extrémité postérieure du corps. Appareil femelle consistant en 
deux ovaires, et en un oviducte s'ouvrant également à Textrémité 
du corps. 

Les Acanthocépbales ne sont pas très nombreux en espèces ; on 
en a décrit environ quatre-vingts, recueillis chez des animaux 
appartenant aux quatre classes de Vertébrés. Tous ces Helminthes 
se rattachent à un seul groupe et même à un seul genre. Vorgar- 
nisation de différentes espèces ne nous a présenté que de bien 
légères modifications. 

Les Acanthocépbales , nettement séparés de tous les autres 
types de la grande division des Vers , sont des êtres qui laissent 
encore le zoologiste dans un véritable embarras , tant ii est dif- 
ficile, impossible même, de préciser leurs affinités natui*elles avec 
toute la rigueur désirable. 

Ces Helminthes ressemblent aux Nématoides par la forme gé* 
nérale du corps et par la séparation des sexes. Les deux tubes 
vasculaires qu'on observe chez les AcanthoAéphales , situés de la 
même manière que chez les Nématoîdes, semblent encore indiquer 
un rapport avec ces derniers. 

Ces diverses considérations me portent k regarder les Acan* 
thocéphales comme liés plus étroitement aux Nématoïdes qu'à 
tout autre type du sous-embranchement des Vers. Cette opinion 
est partagée par M. Van Beneden (1) , auquel nous devons de 
si intéressantes observations sur les animaux inférieurs. 

Néanmoins on ne saurait être fixé définitivement à l'égard des 
Acanthocépbales; selon toute probabilité, ces êtres, que jusqu'ici 
nous ne rencontrons qu'à l'état adulte , passent par des phases 
de développement qui permettraient de reconnaître avec cer- 
titude le degré de ressemblance qu'il y a entre eux et les autres 
Helminthes. 

On est disposé à croire que , dans ces animaux , l'appareil 

(I) Noie sur les Télrarhyfiqaes , Bullelins do T Académie royale de Belgique , 
t. XVI : et Annales des Sciences nalwellos, 3* série, t. XI, p. 4 3 (4849). 
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digestif s*atrophie par les progrès de Tàge » quand les organes de 
la génération^ en se développant, finissent par prendre un accrois- 
sement excessif , et occuper ainsi toute la cavité du corps. Cette 
supposition n'a rien qui paraisse en dehors des choses possibles ; 
car déjà dans les Gordius, et même dans les Némertes , nous 
avons des exemples frappants d'une semblable atrophie de l'ap- 
pareil digestif. Une observation incomplète , il est vrai , et sur la- 
quelle Je reviendrai , meconflrme dans celte présomption. 

Plusieurs détails me manquent encore dans la disposition du 
système nerveux pour apprécier les rapports naturels des Âcantho- 
céphales. J'ai distingué de chaque côté de la trompe , près de 
l'origine des bandelettes latérales, un ganglion d'une extrême 
exiguïté; mais je n'ai pu constater clairement l'existence d'une 
commissure , ni isoler tous les nerfs qui doivent dériver de ces 
petits noyaux médullaires. 

Il reste donc bien des doutes à éclaircir touchant les Acantho- 
céphales ; mais après les recherches si minutieuses que j'ai faites 
sur leur organisation , la question , je crois pouvoir le présumer , 
ne saura être résolue que par Tétude du développement. 

L'ordre des Acanlhocéphales ne comprend qu'un seule tribu : 
les ÉcuiNOHHYNCHiENS {Echinorhytiehit) ^ renfermant le seul genre 
Echinorhynchus. 

Genre Échinowuynquk [Echinorhynchns Mûller, Goeze, Rud.). 

Caractères, — Corps plus ou moins aHongé, un peu en forme 
de sac. Trolnpe rétractile, soit globuleuse, soit cylindrique, soit 
en forme de massue , et toujours munie d'aiguillons recourbés en 
nombre très variable suivant les espèces ; cette trompe, en géné- 
ral, suivie d'un rétrécissement en forme de cou. 

Toutes les espèces d'Échinorhynques se ressemblent au plus 
haut degré. J'en ai étudié plusieurs avec un grand soin : l'espèce 
des Porcs , la plus grande du groupe {E. gigas) ; l'espèce des 
Canards {E. polymorphe); celle des Chouettes {E. globocau- 
daius) ; celle des Perches et des Cyprins (£. proteus), etc. Je ne 
donnerai la description anatomique que du premier; les autres 
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espèces ne m'ont présenté de différences que dans les proportions 
de la trompe i des bandelettes latérales et des organes génitaux ; 
différences qu'il serait intéressant de préciser d'une manière ri- 
goureuse et de représenter , mais à la condition de les faire con» 
naît>e comparativement chez tous les Échinorhynques , lou au 
moins chez le plus grand nombre des espèces du groupe. C'est 
donc un travail monographique qui reste è faire, et que nous 
signalons à l'attention de ceux qui voudraient faire des recherches 
helminthologiques. 

ÊcHiNûRRTHQUE GEANT, Echinorhytichus gigas (1). 

Tamia hmuitinacm, PaUas. Neuênord.Beilmge, t. I, p. 407(4784), 
Eokmorhynehus gigas , Goei» , Naturgeich, der Eingetvei^.t p. 4 48^450 , 

Ub. x,fig. 4-6(1782). 
Bloch, Abhandlung. d§r Erzeugungder Engeweid., p. 26, lab. vii, lig, 4-8 

(4782). 
Schrank, VerzeichniM, der bekannte Etngeweidetourmer , p. 24 (4788). 
Gmelin, S^itema naturm, p. 3044 (4789). 
Zedef, Nachtrag, 9ur Naturg. deir Eingêwtié,, p. 449 (4800), et Nalur^ 

getch, der EingeweidewUrmer, p. 449(4 803). 
Rvtlolphi, Entosoor. historia, t. II , p|. i * p. 254 (4 800), et Entoz. Synop- 

siêj p. 63 et 540 (1849). 
Bojanus, Enthelminthica. his, von Oken, p. 4 (4 824). 
Wesirumh., DeHelminthibusacanthocephalis, p. 40. pi. ii, fig. 4>40(48it). 
Cloquet, Anatomiedeê Vers inteHinaux, p. 63, pi. v-viii (4 824). 
Bretnser, ieonea Helminihum , pi. vi, fig. 4-4 (4 824). 
Dujardin , Hist. des Helminthes, p. 503 (4845). 

Description, — Cet Helminthe est d'une taille très considérable. 
La femelle atteint jusqu'à 50 à 32 centimètres de long ; mais le 
mâle en a rarement plus de 6 à 8. Dans les deux sexes , le corps 
est allongé, cylindrique, atténué postérieurement, ridé transver- 
salement dans toute sa longueur, et en totalité d'un blanc lacté 
tirant un tant soît peu sur le bleuâtre ou le verdâtre. La trompe 
est globuleuse, armée de cinq ou six rangées de crochets disposés 
assez irrégulièrement. Chez le mâle, le corps est terminé par 

(1) Règne animal, nouv. édit., Zù&phyt$$, pi. xixv, flg. 4, et Vôyûg9etiSiciU. 
VâTâ^ pi. «IV. 
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ujie sorte d'expansion meo^raneuse^ cupuliforme; chez la femelle, 
il est arrondi. 

Cette espèce se rencontre dwB l'intestin grêle des Sangliers et 
dea Porcs, pendant Tfaiver principalemenU Elle se fixe à la mu-* 
queuse intestinale à Taide des crochets de sa trompe» Cpnune aela 
se voit pour la plupart ded Helminthes , les m&lea sont très rares 
comparativement aux fmnellea, Toiyours on trouve dans le canal 
inleatinal des Porcs, VBchinarhtfnchus gigas wti^emmtdéve^ 
loppéiOn ignore donc absolument dana quelles circonstances ce 
Ver passe les premiers temps de sa vie» 

L'Échinorhynque géant ayant été^ pour M. J* Cloquet, Yobysi 
d'une monographie spéciale et bien exécutée , je ne i^'étendriû 
pas longuement sur la description des organes d^à décrits avec 
détail dans cette monographie* 

De Vinyanisation. Tégummtik Musdes. — IjapeaucKea^ TËchi^ 
norhynque a une épaisseur plus considérable que dans lesautr^» 
Helminthes, et une opacité telle qu'on ne peut aperoevoir «a;i 
travers les organes, comme chez les Néroatoides. Sa surfaçio f st 
plissée transversal^nent , niais d'une manière assez irrégulière. 
Il n'existe ptus de stries comme dans les Nématoîdes. Ainsi que l'a 
observé Jules Cloquet, la peau présente une foule de petits pore^ 
souvent visibles à la vue simple et dispersés irrégulièrement, nuûe 
cependant toujours plus nombreux dans la région antérieure du 
corps. Dans ces petites cavités, on distingue, h l'aide de lajioupe 
ou sous le microscope , un tissu spongieux* Il parait se faire au 
moyen de ces pores une véritable absorption. On sait , eu efl^t ^ 
que les Échinorhynques plongée dans un liquide ne tardent paa à se 
gonfler et à se roidir cottaidérablement Dans la peau, ou disting;u^ 
une couche é{Mdermique extrêmement mince, dont on peut^ avec 
une certaine précaution, isoler des fragments et une couche 
épaisse dans laquelle on aperçoit difficilement des fibres, mais 
qui se présente sous l'aq^^ect d'une sorte de^feutrage très serré. 

Le sydtème musculaire offre , dans les Échinorhynques , un 
développement que noua n'avons pas trouvé ailleurs» Au*desaous 
de la peau on observe la première couche des muscles. Ceux-ci 
sont transversaux ou plutôt annulaires. Ils ont l'aspect de lanières 
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aplaties ; en généra! ils laissent un étroit intervalle entre eux. La 
largeur de ces bandelettes musculaires varie , sui vant laportion 
du corps qu'elles occupent. Celles de ki région antérieure sont 
très étroites, mais elles vont en s* élargissant jusque vers le quart 
au moins ou le cinquième de la longueur du corps ; puis les autres 
diminuent graduellement jusqu'à l'extrémité postérieure. 

Au-dessous des muscles annulaires, on trouve les muscles lon- 
gitudinaux , les uns prenant des attaches sur les premiers et les 
autres à la peau dans les intervalles. Quand on ouvre l'animal , 
ce sont les fibres musculaires longitudinales qui se présentent 
d'abord. Elles sont infiniment plus grêles , plus serrées les unes 
contre les autres et plus irrégulières que les fibres transversales (1). 
En avant, les muscles longitudinaux se terminent en convergeant 
les uns vers les autres , autour de la trompe ; à l'extrémité du 
corps, ils se terminent de la même manière en convergeant 
autour de l'orifice génital. Comme l'a observé M. J. Cloquel, ces 
fibres musculaires ne sont pas continues d'une extrémité du corps 
à l'autre, et ne peuvent s'isoler dans toute son étendue à la fois. 
Elles sont divisées à leurs points d'attache, de distance en distance. 

Ces muscles transverses et longitudinaux sont les seuls qui 
déterminent les mouvements généraux de l'animal ; mouvements 
très lents comme ceux de la plupart des Helminthes , et qui con- 
sistent simplement en ondulations, en allongement et en raccour-- 
cissement de leur corps. 

Les autres muscles sont dévolus h la trompe et aux organes 
génitaux du mâle. 

La trompe est un organe musculeux, cylindroïde (2), enchâssé 
entre les muscles du cou ou de l'extrémité antérieure du corps, 
La plus grande partie de sa longueur est cachée. I^ partie sail«- 
lante, de forme variable, suivant les espèces, est globuleuse dans 
rÉchinorhynque géant. Cette partie est garnie de crochets dispo- 
sés en quinconce, c'est-à-dire assez irrégulièrement. Ces crochets 
sont recourbés inférieurement et terminés en pointe aiguë. Ils 
sont insérés au moyen d'un tubercule arrondi. 

(I) Loc. cit., fig. 5*. 
[^) Lk. cil., fiûf. 5". 
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La trompe présente un canal intérieur étroit , cylindrique .Au 
sommet, entre les crochets , on distingue une petite éminence , et 
au Centre une légère dépression , une trace de perforation ; mais 
il n'existe pas de véritable ouverture en communication directe 
avec le canal central, au moins chez Tanimal adulte. 

T^s muscles moteurs de la trompe ont une très grande puissance. 
Les uns sont rétracteurs , et les autres protracteurs. 

Il en existe un très large qui se divise à son point d'attache 
sous les téguments. Il y en a deux sur les côtés moins considé- 
rables que celui-ci , mais ayant encore une grande puissance : 
ce sont les rétracteurs (1). 

Les protracteurs sont aussi au nombre de deux paires; ceux- 
ci, très petits comparativement aux rétracteurs , s'insèrent d'un 
côté à la base de la trompe , et de l'autre au muscle du cou. 
Quand la trompe rentre dans le cou , très souvent elle se renverse 
sur elle-même , et les crochets se resserrent contre la trompe. 
L'extrémité antérieure du corps se trouve alors présenter une 
profonde concavité. La trompe rassort ensuite par un nouveau 
mouvement en sens contraire. 

M. Cloquet a décrit avec détail ces mouvements de la trompe. 

Système nerveux. — J'ai pu reconnaître la disposition du sys- 
tème nerveux dans la plupart des types du sous-embranchement 
des Vers. Chez les Nématoïdes , malgré l'extrême petitesse des 
noyaux médullaires, je suis parvenu à les isoler, et à suivre le 
trajet des nerfs dans plusieurs espèces. Chez les Acanthocéphales 
je n'ai pas eu le même succès. L'existence de l'appareil de la sen- 
sibilité dans ce type n'est pas plus douteux que dans les autres 
types djB la même classe. Mais constater l'existence du système 
nerveux dans un groupe n'est absolument rien si l'on n'en a con- 
staté la disposition. Une vérité de cette nature ne paraît même 
pas avoir besoin d'être énoncée, et cependant on y est conduit en 
voyant les réflexions de quelques naturalistes. 

A mon grand regret, je ne suis donc pas en mesure de montrer 
les rapports et les différences existant entre le système nerveux 

(4) Lac. cit., fig. l'y. 
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des Acaothocjéphales et celui desNéiuatoïdes. J 'ai pourtant fait bien 
des efforts pour parvenir à un meilleur résultat ; j'ai repris cent 
fois mes observations, et néanmoins je n'ai pu suivre l'ensemble 
du système nerveux pour être à même d'en tracer la disposition. 

Plusieurs fois j'ai reconnu la présence d'un ganglion de chaque 
côté de la trompe, près de l'origine des bandelettes latérales; 
mais n'ayant pu parvenir k mettre en évidence leur c(munissure 
et les différents nerfs qui en partent, je dois coasidérer mes re- 
cherches sur le système nerveux de l'Échinorhynque comme 
n'ayant pas fourni de résultat concluant (1). 

Organes de ntUrition. — Chez l'Échinorhynque adulte, il 
n'existe rien h quoi l'on puisse donner le nom d'appareil digestif. 

La trompe , il est vrai , semble être une portion de cet appa- 
reil , qui flurait persisté quand le tube intestinal lui-même se 
serait atrophié. Mais si c'est là un fait très probable, il ne saurait 
être démontré d'unç manière péremptoire« J'ai décrit précédem- 
ment la trompe et les muscles qui dirigent ses mouvements. Je 
n'y reviens pas^ 

Examinons ici seulement ce qui me paratt justifier mon opinion 
sur la trompe des Écbinorhynquea. 

Quand on coupe cet organe dans le sens de sa longueor , on 
voit un canal cçntral de médiocre largeur, et, ainsi que je l'ai 
déjà dit , on remarque au sommet de la trompe une petite dépres^ 
sion , une trace d'ouverture qui naturellement communiquerait 
avec le canal central. Cette ouverture , devenue impereeptiUe , 
serait donc la bouche ; mais » pour la considérer de cette ma- 
nière , il faut supposer nécessairement que Torifice buccal s'est 
atrophié en même temps que le tube intestinal , s'il y a bien réel- 
lement, chez les AcanthocéphaleSf atrophie de l'appareil digestif 
avec les progrès de l'&ge. 

Chez les Échinorhynques adultes t on ne distingue pas d'ouver- 

(4) M. Stdsold (Lehrb. der Vengleich. Anat., 1 . S. 125) donne quelques dé- 
Uii» sur le systèoie nerveui des Acânihocéphales. M. Henle (in Muller's Arch,, 
S. 34S, 484^} parie d*an tMer gangliofinaire anumr deVoriHce génital. Malgré 
des recherches minulieuses, il ne m'a pas été possible de me faire une idée bien 
nette de ce que ces naturalistes ont voulu décrire. 
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ture à la partie postérieure de la trompe ; on voU seulement les 
muaclesqui y prennent leur attache, et les organes génitaux qui 
y sont. suspendus. Mais ayant rencontré chez des Perches des 
Ediinorbyqques {E^ promeus) contenus dans des kystes, et qui 
n'étaient pas encore tout à fait adultes , j*ai observé, à la suite 
de la trompe 9 indépendamment des organes génitaux, une sorte 
de tube à parois minées , qui ne di^raissait que vers l'extré* 
mité postérieure du corps. 

J'ai pQOsé avoir sous les yeux un exemple d'un tube digestif 
d'Échinorhynque en voie d'atrophie. Gomme il ne m'a plus été 
possible de revoir ce fait , ni dans l'Échinorhynque des Perches 
ni dans aucune a.utre espèce , il m'est resté quelque doute. 
D'après cette seule observation , je ne puis être certain que le 
canal intestinal disparaît peu à peu, comme si j'avais vu suc- 
cessivement et à plusieurs reprises les divers degrés de l'atro- 
phie. 

C'est encore là^ dans Thistoire des Vers, une question inté- 
ressante et que je signale à rattention des zoologistes. A mon 
avis , il y a présomption que le canal intestinal existe chez les 
Échinorbynques pendant les premières phases de leur existence; 
qu'il s'atrophie ensuite , et que la trompe en est la seule partie 
persistante. 

Mais, je le répète , s'il y a quelques indices, ce ne sont pas des 
faits démontrés. Si un canal intestinal existe bien réellement chez 
le^ jeunes Échinorbynques, on reconnaîtra peut-être entre ces 
Helminthes et les Nématoldes des rapports naturels plus évidents 
que ceux qui nous sont offerts par Torganisation des adultes. 

Toutefois les différences entre les deux types n'en seraient 
pas moins encore très profondes. Il en résulterait naturellement 
ce fait, que les deux types ne suivent pas, ne passent pas par 
des phases de développement semblables, puisque ch^ les Néma- 
toldes il n'y a aucun développement récurrent comparable à celui 
que nous supposons chez les Acanthocéphales. Les Gordiup, il 
est vrai , seraient un terme de transition. 

Dans les Échinorbynques , il existe des bandelettes latérales 
fixées par leur extrémité antérieure à l'origine du cou et de chaque 

3* série. Zool. T. XII. (Juillet 18i9.) 2 ^ 
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côté de la trompe. Ces bandelettes (t) sont flexueuses et libres dans 
toute leur étendue. Ordinairement elles sont contournées autour 
de l'origine des organes génitaux (2). Ces organes > qui existent 
dans toutes les espèces du groupe , varient un peu quant à leurs 
proportions. 

Dbx\s VE^hinorkynchus gigas, elles ont une longueur égale 
environ au cinquième ou au sixième au moins de la longueur to- 
tale du corps. Quand Tanimal est en vie , elles sont un peu trans- 
parentes et d'une teinte légèrement verdâtre; après la mort 
elles deviennent plus opaques. Leur tissu est d'un aspect pellu- 
cide; il est d'une résistance assez grande : on n'y distingue ce- 
pendant aucune trace de fibres. Sur les côtés, ces bandelettes ont 
un peu plus d'épaisseur que dans leur partie moyenne. A leur 
extrémité elles sont amincies et plus ou moins arrondies. « 

En examinant avec attention les bandelettes latérales de l'Échî- 
norhynque , on aperçoit , par sa transparence plus grande , un 
vaisseau ou un canal médian qui, Sur son trajet, fournit plusieurs 
très petites branches , et qui ensuite se divise en deux rameaux 
descendant jusqu'à l'extrémité de la bandelette, où ils se rappro- 
chent pour s'anastomoser. J'ai tenté à diverses reprises d'injecter 
ces vaisseaux , mais toujours sans succès. Je suis parvenu, dans 
certains cas , à faire pénétrer un peu de liquide coloré, mais tou- 
jours dans une très petite longueur ; ce qui me fait penser qu'il 
ne circule point de liquide dans l'intérieur de ces canaux, qui 
sont bien certainement resserrés ou même obstrués d'espace en 
espace. D'ailleurs, malgré la transparence des parties, on ne 
distingue rien par l'examen microscopique. 

M. Jules Cloquet qui a très bien observé et très bien décrit 
les bandelettes de l'Échinorhynque, a tenté également sans succès 
d'injecter ces organes. 

A leur origine , ils sont très amincis et forment une sorte de 
pédicule fixé aux parois musculeux du cou au moyen de filaments 
extrêmement déliés. 

(4) Loc. «(., fig. 5". 
(2) Loc. cit., fip. 3". 
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A la surface des bandelettes, il existe assez souvent dans leuî 
épaisseur de petites vésicules irréguiières. Quand on les ouvre , 
on y observe un peu de matière d'apparence albumineuse : ces 
vésicules semblent au reste tout à fait accidentelles. 

On se demande à la fois quelle est la nature et quel est Tuâage 
de ces bandelettes qu'on trouve chez tous les Échinorhynques. 
Jusqu'à présent nous en sommes réduits, à cet égard, à uneigno* 
rance complète. On ne peut même pas dire que nous en sommes 
réduits à des conjectures, car il n'y a pas sérieusement de conjec- 
tures possibles. On ne saurait y voir des organes de sécrétion t ce 
sont de véritables lamelles sans cavité intérieure; il n'y a d'appa- 
rence (le liquide sur aucun point. Il n'y a pas de communication 
extérieur ; il n'y a pas davantage de communication avec les or- 
ganes intérieurs. 

Certains naturalistes ont voulu voir dans ces bandelettes une 
dépendance des organes de nutrition. C'est ce qui nous a déter- 
miné & les décrire après les remarques touchant l'appareil di- 
gestif. Mais dans l'état actuel rien ne donne une Valeur quelconque 
à aucune hypothèse. 

L'étude du développement donnerait peut-être la solution 
que nous cherchons en vain , en étudiant les Échinorhynques 
à l'état adulte. Il serait très possible que ces organes fussent des 
dépendances d'un appareil organique atrophié, qui persisteraient, 
tout en demeurant sans usage, chez les adultes. 

Dans rÉchinorbynque , au moins à Tétat adulte, il n'existe 
donc pas d'organes spéciaux pour Jes fonctions digestives. Comme 
cet animal, plongé dans un liquide, en absorbe rapidement une 
quantité notable , ce qui est rendu palpable par le gonflement 
du corps , on a supposé que l'absorption de matières nutritives 
pouvait avoir lieu de la mên^ manière. L'Échinorhynque absor- 
bant en certaine proportion les sucs puisés dans l'intestin ob il 
dc^meure fixé , la nutrition s'effectuerait ainsi par le passage direct 
des matières dans le système vaseulaire. 

Les pores qu'on observe à la surface de la peau ont été regar- 
dés probablement avec raison comme destinés à permettre l'ab- 
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soi*ptioii , en fournissant des passages aux liquides dont Tanimal 
est plus ou moins imprégné. 

Système vasculaire. — Quand on ouvre un Êchinorhynque, on 
voit aussitôt deux larges canaux latéraux (1) s'étendant d'une 
extrémité du corps k l'autre. Antérieurement ils se divisent en 
deux tubes plus grêles^ l'un remontant jusqu'à Torigine du cou , 
Tautre se dirigeant transversalement de manière k se terminer 
à la hauteur de la base de la trompe. Ces tubes, dans toute leur 
étendue, adhèrent aux couches musculaires qui, étant plus minces 
dans les endroits où ils régnent , leur forment une sorte de 
gouttière. 

Ces tubes latéraux , terminés postérieurement en ccBCutn, sont 
d'un diamètre considérable et égal dans toute leur étendue. 
D'espace en espace ils sont mamelonnés ou bosselés, et à l'inté- 
rieur ils offrent quelques replis. Leur tissu est un peu spongieux, 
et cependant les parois de ces tubes ont encore une certaine ré- 
sistance. 

Ces canaux latéraux adhèrent aux fibres musculaires par un 
de leurs côtés, et y adhèrent même si fortement, qu'il est impos- 
sible de les détacher sans bientôt les déchirer. Dans leur inté- 
rieur, on trouve en petite quantité un liquide transparent, presque 
incolore. Ces tubes ne présentent aucune diramation sur leur 
trajet. 

Comme déjà l'avait fait M. J. Cloquet , je les ai injectés avec 
différents liquides colorés. On constate de cette manière qu on 
peut les remplir sans difficulté, mais on ne réussit pas à mettre 
rien de plus en évidence que sans le secours de l'injection. 

Quel est l'usage de ces canaux? Telle est la question qui a déjà 
préoccupé les helminthologistes. A l'égard de ces organes, nous 
en sommes encore réduits à des suppositions et à des doutes. 

Nous ne pouvons les regarder comme des vaisseaux. Leur 
énorme diamètre, leurs terminaisons en culs-de-sac, l'absence 
de toutes ramifications ne permettent pas de les considérer comme 
un appareil vasculaire. 

(1) Loc.cit., fig. .r. 
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Quand on les compare néanmoins aux tubes vasculaires des 
Nématoîdes, on trouve réellement un certain rapport dans le vo- 
lume , la position et Paspect de ces parties. Mais chez les Néma- 
toîdes cescanaux contiennent de véritables vaisseaux, et chez les 
Acanthocéphales il n^en existe aucune trace. On ne saurait pousser 
bien loin la comparaison. 

Quelques naturalistes ont voulu considérer ces tubes latéraux 
des Échinorhynques comme servant, en Tabsence de canal intes- 
tinal, aux fonctions digestives. J. Gloquet a émis cette opinion (1). 

Je ne Tadopte ni ne la combats, car le rôle physiologique de 
ces organes me semble difficile à montrer. 

Les Échinorhynques sont pourvus de véritables vaisseaux. Je 
les ai observés dans plusieurs espèces , et il m'a été facile de les 
mettre en évidence dans VEchinorhynchus gigas. Ils ont échappé 
à l'attention de Jules Cloquet, mais ils ont été signalés déjà par 
Westrumb, etc. (2). Ces vaisseaux régnent exactement sous la 
peau, entre elle et la première couche musculaire, dans le tissu 
spongieux interposé dont M. Cloquet parle à diverses reprises. 
(}es vaisseaux sous-cutanés existent donc tout autour du.corps (3). 
DKXi'&VEehinorkynchus gigas, j'ai compté ordinairement dix-huit 
à vingt vaisseaux longitudinaux, dont un de chaque côté plus vo« 
lumineux que les autres. Tous ces vaisseaux s'étendent d'une ex- 
trémité du corps à l'autre, en décrivant de légères sinuosités, ou 
plutôt une ondulation assez régulière. Ils présentent des ramifi- 
cations transversales qui s'anastomosent entre eux , de manière 
à former un réseau ou même un treillis vasculaire fort régulier. 
Les vaisseaux transverses fournissent eux-mêmes des rameaux 
très grêles et dirigés uniformément dans le sens de la longueur 
du corps (4). 

^1) Il existe une ihèse de Bnrow (£cAmor/it/neAf st?tmtoso ^maiome, ûMtormio 
zootomica), où Ton iroave une description des organes digestifs et des vaisseaux 
d'ane espèce d'Ëchinorhynque {E, sirumosuê da phoque] ; mais la confusion est 
telle dans ce travail, qu'on ne trouve à le citer sous aucun rapport. 

(2) De Helniinthihus acanthoc^phalis , t. II, fig. 10, lab. m, fig. 10, 12,' il. 

(3) Loc. cit., fig. 2. 

(4) Loc. cit., fig. 3. 
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J'ai réussi assez souvent à injecter cet appareil vasculaire sbus- 
cutané de TEchinorhynque, sinon en totalité» du naoins dans des 
portions considérables. C'est même le seul moyen qui permette 
d'observer la nature de ces vaisseaux. Quand le liquide coloré 
les remplit, on suit leur trajet sans peine et Ton réussit très bi^n 
alors à les isoler. En détachant la peau avec précaution , ils de* 
meurent intacts. 

Comme je Tai dit précédemment, ces vaisseaux régnent dans 
l'épaisseur du tissu spongieux interposé entre la peau et les 
muscles, et en général dans les intervalles des libres musculaires. 

Je devais naturellement m'assurer si j'avais sous les yeux de 
simples canaux ou de véritables vaisseaux ayant des parois pro- 
pres. J'ai trouvé de véritables vaisseaux ; je suis parvenu, malgré 
leur faible résistance , à en isoler dans une certaine longueur : 
dans tous les cas, les parois de ces vaisseaux m'ont paru d'une 
délicatesse extrême. Mais si l'on songe qu'elles sont main- 
tenues de toutes parts par le tissu spongieux , d'un côté par h 
couche musculaire supérieure, et de l'autre par la peau, on s'ex* 
plique comment des parois aussi minces résistent aux pressions 
extérieures ou intérieures. En déchirant des vaisseaux sous-cuta^ 
nés dans des Écbinorhynques vivants, on voit s'écouler de leur 
intérieur une faible quantité de liquide transparent , contenant 
quelques corpuscules très irréguliers. 

Tout est encore dans le doute en ce qui concerne la partie phy* 
siologique chez les Échinorhynques, et surtout en ce qui regarde 
les fonctions de nutrition. 

En voyant ce réseau vasculaire sous-cutané si développé, en 
l'absence d'un appareil digestif , on se demande s*il n'y a pas 
une absorption extérieure considérable au moyen de ce système 
de vaisseaux qui s'étend d'une extrémité du corps à l'autre. Les 
helminthologistes , comme nous l'avons vu , ont remarqué depuis 
longtemps que la peau des Échinorhynques est percée d'un certain 
nombre de petites ouvertures ; qu'elle présente des pores dont 
on a constaté l'existence même à la vue simple. M. Cloquet a 
observé au fond de ces pores le tissu spongieux, qui est partout 
interposé entre la peau et les couches musculaires. L'Ëchino- 
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rbyoqiiid étant imprégné des matières digérées et plus ou moins 
liquides contenues dans l'intestin où il vit, absorberait, au moyen 
des pores de sa peau et du tissu spongieux, les matières fluides 
piropres à sa nutrition. Les vaisseaux régnant au milieu de ce 
tissu spongieux puiseraient ainsi 1^ matières fluides dont il se- 
rait imprégné. 

C'est oe qui parait résulter des observations des naturalistes , 
tous ayant constaté la facilité avec laquelle les Échinorbynques 
absorbent Teau et d'autres liquides, si on les tient immergés pen- 
dant quelque temps. 

Organes de la génération, —r Dans les Échinorbynques , les 
eii^wes de la génération ont un développement excessif. 

Les organes m&les ont une complexité supérieure à celle qu'on 
leur trouve dans les autres Helminthes. Il existe deux testicules» 
une vésicule séminale, et une verge dont le volume est considé- 
rable. 

Les testicules (1) sont deux corps cylindroïdes très légèrement 
courbés et parfaitement arrondis à leurs extrémités. Ils sont pla- 
cés it la suite Tun de l'autre, le second avançant toutefois un peu 
sur le côté du premier, comme on le voit dans notre figure. Ces 
organes offrent, sur un de leurs côtés, un canal membraneux très 
noânce , qui devient libre en avant du testicule antérieur, et con- 
stitue une sorte de ligament suspenseur qui est fixé à Textrérnivé 
postérieure de la trompe (3). 

Les testicules , d'une couleur blandie lactée , sont fondés 
par une enveloppe assez épaisse. Ils communiquent inférieure^ 
floeat au moyen du canal que nous avons vu régner sur un de 
leurs côtés. Ce canal se trouve bientôt en rapport avec une lQngi)e 
vésioule séminale (d) présentant cinq ou six dilatations plus ou 
moins arrondies ou réniformes. Ces dilatations ont même leurs 
bords ai enfoncés qu'au premier a^ect on serait porté à voir dans 
cette grande vésicule spermatique une réunion de plusieurs cap^ 
suies ; mais par un exwien attentif, on ne tarde pas à se oon* 

(4) lac. ct<..:fig. 3,. 

(5) Loc. di., fig. 3'. 
(3) Loc. ct(., fig. ié. 
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vaincre qu'il n'y a entre ces parlies dilatées aucune solution de 
continuité. 

A son extrémité, ce réservoir spermàtique est maintenu par les 
muscles rétracteurs du pénis. Il se continue avec un canal défé^ 
rent d'une assez grande épaisseur et un peu dilaté dans sa por- 
tion moyenne et à son extrémité. A sa base , on remarque une 
petite capsule , & bords épais, inégaux et échancrés , à laquelle 
nous ne connaissons pas d'usage particulier. 

Ce que je nomme ici le canal déférent est considéré par M. Clo- 
quet comme la tige cylindrique du pénis. Mais il me semble que 
le pénis est seulement cette partie qui lui succède (1). C'est un 
organe de forme presque conique, ayant son sommet comme tron- 
qué et son extrémité très amincie. Il est terminé par une sorte de 
petite cupule renversée , dont l'orifice se voit facilement à l'ex- 
trémité du corps de l'Échinorhynque mâle. Cette portion termi- 
nale de l'organe mâle , ainsi que l'a observé M. Cloquet , est for- 
mée de deux membranes : l'une externe, rude; l'autre interne, 
molle et plissée. 

J'ai trouvé rarement le pénis de l'Échinorhynque faisant saillie 
au dehors. 

Des muscles puissants servent & en diriger les mouvements : 
les uns sont rétracteurs et les autres protracteurs. Il existe deux 
des premiers et deux des seconds fixés à l'origine du canal défé- 
rent, ou à lajportion cylindrique du pénis, selon 4a dénomination de 
M. Cloquet. J'ai observé encore deux muscles rétracteurs et deux 
protracteurs ^ insérés l'un à l'extrémité, l'autre à la base du 
pénis. Il n'est pas question de ceux*ci dans la monographie de 
M. Cloquet. 

Tous ces muscles s'attachent aux couches musculaires sous- 
cutanées et se continuent avec elles. Les rétracteurs du tube 
cylindrique du pénis sont les plus longs et les plus puissants. Les 
protracteurs , qui s'insèrent presque au même point , et un peu 
en arrière seulement , sont plus courts et plus grêles (2). Enfin 

(I) IjK. cil., fig. 3'. 

(i) Loc.cU., fig. :r. 
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les rétracteurs et les protracteurs de la verge sont très courts 
comparativement (1). 

Les muscles protracteurs, en se contractant, poussent la verge 
contre la fente qui se voit à Textrémité du corps des mâles , et 
Torgane se montre au dehors. Un mouvement semblable des 
rétraeteurs le ramène dans la cavité du corps. Suivant M. Clo- 
quet, il y aurait pour la sortie du pénis un renversement de Tor- 
gane ; mais je n*ai pu suivre ce mouvement dont je me rends 
compte imparfaitement. 

En ouvrant les testicules ou les réservoirs spermatiques , on 
trouve ces organes remplis de la sécrétion séminale. J'y ai otservé 
souvent une foule de petits corps sphéroïdaux que je considère 
comme les spermatozoïdes. 

Les organes femelles de rÉchînorhynque ont un développe- 
. ment excessif et en même temps une très grande simplicité. Ce 
sont deux ovaires et un éourt oviducte. Les ovaires sont deux 
larges canaux d*une ampleur extrême, qui s'étendent d'une extré- 
mité du corps à l'autre et en occupent toute la cavité (2). Ils 
sont accolés Tun à l'autre et séparés par une cloison moyenne ; le 
supérieur est toujours plus petit que l'inférieur. 

Un peu en arrière de la trompe , il y a une communication 
entre les deux ovaires, et il n'existe plus qu'un seul tube qui re- 
monte en se rétrécissant pour se fixer à l'extrémité postérieure de 
la trompe (3). 

Les ovaires se rétrécissent graduellement vers l'extrémité et se 
réunissent en formant un oviducte grêle , terminé par un petit 
tube cupuliforme (4). 

Les parois des ovaires sont minces , pellucides , ayant néan- 
moins une certaine résistance. Dans une très grande partie de la 
longueur du corps , elles adhèrent aux fibres musculaires longi- 
tudinales. 

Les œufs contenus dans les ovaires sont vraiment en quan- 

(h) Loc, ciL, fig. 3f, 

(2) Loc.cH., fig. 4. 

(3) Loc. cil., fig. i'^. 

(4) Loc.cit., fig. 4*. 
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tité prodigieuse ; ils y sont accumulés par myriades. Observés 
à la vue simple , ils ont l'aspect de grains de poussière ou plutôt 
de grains de sable d'une extrême finesse, Lqur grosseur varie 
d'une manière notable , et dans les ovaires on en trouve de vo- 
lumes très différents, tous mélangés ensemble. 

Les œufs de V Echinorhynchus gigas , observés sous un fort 
grossissement, présentent de petites stries très apparentes. Dans 
les plus avancés, on distingue déjà une forme d'embryon (1), dont 
l'extrémité antérieure est étroite , avec la partie qui lui succède 
élargie, et enfin la portion postérieure terminée en pointe ar- 
rondie. 

Parmi les œufs , on rencontre en certaine quantité des corps 
d'une grosseur infiniment supérieure, d'une forme allongée, 
ayant leurs extrémités amincies et arrondies , et leurs bords légè- 
rement onduleux (2). 

Ces corps semblent formés d'une multitude de granules ou de 
corpuscules presque sphéroîdaux, M. GloqueL les a considérés 
comme des œufs parvenus à maturité , et il remarque cependant 
qu'ils ont une grosseur trente à quarante fois plus considérable 
que les œufs qui se trouvent en masse dans les ovaires. 

On peut , en effet , juger de la différence énorme existant entre 
les œufs et ces corps allongés par nos figures, qui les représentent 
vus sous le même pouvoir amplifiant (â). Ces corps ne sont pas 
pourvus non plus d'une coque résistante analogue à celle des 
œufs, ce qui explique comment leurs bords sont plus ou moins 
inégaux. Enfin il n'existe jamais dans les ovaires des Échino- 
rhynques aucune sorte d'intermédiaire qui puisse permettre de 
considérer un seul instant ces corps allongés comme des œufs. 

J'ai été porté à regarder ces corps comme des spermatophores 
introduits dans les organes femelles ; pourtant , à l'égard de cette 
détermination, il m'est resté des doutes. Ces doutes sont nés de 
l'absence de corps analogues dans les organes mâles, au moins 
chez les individus que j'ai examinés, et de l'absence de raouve- 

(4) Loc. cit., fig. 7. 

(2) Loc. dl., fig. 6. 

(3) Loc. ct<., fig. 6 et fig. 8, 8*. 
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ment dans les globules dont sont composés ces corps. De là 
rimpossibilité par moi de reconnaître avec certitude des sperma- 
tozoïdes. 

Mais la vie s'éteint si prompteraent chez les Helminthes, quand 
ils sont tirés de l'endroit ou ils se tiennent habituellement , que je 
ne sauras me prononcer définitivement sur le résultat de ces der- 
nières observations. Je voudrais avoir surtout examiné le contenu 
çles organes m^les plus souvent que je n'ai pu le faire ; les indi- 
vidus de ce dexe, comme on le sait, étant toujours fort rares. 

Observations. 

La description anatomique du type du genre EchinùTkynchm^ 
du type de l'ordre des Acanthocéphales, qui vient d'être tracée , 
suffit pour montrer l'état de nos connaissances sur l'organisation 
de cet Helminthe, Tout ce qui est relatif au système musculaire 
est bien connu. Sous ce rapport, il y a des analogies avec les Né- 
matoîdes et en même temps des différences considérables. Sous 
le rapport du système nerveux , nous n'avons encore qu'une con- 
naissance extrêmement incomplète. A Tégard des appareils des- 
tinés aux fonctions de nutrition , à part quelques faits matériels 
dont l'évidence ne saurait être contestée , nous en sommes ré- 
duits h, des hypothèses. En ce qui concerne les organes de la gé- 
nération , les faits anatomiques sont au contraire bien connus : 
dans Iasépsi|ration des sexes, nous trouvons un rapport avec les 
Nématoldes ; dans la configuration des organes, nous apercevons 
encore quelques analogies et nous saisissons surtout des dif- 
férences. 

Tel me paraît être le véritable état de la science- en ce qui 
touche les Acanthocéphales. Mes recherches sur ce type , faîtes 
avec le plus grand soin, et répétées sur un nombre très considé- 
rable d'individus, m'autorisent à croire que si de nouvelles inves- 
tigations anatomiques amènent un résultat de plus, ce sera un 
résultat qui n'avancera pas la question d'une manière très 
marquée. 

Aujourd'hui , je pense que c'est dans l'observation des faits em- 
bryogéniques qu'on peut espérer en trouver la solution. 
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CLASSE DES NÉMERTIENS [NËMERTEA Ehrenh.}. 

C'aroctère^.— Corps plus ou moins allongé, ordinairement sans 
annulations. Bouche terminale. Système nerveux consistant prin- 
cipalement en deux ganglions cérébroïdes latéraux unis par une 
commissure , et en deux masses médullaires intimement accolées 
aux centres nerveux cérébroïdes , unies Tune à lautre par une 
large commissure sous-œsophagienne , et donnant naissance à 
deux troncs nerveux longitudinaux isolés. Tube digestif simple 
terminé par un intestin aveugle. Système vasculairé consistant en 
plusieurs vaisseaux longitudinaux offrant des ramifications et des 
anastomoses transversales. Organes de la génération séparés ; 
par conséquent, des individus mâles et des individus femelles. 
Les organes génitaux dans chaque sexe occupant les parties la- 
térales du corps dans presque toute sa longueur. 

Dans l'un des premiers chapitres de ce travail, je me suis déjà 
attaché à faire ressortir les affinités naturelles des Némertiens ou 
Némertines. Je n*ai pas besoin d'y insister de nouveau. J'ai déjà 
dit tout ce que la disposition du système nerveux offrait de parti- 
culier dans ce type. 

Les Némertiens ont été rapprochés des Planariées par la plu- 
part des naturalistes. M. de Quatrefages , dans son beau tra- 
vail sur ces Vers (1) , tout en adoptant en partie les vues de plu- 
sieurs de ses prédécesseurs , a mis en évidence les différences 
profondes qui existent dans l'organisation des Aporocéphales et 
des Némertiens , en faisant connaître avec soin , chez ces der- 
niers, les organes de la génération, en constatant, chez un grand 
nombre d'espèces, que l'intestin est toujours simple,etc 

Des observations de M. de Quatrefages et des miennes, il m'a 
paru en résulter ce fait, que les Némertiens appartiennent à un 

(4) Mémoire sur la famille des ^'èmvrUcns , Ann. des se, nai., 3* série, t. VI , 
p. 473 (4846), et Voyage en Sicile. 
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type zoologique esseatietlement distinct cte ceux qui forment la . 
classe désignée dans ce travail sous le nom 4!Anéoùnne$. Les 
Némertiens in*ont semblé avoir des affinités presque aussi évi- 
dentes avec les Helminthes qu'avec les Planariées. 

Dans la forme, dans Taspeet extérieur^ on trouve , il e^t vrai ^ 
entre quelques Némertiens et lesPlanaires , une ressemèiance plus 
évidente. PourraiVon, d'après cela, penser qu'on rencontrera 
des espèces dont l'organisation fournira des intermédiaires? il est 
difficile de le croire* 

En voici les principales raisons. 

Chez tous les Aporocéphales connus, les sexes sont réunis sur 
chaque individu. Chez tous les Némertiens bien étudiés sous ce 
rapport , les sexes sont séparés. Or, entre la réunion et la sépa- 
ration des sexes, il n*y a guère d'intermédiaire possibie^ 

Chez les Aporoc^hales , les centres neutres cérébroMes seuls 
ont un développement considérable ; les ganglions sous^intesti- 
naux demeurent, rudimeïitaires ; H n'y a jamais de commissure 
sous-œsophagienne, par conséquent point de collier œsophagien. 
Chez les Aporocéphales, il existe des centres nerveux unis par une 
large commissure sous-cssophagienne ; il y a ici un véritable 
collier œsophagien. Or ce sont là de ces différences si considé- 
rables quMI est impossible de ne pas regarder les êtres qui les 
présentent comme deux types bien distincts. 

MM. Frey et Leuckart (1) ont supposé que les Malacobdelles 
appartenaient au groupe des Némertiens. D^près ce qui précède, 
il est trop facile de voir Terreur de ces naturalistes. Ils imaginent 
encore de ma part une confusion entre le canal digestif et le 
vaisseau dorsal des Malacobdelles. Or, comme non seulement 
j'ai isolé ces parties par la dissection , mais comme j'ai injecté 
chez ces Vers , avec deux liquides diversement colorés, le canal 
intestinal en poussant l'injection par la bouche, et le vaisseau en 
y pratiquant une petitç ouverture, aucune erreur n'est possible 
ici , et la supposidpn imaginaire de ces zoologistes allemands est 
pleinement gratuite. 

(4) Beitr&ge zur Kmntni$x wirheUom' Thiert», p: 80 (Iâ47). 
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Ainsi que je Tai dit préoédemment, M. de Quatrefages s'étant 
occupé récemment et d'une manière toute spéciale des Némer- 
tieoBf je n'ai pas songé à poursuivre des recherches sur ce 
groupe ; je n'avais d'abord nullement l'intention de lui consacrer 
un chapitre dans ce travail. Une circonstance m'a conduit àte- 
Gonnaltre dans le type des Némertiend quelques détails nouveaux 
dans le système vasculaire ; quelques remarques sur les rapports 
naturels m'ont semblé mériter d'être précisées. Mes observations 
sur les autres groupes fournissant à côté de nombreux termes de 
comparaison, j'ai été amené à mentionner ici le type des Némer* 
tiens. 

Si j'avais eu sur ces animaux une série d'observations, j'aurais 
placé la classe des Némertiens dans le voisinage de celle des 
Anévormes. 

Ce chapitre , de même que les deux suivants , doit être consi- 
déré simplement comme un appendice de mon travail. 

J'ajouterai une remarque de nomenclature. Le nom de Némer- 
tiens» Uréde la dénomination du genre principal (Nemertes), est 
un nom de tribu ou de famille. Il est nécessaire d'opter une dé- 
nomination particulière pour la classe que Ton viendra , sans 
doute, à diviser en plusieurs tribus et fiamilles , quand le nombre 
des espèces connues sera plus considérable. Déjà M. OErsted (1), 
formant pour les Némertiens un soos*ordre du nom de Cestoi-- 
dina » qu'on ne saurait adopter à cause de sa ressemblance avec 
celui de Cestoidea , a distingué deux familles » les Nemertina et 
les ÂmpMporina* Je ne me prononce pas sur la valeur de cette 
séparation , je l'indique seulement 

Je proposerai de désigner la classe entière sous le nom de : 
APLOGGfiLËS {Jplocœla) , qui indique un de leurs caractères , la 
simplicité de leur intestin* 

L'espèce de Némertiens, chez laquelle j'ai surtout réussi h 
mettre en évidence l'appareil vasculaire, appartient au genre 
Cérébratule. Je ne l'ai trouvée décrite nulle part 

(1) Eniumrf einer tystetnatischm Entheilung vnd tpeciellm Beschreilntng un 
PlattwUrmer, p. 76 (4844). 
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Genre CERjÉBRATUtE {Cerebratulw Renieri) ()j. 

CiMBBiATCLB iiovkiKiciiB [Cerebratûluê liguricuM Blanch). 

Cineroiceni f capite haud distinclOf corpore crasso^ pktno, postke atte- 
nnalo; proboscide inermi. 

Cette espèce, longue de 10 à 15 centimètres sur 6 ou 7 milli- 
mètres de large, est en deçsud d'un gris cepdré , un peu plombé 
ou même bleuâtre, uniforme, sans aucune tache, sans au^ 
cune Iign^ ; la portion ventrale est plus pAle , et tire même sur 
le blanchâtre. Le corps est épais et presque plan ; en avant il 
est peu rétréci , mais en arrière il s'atténue très sensiblemrat, La 
tête arrondie en avant n*est pas distincte.du reste du corps ; elle 
porte des yeux , mais je ne puis eq préciser la disposition , car 
J'ai égaré le dessin qui les représentait. La trompe ne présente 
aucune armature. 

Ce Némertien a été trouvé , sur la côte , sous. les pierres , aux 
environs de Gênes. 11 parait assez voisin du Cerebratulus cranu* 
de Quatrefages. > 

De r organisation. — Je ne me suis point livré à une étude 
complète de Tanatomie du Cerebratviiis liguriens. Je faisais des 
tentatives, d'injection sur différents Némertiens, dans le but de 
mettre en évidence leur appareil vasculaire ; l'opération a réussi 
d'une manière plus complète sur cette espèce que sur les autres : 
c'est la seule raison qui a pu me déterminei* à la mentioimer de 
préférence à d'autres mieux connues. 

Les tissus des Némertiens se décomposent avec une facilité 
extrême, ou se rompent même complètement si l'on vient à* les 
toucher pour les dissections; de là, la difficulté d'étudier ces Vers 
par les moyens ordinaires , difficulté dont a parlé M. de Quatre- 
fages ^ et dont on ne saurait 3e faire un^ juste idée , quand on 
n'a pas porté ses investigations soit sur ces animaux , soit sur 
les Planariées. 

Qnand je tentais d'injecter les vaisseaux des Némertiens, 

(4) Voy. de Quatrefages, Mémoire 9ur les Némertiens, Ann. des se. nat., 
»• série, t. IV, p. 247(4846). 
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j'essayais, en perçant les tissus, d'arriver jusque dans un tronc 
vasculaire dont le trajet m'était connu, car M. de Quatrefages 
les a figurés avec une grande exactitude chez plusieurs espèces , 
et moi-même je les avais observés par transparence. 

Mais cette opération ne m'a jamais réussi tant que j'ai em- 
ployé des individus vivants. Les tissus d'un Némertien^ étant pi- 
qués ou entaillés, se désagrègent avec une rapidité extrême ; 
une sorte de mucus se forme en abondance, et rien ne peut pé- 
nétrer. Très souvent Tanimal se brise. Il fallait tenter d'opérer 
sur des individus morts ; niais là il y avait encore une foule de 
difficultés : si l'individu meurt dans l'eau , il difflue aussitôt ; si 
on le plonge dans l'alcool ou dans d'autres liquides conservateurs, 
même pour quelques moments , il se contracte à tel point, que 
toute investigation anatomique est ordinairement impossible. 

J*usai du procédé qui m'avait réussi pour l'étude des Planaires, 
et qui consistait à mettre dans une certaine quantité d'eau de mer 
une petite proportion de liquide salin hydrargyré ; de celte ma- 
nière j'ai fait périr des individus sans quMl y ait de diffluence ou 
une trop grande contraction de leurs tissus : or, parvenu à ce 
résultat , je devais facilement parvenir à un autre. Comme M. de 
Quatrefages l'a vérifié , en faisant une coupe transversale chez un 
Némertien , on aperçoit la cavité annulaire des vaissQaux encore 
engagée dans les tissus. Ceci est pleinement exact; or , en met- 
tant à découvert la cavité annulaire de l'un des vaisseaux au 
moyen d'une entaille dans les tissus , it m'est devenu possible 
d'introduire une injection dans les vaisseaux eux-mêmes. 

Voici quel en a été le résultat. 

Chez un Cerebratulm liguriens, j'ai introduit un liquide coloré 
par le vaisseau dorsal ou vaisseau médian ; tous les autres vais- 
seaux se sont aussitôt remplis (1). 

Ici le vaisseau dorsal, placé sous les couches musculaires tégu- 
mentaires , comme dans tous les Némertiens observés par M. de 
Quatrefages , ne m'a offert sur son trajet aucune ramification. 
11 se porte dans la région céphalîque , oh il vient se réunir aux 

(0 Voy. t. Vrn, pl.ix, fig. 5. 
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vaisseaux latéraux par des communications autour de la trompe 
et des centres nerveux. De chaque côté du vaisseau dorsal, nous 
trouvons deux autres vaisseaux ïongitudinaux. Le premier est 
assez rapproché du vaisseau dorsal , mais beaucoup plus enfoncé 
que celui-ci dans les couches musculaires ; circonstance qui a 
empêché de le voir, à l'aide de Tinvestigation par transparence. 
Le second, ou le plus latéral, est celui qui est tout à fait rejeté de 
. côté, et dont M. de Quatrefages a représenté le trajetdans diverses 
espèces. 

Chez le CerebrattUus liguricus, ces vaisseaux aboutissent dans 
les lacunes où sont logés la trompe et les centres nerveux (1). 
Ces organes sont donc baignés directement par le sang. Sous ce 
rapport, il y a analogie avec ce que nous avons vu chez les 
Planaires. 

M. de Quatrefages a vu , au contraire, le vaisseau dorsal se 
bifufquer et se recourber autour des noyaux médullaires pour 
s'anastomoser avec tes vaisseaux latéraux. En un mot, ce zoolo- 
giste a cru qu'il n'y avait pas de solution de continuité dans les 
parois. 

C'est en isolant les vaisseaux , après les avoir remplis d'une 
injection bien colorée , que j'ai reconnu le fait signalé ici. Je ne 
voudrais cependant nullement songer à le présenter comme pou- 
vant infirmer le résultat un peu différent obtenu par M. de Qua- 
trefages. Actuellement nous ne savons pas si , chez certains Né- 
mertiens, il y a solution de continuité dans les parois des vaisseaux 
autour de la trompe et des centres médullaires , tandis qu'il y 
aurait continuité chez certains autres. Mes observations ne sont 
pas assez nombreuses pour me permettre de généraliser. 

La question importante pour moi était de savoir si réellement 
les vaisseaux des Némertiens ne présentaient point de ramifica- 
tions. Déjà ,je l'ai dit, le vaisseau dorsal ne m'en a offert aucune 
trace. Mais les vaisseaux latéraux ont des ramifications transver- 
sales allant de l'un à l'autre. Ces vaisseaux transverses (2) sont 

assez réguliers, et forment ainsi un réseau. Très souvent ils sont 
• • • 

(I) Voy. t. VIII, pi. IX. fig. 5 o,b. 
[i) Tome VIll , pi. n, fig. 5 

3« série. Zoou T. Xlï. (Juillet I8V9.] " 3 
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divisés, el s'anastomosent avec les gros troncs sur deux ou trois 
points. Du reste , lis ne fournissent guère de ramifications sur 
leur trajet. Dans la plus grande partie de la longueur du corps, 
j'ai vu se répéter exactement la même disposition ; mais dans la 
partie antérieure du corps, il n'en est plus ainsi. Le vaisseau in- 
terne m*a présenté un grand rameau dirigé en avant et ramifié 
sur le côté, se continuant ensuite parallèlement au vaisseau dorsal 
sans offrir de nouvelles diramations. 

Le vaisseau latéral interne ne m'a pas offert de ramifications 
dans la direction du vaisseau dorsal. Le vaisseau latéral externe 
ne donne que de très petites branches vers le bord du corps , et 
encore sont-elles peu nombreuses. 

L'appareil vasculaire a donc, chez les Némertiens , une com- 
plexité plus grande qu'on ne le supposait. On l'a vu : j'ai repré- 
senté et j'ai décrit cinq vaisseaux longitudinaux. M. de Ows^lre- 
fages n'en a jamais distingué que trois dans les diverses espèces 
soumises à ses investigations. Dans plusieurs individus de diffé- 
rentes espèces que j'ai examinés par transparence sous le micro- 
scope, j'en ai aperçu seulement trois. Par ce mode d'observation, 
les deux latéraux internes , plus enfoncés que les autres sous les 
couches musculaires , échappent peut-être : je le croîs. Cepen- 
dant , il ne serait pas impossible que le nombre des grands vais- 
seaux ne fût pas identique chez tous les représentants du groupe. 
Il est même probable qu'il en est ainsi , si les espèces diffèrent 
beaucoup entre elles. 

Quant à la présence de ramifications transversales , toujours 
très grêles comparativement au volume des gros troncs , je crois 
qu'il en existe dans tous les Némertiens. J'ai réussi à les mettre 
en évidence, d'une manière complète, chez le CerebrcUulus ligu- 
ricus. J'en ai vu quelques unes chez la Polia genictdata de Délie 
Chiaje , et chez une Valencinia que je n'ai pas déterminée spéci- 
fiquement. L'ensemble de l'appareil vasculaire n'ayant pas été 
mis en évidence chez ces.espèces , Tinjection n'ayant pénétré que 
dans une petite partie, j'ai dû renoncera en décrire la disposition, 
tout en y trouvant une confirmation des faits observés dans le 
Cérébratule ligurien. 
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M. de Quatrefages s'est attaché k montrer que les vaisseaux des 
Némertiens étaient pourvue de paroi» ; il Ta montré d'une ma- 
nière telle , qu'on pourrait se dispenser d'apporter une confir- 
mation. Cependant , si un doute avait encore été possible , on 
comprend qu'il ne pourrait plus y en avoir à présent ; car, dans 
mes Némertiens injectés , tous les vaisseaux ont été débarrassés 
des couches musculaires qui les recouvrent et entièrement isolés 
par la dissection , par conséquent leurs parois mises à nu. 

En résumé , les Némertiens ont un réseau vasculaire compa- 
rable à celui des Anévormes, présentant toutefois des différences 
dans sa disposition anatomique. L'appareil circulatoire de ces 
Vers est peut-être plus parfait , sous un rapport , que celui des 
Àporocéphales ou celui des Trématodes ; car le vaisseau dorsal 
semble avoir pour fonction de pousser le sang en avant ^ et les 
vaisseaux latéraux de le pousser en arrière, bien que je sache qu'on 
observe des oscillations très irrégulières , comme M. de Quatre- 
fages l'a constaté. 11 y aurait alors dans les Némertiens une divi- 
sion du travail physiologique poussée manifestement plus loin 
que chez les Anévormes. 

Or , si l'on compare le développement du système nerveux 
dans les deux types que nous mettons ici en présence, on ne sera 
pas surpris de trouver dans l'appareil circulatoire des Némertiens 
une perfection plus grande. 

Je n'ai rien à signaler d'important pour les autres appareils 
organiques dans \eCerebratulusliguricus ni dans d'autres espèces 
du même groupe. J'ai examiné le système nerveux, et je l'ai 
trouvé tel que M. de Quatrefages et moi l'avions vu précédenuneot 
dans les Némertiens. Chez des espèces des côtes du nord de 
l'Allemagne , MM. Frey et Leuckart ont reconnu depuis une 
disposition semblable des noyaux médullaires et de leurs com- 
missures (1). 

(I) Beitrœge »ur Kenntnisi mrbeHoswr Thiere zur Kmntniti vom bau der 
Nemertinm, p. 74 , taf. « , fig. 4 4 eH 5 (4 847). . 
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CHANTBB Xm. 

DU GROUPE DES ACANTHOTHËQUES {ACANTHOTHECA Diesing). 
Ohchocéphalés de Blainv. 

Caractères. ^ Corps assez allongé, présentant des annulations 
très distinctes. Tégument résistant ; les couches musculaires très 
développées. Une bouche située un peu inférieurement et accom- 
pagnée d& deux paires de crochets. Tube digestif presque droit ; 
un œsophage grêle , bientôt élargi de manière à former un esto- 
mac, suivi d'un intestin ouvert à l'extrémité postérieure du corps. 
Système nerveux très développé , consistant en une ou plusieurs 
masses médullaires sus-intestinales et en un centre nerveux infé- 
rieur très considérable, fournissant deux cordons principaux des- 
cendant le long des parties latérales du corps. Organes de la 
génération séparés , par conséquent des mâles et des femelles. 

Ce groupe n'aurait peut-être pas dû figurer dans ce travail. 
Tous les naturalistes, jusqu'à l'époque actuelle , l'ont placé, il est 
vrai , dans la division des Vers ; mais aujourd'hui il est devenu 
évident qu'il doit en être séparé. 

Guvier le rangeait avec ses intestinaux cavitaires ; Rudolphi 
le plaçait parmi les Trématodes , dont il diffère également d'une 
manière complète par l'ensemble de l'organisation. 

Dès 1828 , M. de filain ville en forma un ordre particulier , et , 
depuis , M. Diesing le plaça également dans un ordre distinct qui 
a été généralement adopté par les helminthologistes, à l'exception 
de M. Siebold , toutefois , qui , dans ses derniers écrits , a laissé 
encore les Linguatules ou Peutastomes parmi les Trématodes (1). 

Le nom appliqué par M. de Blainville, ayantune antériorité 
manifeste sur la dénomination proposée par M. Diesing, aurait 
dû être préféré : cependant les helminthologistes ont adopté le 
second, et c'est, entraîné par leur exemple, que je n'ai pas songé, 

(4) Lehrbuch wm vergleichendm Anaiomie. EraL Abtheil. (4845). 
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en rédigeant les premiers chapitres de ce travail , à rétablir le 
nom donné par le naturaliste français. 

Les Acanthothèques ont un système nerveux dont ni le déve<- 
loppement » ni la disposition n'ont d^analogues parmi les repré- 
sentants des classes qui nous ont occupé précédemment. 

Ces animaux avaient déjà été le sujet d'observations intéres- 
santes de la part de M. Miram (1) , de M. Owen (2), de M. Die- 
sing (3), observations publiées presque simultanément. 

J*ai eu le regret de ne pouvoir étudier ce type si intéressant 
sur des animaux vivants, toutes les tentatives pour m*en procu- 
rer sont demeurées infructueuses. M. Valenciennes, dont Tobli- 
geance a été grande pour moi toutes les fois qu'il lui a été pos- 
sible de faciliter mes recherches , avait mis à ma disposition un 
individu bien conservé. Avec une ressource si limitée je ne pou- 
vais aller bien loin.Toule mon attention s* est portée sur le système 
nerveux , qui en général souffre une moins grande détérioration 
par (e séjour dans l'alcool que les autres appareils organiques. 
L'étude du système nerveux m'a fourni plusieurs résultats nou- 
veaux , mais qui n'ont pas été aussi complets que je le désirais 
et qu'ils l'eussent été certainement, si j'avais eu à ma disposition 
quelques individus vivants. Il m'a fallu renoncer , à mon bien 
grand regret, à l'étude de l'ensemble de l'organisation d'un type 
qu'il eût été si important de bien connaître dans tous ses détails. 

Au moment même où s'impriment ces réflexions sur les 
Acanthothèques , se publie un nouveau travail sur le même sujet 
du à M. Yan Beneden , travail déjà annoncé dans la science par 
un prodrome publié au commencement de 1848 (4). L'œuvre du 

(4) Beitrœge zu einer Anatomie des Pentastoma tamioides in nova Acta Acad. 
Uopold., t. XVn» p. 2 (4835), et Ann, des sciences natur., 2« série, t. VI , 
p. 4 35(4836). 

{%) On the AnaUmy of UnçfuoHda tcmioides. — Trwisaet, of the zoological 
Sodety, t. I. p. 4 (4835). 

(3) Versuch einèr Monographie (2er Gaitung PenUMUma, — Atmaleti des 
Wiener Muséums, t. I, p. 4 (4 836). 

(4) BulMm de VAcadémie royale. de Belgique, l. XV, ptrl. i, p< 188, et 
Ami. des Se. nal., 3« série» t. IX, p. 89. 
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savant naturaliste belge contient des observations du plus haut 
intérêt sur ledéveloppement des Linguatules, et des détails d'une 
véritable importance sur le système nerveux, Tappareil digestif 
et les organes de la génération de ces animaux. Ce beau travail (i) 
de M. Van Beneden fait faire un pas immense à nos connaissances 
sur les Acanthothèques. L'organisation de ces curieux Annelés 
devra cependant fournir matière encore à de nouvelles recherches. 

Pour une raison dont s'affligent souvent ceux qui se livrent k 
l'étude des animaux inférieurs, il n'a pu observer tout. « Le temps, 
» dit ce zoologiste, pendant lequel nous avons eu les exemplaires 
» en vie et frais , a été trop court pour étudier leurs différents 
x> appareils. Nous ne pouvons nous empêcher d'exprimer nos 
» regrets de n'avoir rien à dire de leur appareil circulatoire. » 

Au chapitre sixième de ce travail , je me suis attaché déjà & 
montrer combien les Acanthothèques s'éloignent de tous les types 
du sous- embranchement des Vers. M. Dujardin avait remarqué 
précédemment un certain rapport entre les Linguatules et les 
Crustacés parasites, tels que les Lernéens, La présence des cro- 
chets semblait indiquer le rapport sur lequel j'ai insisté égale- 
ment, tout en rappelant que le système nerveux des Acantho* 
thèques parait difiérer à beaucoup d'égards de celui de tous les 
Cnistacés. 

Les faits observés par M. Van Beneden sur les premiers âges 
des Linguatules viennent jeter une vive lumière sur cette ques- 
tion si intéressante des rapports naturels, que les détails connus 
sur l'organisation n'avaient pu élucider suffisamment. 

Les embryons des Linguatules au moment de leur éciosion » 
arrondis en avant, pointus en arrière, offrent antérieurement une 
gatne solide, renfermant un stylet qui rentre et sort selon la vo- 
lonté de l'animal , et qui est accompagné de deux autres pièces 
mobiles. Ces jeunes Annelés sont alors pourvus, vers le milieu de 
leur corps, de deux pattes très mobiles dans lesquelles on recon- 
naît un premier article basilaire , puis un second article mobile 
sur le précédent , et terminé par un crochet à deux dents. 

(4) Reehêrehet mr VorgcuUsation et le dévehppêfMM te Unguaiittêê {Pmtêi • 
loma Rud.). — Mémoires de V Académie royale de Belffiqne (IS49). 
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A cette époque, la Linguatule rappelle exactement la forme des 
Tardigrades. 

Tels sont les faits principaux constatés par M. Van Beneden 
sur Tembryogénie des Acanthotbëques. Les citer* c'est dire toute 
la valeur des observations dont la science vient d'être enrichie. 

Cette découverte des Linguatules sous leur première forme , 
au sortir de Tœuf , nous montre des rapports manifestes entre ces 
annelés et certains Acariens parmi les Arachnides, et les Lernéens 
parmi les Crustacés. M. Van Beneden insiste particulièrement 
sur les affinités des Acanthothèques, d'une part avec les Tardi- 
grades , et d'autre part avec le genre j4nchorella du groupe des 
Lernéens. A cette occasion , M. Van Beneden veut faire ressortir 
les rapports naturels qui lient les Acariens aux Crustacés su- 
ceurs» Je suis heureux de me trouver d'une opinion conforme à 
celle du savant naturaliste que j'ai déjà eu souvent l'occasion de 
citer. 

Jusqu'à une époque peu éloignée de nous , les zoologistes con- 
sidéraient les Arachnides comme un type intermédiaire entre les 
Crustacés jet les Insectes , en leur accordant même un degré de 
parenté beaucoup plus étroit avec les seconds qu'avec les pre- 
miers. 

Le premier, je crois , je me suis attaché à montrer les rapports 
d'organisation entre les Crustacés et les Arachnides. Ce fut d'à* 
bord en faisant connaître le système nerveux des Galéodes (1) ; 
depuis, en faisant connaître l'appareil circulatoire des Ara- 
néides (2). 

Selon toute probabilité , dans un avenir maintenant peu éloi- 
gné , toutes les transitions , toutes les modifications des iypes 
inférieurs du sous-embranchement des Articulés nous seront con- 
nues j car l'attention de plusieurs zoologistes est dirigée de ce 
côté. 

M. Van Beneden , en dernière analyse , regarde les Lingua» 

(4 ) Observations sur VorganisaUon d'un type de la Classe des Arachnides , le 
genre Galéode. — Comptes rendus de l' Académie des sciences, t. XX!, p. 4 383 
/I845), et Ann. des sciences nal., 3* série, t. YIII, p. 297 (4 847). 

{i)BuiletindelaSociéUpkihmaihi^ue,\y.f^^{\%k%),^jOi}rnà{l'h 
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iules comme n'appartenant pas au sous-embranchement des Vers» 
mais comme étant plutôt des animaux voisins des Lernéides. 

Après les faits si bien observés par le professeur de T Uni- 
versité de Louvaîn , je ne conserve véritablement plus de doute 
sur les affinités de ces Ànnelés. Leurs rapports naturels avaient 
été soupçonnés ; aujourd'hui ils sont établis et démontrés par les 
belles recherches de M. Van Beneden. 

Ici je suis obligé de repousser une opinion que me prête ce 
naturaliste. Après avoir rappelé les diverses opinions des helmin* 
thologistes touchant les affinités des Linguatules ; après avoir 
rappelé que , suivant moi , les crochets semblent bien représenter 
les appendices des Lernéens, mais que la disposition du système 
nerveux, aussi bien que la configuration des organes de la géné- 
ration 9 les en éloigne considérablement , il ajoute qu'en défini- 
tive je regarde les Linguatules comme étant encore le mieux 
placées à côté des Nématoides et des Némertines. 

J'ai parlé du groupe des Acanthothèques dans le chapitre qui 
fait suite à celui où j'ai traité des Némertiens; mais, dans tout ce 
que j'ai écrit au chapitre septième de ce travail , rien ne peut 
faire supposer que j'aie considéré ces types comme voisins l'un 
de l'autre. J'ai insisté au contraire sur leurs différences si' pro« 
fondes. Ceci n'ôte absolument rien à la valeur des faits introduits 
dans la science par M. Van Beneden. Tout en reconnaissant com- 
bien les caractères organiques des Linguatules les éloignaient des 
différents types de la division des Vers , je n'ai pas cru pouvoir 
me prononcer définitivement sur leurs affinités naturelles. Leur 
parenté avec les Lernéens avait été seulement soupçonnée ; or 
il y a loin d'un fait soupçonné, d'un fait regardé comme possible, 
comme probable même, à un fait démontré. Personne ne 
pourra donc hésiter à reconnaître que M. Van Beneden est l'au* 
teur de cette démonstration. Il l'a appuyée par des faits concluants 
et par des comparaisons qui ne laissent plus de place au doute. 

Ixis Linguatules devront donc désormais , dans nos classifica- 
tions zoologiques, être rangées parmi les animaux articulés et sans 
doute dans le voisinage des Lernéens. 

Je viens de constater les progrès successifs de nos connais- 
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sances sur ces questions si intéressantes des affinités zoologiques ; 
maintenant je tiens à préciser Tétat actuel de la science en ce qui 
touche cet ordre des Acanthothèques, 

Ces animaux paraissent avoir plus de rapports avec les Ler- 
néens qu'avec tout autre type ; ceci est à peu près incontestable 
aujourd'hui. Mais dans quelle mesure ces êtres se ressemblent- 
ils? Actuellement nous ne pouvons le dire. Déjà, j*ai montré que 
la disposition du système nerveux et la configuration des organes 
génitaux les éloignaient beaucoup Je n'ai rien à changer mainte- 
nant à cette opinion. Les Acanthothèques et les Lernéens sont 
des animaux assez voisins, mais qui cependant sont séparés les 
uns des autres par des différences profondes : telle me paraît être 
la réalité. 

Ces différences , il nous est encore impossible pour la plupart 
de les opposer les unes aux autres , les observations sur l'organi- 
sation de ces deux types n'ayant pas été jusqu'à présent poussées 
assez loin. 

11 y a donc ici un sujet de recherches de nature à appeler 
l'attention des zoologistes. 

Si le groupe des Acanthothèques est mentionné dans ce travail, 
c'est uniquement pour les faits relatifs au système nerveux dont 
j'ai parlé précédemment. M. Van Beneden a étudié de son côté 
l'appareil de la sensibilité dans les Linguatules; ses résultats sont 
conformes à ceux que j'ai annoncés. Néanmoins il diffère avec 
moi sur la signification de certains noyaux médullaires. Dans la 
partie descriptive , je vais exposer les raisons qui me semblent 
militer en faveur de mon opinion , tout en reconnaissant cepen- 
dant que la question est parfaitement discutable. 

L'ordre des Acanthothèques ou Onchocéphalés no comprend 
qu'un seul genre actuellement; s'il vient à être divisé, nous au- 
rons une tribu des Linguatulibns {Linguatutii). 
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Genre Linguatulb (LinguatiUa Lamarck.). 

(Anim.iamvert. ^Ulllf^Hi^. — pEUTASTOVARodolphi, ErUoz, Synops,, 4^19.] 

Caractères. — Corps plus ou moins allongé , pourvu dans le 
jeune âge de deux paires de pattes , et , à Tétat adulte , seule- 
ment de deux paires de crochets situés de chaque côté de la 
bouche. Ces crochets tantôt simples, tantôt doubles, rétractiles, 
chacun isolément dans de petites cavités. 

Chez les Linguatules , les appendices s'atrophient donc par les 
progrès de l'âge. Il y a ici un développement récurrent ^ comme 
on l'observe pour les membres des Cirrhipèdes et des Lernéens 
eux-mêmes. 

Les anciens helminihologistes n'avaient connu que très peu de 
Linguatules, et les avaient placées tantôt avec les Ténias, tantôt 
avec les Trématodes. M. Diesing, dans sa Monographie, n'en 
compte que quatre espèces connues avant lui , et il en décrit sept 
nouvelles, toutes observées chez des animaux du Brésil. Le 
nombre des Linguatules connues était donc porté à onze ; M. Van 
Beneden vient d'en ajouter une dixième observée dans des kystes 
développés sur le mésentère et l'intestin d'un Mandrill. 

Les Acanthothèques n'ont jamais été rencontrés dans l'intesljn 
d'aucun animal , mais seulement dans le larynx, les poumojis, les 
sinus frontaux , la surface du foie , ou dans des kystes. 

LiNGUATULE A TtovPB , Unçuatula pToboscidea (4). 

PenlMtoma proboicideum Rudolpbi , Entos. Synopsis, p. 434 , 434 , 687 

(4849). 
Echinorhynchua crotali Humboldt. AnsidUen dm- natur mtt ]Vis$en8chafl, 

4^«édit.,p. 462.(4808.) 
Distoma crotali] Humb., Ansicht. der iiaL, V édit., p. 227. 
Porocephalus crotali Humb. , Recueil d'Observations de Zoologie, t. I, 

p 298, pi. XXVI (4 84 4). 

(4) Rèfine animal, nouv. édit., Zoophyles, pi. xxix, fig. 2 ; et Voyage en Sicile, 
Vers, pi. XXV. 
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Pentastoma fMrobo8cideum Bremser , ïconei Helminihum, pi. x, fig. 23-34 

(4 824). 
Diesing , Annalen des Wiener Museumê, t. I , p. 24 , pi. i et ii , fîg. 3-4 3 

et 49; pi. m, fig. 37*44 , etpl. it, fig. 4-40(4 836). 
Oujardm, HUt. ctes Helminlhêi, p. 307 (4845). 

Descriptim. —Cette espèce atteint jusqu'à 7 ou 8 centimètres 
de longueur ; elle est presque cylindrique , ayant son extrémité 
antérieure un peu tronquée , et sa partie postérieure presque 
obtuse. Le corps est distinctement annelé. La bouche est arron- 
die, et les crochets disposées en arc sont simples, épais, et 
fortement recourbés (1). 

Cette Linguatule fut d'abord trouvée par M. de Humboldtdans 
le poumon d'un Serpenta sonnettes (CroUdiu dwissvs) ; depuis , 
elle a été rencontrée dans divers autres Reptiles , et particulière- 
ment chez des espèces du genre Boa. 

De l'organisation. — Les recherches de M. Van Benedensur 
Torganisation des Linguatules ont porté sur deux espèces , la 
Linguatula proboscidea et la LdngiuUida Diesingii , qu'il a décou- 
verte chez un Mandrill. Ce zoologiste a donné des détails sur la 
peau , les muscles , le canal digestif et le système nerveux de la 
LingtuUiUa Diesingii^ et sur les organes de la génération des deux 
sexes dans les deux espèces, et plus particulièrement dans la 
L. proboscidea. Je Tai déjà dit, de mon côté , je ne peux compter 
qu'une observation sur le système nerveux. 

Système nerveuœ. — L'appareil de la sensibilité est tout à fait 
comparable ici, par son développement, à celui des animaux ar- 
ticulés (2). Sur la région stomacale, on trouve une masse médul-* 
laire assez considérable que je regarde comme le centre nerveux 
cérébroîde. Il m'est difficile de préciser la forme de ce noyau 
médullaire ; car , par suite du séjour de l'animal dans la liqueur, 
il s'est déprimé. De chacun de ses quatre angles , il en naît un 
nerf assez volumineux en rapport avec un ganglion d'une forme 
allongée. Nous comptons par conséquent quatre de ces petits 

(4) Loc. cit. t fig. 4</ et 4'. 
(2) Loc. ci7.,fig. 4^ 
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ganglions (1) donnant naissance à des filets nerveux, qui se dis- 
tribuent autour de restomac. Ces parties constituent le système 
nerveux de la vie organique , le système nerveux viscéral. De 
chaque côté, entre le ganglion antérieur et le ganglion posté- 
rieur, j'ai trouvé un connectif qui présente lui-même dans sa 
portion moyenne un renflement ganglionnaire. Il y a donc une 
complication très grande dans cette portion sus-intestinale du 
système nerveux. Sur l'individu que j'ai disséqué avec toutes les 
précautions imaginables, j'ai pu reconnaître avec une entière cer- 
titude la position des noyaux médullaires et le trajet deleurs filets 
nerveux ; mais il ne m'a pas été possible de reconnattre jusqu'd 
quel point était poussée la division du travail physiologique ; car 
des parties de l'organisme ayant subi une certaine altération ,je 
n'ai pu voir quels nerfs elles recevaient. 

Le système nerveux sus-intestinal est en rapport au moyen de 
deux grands cordons qui longent les côtés de l'estomac avec une 
masse médullaire sous-intestinale d'un volume très considé- 
rable (2). Cette masse médullaire, située exactement au-dessous 
de la portion antérieure de l'estomac , est presque en forme de 
carré allongé , un peu plus élargie toutefois en avant qu^en ar- 
rière. De ses angles antérieurs , elle donne naissance par les 
mêmes racines aux connectifs qui l'unissent au système nerveux 
sus^intestinal, et à un simple cordon formant un collier autour de 
l'œsophage (3). Ce collier , qui ne présente aucune trace de ren- 
flement ganglionnaire , fournit trois filets nerveux qui se distri- 
buent à l'œsophage, deux sur les côtés , et un médian qui s'étend 
jusqu'à la bouche. 

La masse médullaire sous-intestinale, sans doute formée par 
la réunion de plusieurs centres nerveux , mais dans laquelle ce- 
pendant on ne distingue aucune dépression qui les indique , 
fournit des nerfs puissants de chaque côté. Nous en avons trouvé 
chez la Linguatula pfoboscidea huit paires , dont les deux der- 
nières beaucoup plus grêles que les autres. 

(1) Loc. eit,, fig. le- 5-c. 

(2) Loc. cit., fig. 4c, e. 

(3) Loc. cit., fig. 1% f. 
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Tous ees nerfs se distribuent dans les couciies musculaires. 
Ceux de la seconde et de la troisième paire Se rendent directe-- 
ment aux crochets. 

Outre ces nerfs latéraux, les angles postérieurs de la grosse 
masse médullaire se prolongent et forment deux gros cordons 
nerveux qui descendent de chaque côté parallèlement dans toute 
la longueur du corps. 

Le système nerveux a été constaté depuis longtemps chez les 
Linguatules. Il est indiqué par Guvier et quelques aub'es. 

MM. Miram , Owen , Diesing , auteurs déjà cités d'observa- 
tions sur Torganisation des AcantholhèqueSy ont vu, ont décrit , 
ont représenté toute la portion inférieure de Tappareil de la sen- 
sibilité et le collier qui entoure l'œsophage. M. Dujardin lui- 
même dit avoir vu la portion sous-intestinale ; mais quant à Tan- 
neau œsophagéen signalé par ses devanciers, il déclare n'avoir pu 
le distinguer. La partie sus -intestinale, qui a cependant encore 
un certain développement, avait échappé k tous les anatomistes. 

Depuis que j'ai constaté et représenté la disposition de cette 
partie du système nerveux des linguatules^ M. Van Beneden Ta 
observé chez sa nouvelle espèce d'Acanthothèques (la Linguatula 
Diesingii). Il en a figuré la disposition, et en a donné une des- 
cription détaillée dans son beau travail sur Torganisàtion et le 
développement des Linguatules. 

Entre le système nerveux de la Linguatnla proboscidea et celui 
de la L. Diesingii^ il y a très peu de différences ; néanmoins 
il y a quelques différences curieuses. Le collier œsophagéen 
et la masse médullaire sous -intestinale sont très semblables 
dans les deux espèces. M. Van Beneden a seulement trouvé les 
nerfs latéraux moins nombreux chez son espèce que je ne les 
ai trouvés chez la L. proboscidea. Il a vu encore, chez la 
L. Diesingii , le système nerveux sus-intestinal dans la position 
et avec les relations que j'ai signalées. Mais en même temps ce 
zoologiste a observé une différence. D ans la L. proboscidea, j'ai 
décrit un ganglion assez volumineux que je regarde comme le 
centre nerveux cérébroïde. Au lieu d'une seule masse , M. Van 
Beneden a trouvé quatre noyaux médullaires dans sa U Diesingii. 
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Il y a, par conséquent, entre ces deux espèces , une de ces dif- 
férences dans le degré de centralisation des centres nerveux 
analogue à celles que Ton observe chez les Mollusques et les 
Articulés, souvent même entre des types très voisins. 

M; Van Beneden a constaté F accord qui existait entre ses obser- 
vations et les miennes à Tégard de la disposition du système ner- 
veux chez les Linguatules. Je suis heureux d'avoir vu confirmer 
l'exactitude de mes observations par un savant qui a tant contri- 
bué aux progrès de nos connaissances sur les animaux inférieurs. 

M. Van Beneden annonce cependant qu'il n'admet pas , pour 
^ne partie, la même signification que moi. Je reconnais qtie la ques- 
tion peut paraître discutable. Néanmoins je crois être dans le vrai 
en ce qui concerne là détermination des parties. Je vais exposer 
les raisons qui me font persister dans Topinion que j'ai déjà émise. 

Le système nerveux des Linguatules, comme on peut en juger 
par la description et par les figures qui le réprésentent, est extrê- 
mement différent de celui de tous les autres animaux annelés. 

La présence d'un collier œsophagéen sans ganglion supérieur 
n'a encore été observée dans aucun autre type. 

Selon M. Van Beneden, il n'y aurait pas de centres nerveux 
cérébroïdes chez les Linguatules. Ceux auxquels j'ai donné ce 
nom seraient, suivant lui^ des ganglions viscéraux, des ganglions 
de la vie organique. 

Les termes de comparaison, les analogies, vont nous permettre 
de mieux préciser la question. 

Si nous examinons le système nerveux de la plupart des Arti^ 
culés et celui des Annélides , nous trouvons les ganglions céré- 
broïdes très développés, et dans un rapport connu pour leur 
volume avec celui des noyaux médullaires sous-intestinaux. 

Dans les Annelés inférieurs , là oh te système nerveux se dé- 
grade si manifestement, quelles sont les parties qui se dégradent 
le plus ? ce sont les centres nerveux sous--intestinaux et les gan- 
glions viscéraux ; celles qui se dégradent le moins, ce sont les 
noyaux cérébroïdes. Ceci est conforme à ce que nous voyons en 
toutes circonstances : les parties les plus importantes sont Cf^lles 
qui se dégradent le moins vite. 
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En eiïet, les gangliops cérébroldes ont une prédominance 
niarquée sur les autres centres nerveux. Chez les Articulés , ils 
fournissent leurs nerfs aux organes des sens , aux organes qui 
mettent surtout Tanimal en relation avec le monde extérieur ; 
comme les yeux , les antennes. 

Lorsque ces organes disparaissent, les centres nerveux céré- 
broîdes se dégradent; mais dans tous les cas, ils nous ont paru 
conserver une prédominance manifeste sur les antres noyaux mé- 
dullaires. 

Quant au système nerveux viscéral , il est toujours très peu 
volumineux comparativement au système nerveux de la vie ani- 
male. 

Si Topimon de M. Van Beneden était fondée, les l^ingualules 
nous offriraient la plus étrange exception. 

Les portions sous-^inteslinales du système nerveux ayant un 
développenoent très considérable , les ganglions cérébroldes ne 
seraient pas seulement dégradés , ils auraient disparu complète- 
ment. En outre, les ganglions viscéraux auraient un volume 
proportionnel bien supérieur à celui qu'on leur trouve chez tous 
les autres Articulés. Or ceci me parait inadmissible. 

Si Ton rencontrait une Linguatule pourvue d'yeux , ce qui ne 
semble pas une impossibilité , il est presque certain que nous ne 
verrions pas apparaître un centré nerveux dont il n'existe pas 
de trace chez ces espèces ; bien plus probablement nous verrions 
les nerfs optiques naissant des centres nerveux déterminés comme 
étant les cérébroldes, qu^ils soient confondus en une seule 
masse, comme chez la Linguaiula proboscidea^ ou écartés, comme 
chez la LingwUula Pieiingiù Or, si un fait de cette nature venait 
à être découvert, comme il est établi que partout les yeux reçoi- 
vent leurs nerfs des centres médullaires cérébroldes, la question 
serait résolue. 

J'ai dit en commençant que l'opinion de M. Van Beneden pou* 
vait être soutenue : elle peut être soutenue seulement à cause 
de la présence d'un (collier œsophagéen sans ganglion supérieur ; 
j'ai exposé les raisons qui ne me semblent pas permettre de 
l'adopter. Tous les naturalistes, malgré cela, ne seront peut-être 
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pas convaincus. De nouveaux faits pourront seuls alors faire 
disparaître les doutes. Or, sans attendre la découverte probléma- 
tique dont je parlais à l'instant , on peut espérer trouver une 
solution , quand on parviendra , sur des Acantbothëques vivants , 
& reconnaître d'une manière très positive à quelle partie se rend 
chacun des nerfs sus-intestinaux. 

Appareil digestif. — La bouche , située entre les crochets , 
est très petite et circonscrite par un rebord corné. Les crochets 
servent à Tanimal pour se fixer comme le font les Lernéens ; mais 
on ne peut, je crois, les considérer comme une dépendance de la 
bouche. 

Le canal intestinal' débute par un œsophage fort grêle (1), 
droit, ayant très peu de longueur. Un estomac lui succède ('2) ; 
celui-ci a une ampleur considérable, et présente de distance en 
distance quelques boursouflures; il est un peu aminci à sa 
jonction avec l'œsophage, et en arrière il se rétrécit graduelle- 
ment avec l'intestin. Ce dernier a encore une assez grande lar- 
geur ; il est presque droit , boursouflé dans toute son étendue, 
ou plissé sur certains points dans le sens de la longueur. Les 
parois ayant très peu de résistance, ces plis et ces boursouflures 
doivent naturellement se manifester d'une manière très îrrégu- 
lière. L'intestin diminue graduellement de largeur jusqu'à l'extré- 
mité du corps, où il aboutit à l'anus (â), qui s'ouvre sur la ligne 
médiane exactement à l'extrémité du corps. 

L'intestin des Linguatules est maintenu par une membrane 
ou sorte de mésentère. M. Van Beneden fait remarquer ce fait, 
en le considérant comme unique parmi les animaux invertébrés. 
Sous ce rapport les Écbiures présentent quelque chose d'analogue. 

Il existe à la partie antérieure du corps, contre le canal intes- 
tinal, une glande assez volumineuse de forme oblongue. Nous 
n'en connaissons pas la nature. 

yéppareil circulatoire. — Le système vasculaîre est complète- 
ment inconnu chez les Linguatules. N'ayant pu obtenir d'indi- 

é 

(4) Loccte.,fig. 4«a, et 1* «. 

(2) Lœ. cit., ^g. 4«-&, el 4*. 

(3) Lor. cU„ fig. 1«r. 
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vidos vivants, Félude de cet appareil organique m'était com- 
plètement impossible. D'après tout ce que nous savons aujour- 
d'hui de l'organisation des Acanthothèques, on doit présumer 
que leur appareil vasculaire offre un degré de complication assez 
élevé. 

Organes de la génération. — Je n'ai pas d*observations assez 
complètes sur ces organes pour les décrire ici , après la descrip- 
tion si détaillée que M. Van Beneden vient d'en donner pour les 
Ling%uUula probascidea et Diesingii. Je n'ai pas eu d'individus 
màles , et je n'ai pas eu assez d'individus femelles pour les étudier 
complètement. Seulement j'ai représenté avec la plus scrupuleuse 
exactitude les replis et les circonvolutions de l'ovairCt tels qu'ils 
se présentent quand on ouvre l'animal (i ). 

LiNGUATULE TJKMioîDB, lÂnçuatula lœnio9de$ (2). 

Tœma lancéolé, Chabert, Maladies vermitmuti$„ V édit., p. 'i9. 

Tœnia rfUtMria, PWgor, Handbuch der Vêler in Winennch., t. If , p. 4284 

(4802J. 
Polyatoma tcmioides, Rudolphi, Enioaz. Aisf., t. II, part. ^^*, p. Ail , p). tu, 

fig. 8-4 2 (4809). 
Prionoderma lanceolata , Cuvier . Règne animal, 4" édit. , t. IV , p. 35 

(4 847).; 
LingnattUa tiBnioides, Lamarek, Anim, sans vert., 4^ édU., t. III, p. 474 

(4846). 
~ Covier , Règne animal , 2* édit., t. III , p. 254 (4 830). 
Pentastoma tcentoides, Rodolphi, Entoz. Synops.^p, 423, 432, 577 (4 849). 
Bremser, Icônes H elminih,, pi. x, Gg. 4 4-4 6 (4 824). 
Lmguatula tœntoides, Owen, Transactions oflhe zool. Society, l. I, p. 325, 

pi. xu(4 835). 
Pentastoma t<Bnioides, Miram, in Nova acta Academ, cur., t. XVII . part. î, 

p. 623, pi. XI.T1 (4 835). 

— Trad. Ann. des se. nat,, i. VI, p. 4 35, pi. viii (4836). 

— Dieaiog , Annalen des Wiener Muséums , t. I , p. 4 6, pi. ii , fig. 4 , 2, 
4 4, 45,46 et 20, et pi. m, 6g. 4-5 (4836). 

— Dojardin, Hist, des Helminthes , p. 303 (4 845). 

(4) Loc. ci*., fig. 4-. 

(2) Règne animal, nmv, éâ'ii., Zoophy tes, pi. xxix, f\f^. 2, el Voyage en Sicile, 
Vers,p\,xxy^ fig. 2. 

3' siirie Zool. T. Xlf. (Juillet !8i9.) * i 
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Celte espèce atteint jusqu'à 40 centimètres de fongùeur ; eHe â 
une forme très différente de celle de l^espèce précédente: 8(m corps 
est lancéolé, déprimé, rappelant d'une manière unpeo grossière 
Paspect de certains Taenias. La partie aritérieure est obtuèe , a#* 
rondie ; mais le corps s'élargit ensuite, et un peu avant la partie 
moyenne, il commence à diminuer gradoeifèmentde latgew ^our 
se terminer presque en pointe à Textrémîté postérieure* Excepté 
dans sa portion antérieure , le corps présente dans toute sa lon- 
gueur dés annulations ttès proiiolicées qui font paraîtra 1^9 bords 
comme crénelés. L'animal est blanchâtre; mais dans ta partiel 
moyenne du corps « chez les femelles au moiiis , on aperçoit par 
transparence les organes de la génération , et sur oe poinfe une 
coloration brunâtre ou rougeâtre. 

La bouche est arrondie (1 ) et les crochets sont situés sur deux 
lignes : les premiers sont assez rapprochés de la bouche , les au- 
tres sont sur un plan inférieur et plus écartés Tun de l'avlre que 
les premiers (3). Je ne pn^ décrire d'après nature la^ forme des 
crochets ; car, sur les deux individus de la collection du Muséum, 
que j'ai examinés , ces appendices étaient totnbés. Ils sont im- 
plantés dans de petites fossettes présentant Une lamelle cornée , 
de forme allongée , un peu élargie par le bas et amincie par le 
haut (3). 

On a trouvé plusieurs fois la Linguatule tsenioïde dans kes sinus 
frontaux ou le larynx du Chien, du Loup «et du Cheval; mais cet 
animal , au moins dans notre pays, est d'une extrême rareté : je 
l'ai cherché en vain dans un nombre considérable de Chiens. 

N'ayant pas d'observations anatomiques sur cette espèce , je 
ne l'ai décrite ici que par la raison seule que j'en avais donné, 
comme type du genre , une figure dans mon Atlas* 

(4) Loc. cit., Bg. 2-. 

(2) Loc. ctl.,Hg. 2-. 

(3) Loc. cit., fig. 2* et 2*2*. 
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APPENDICE. 
8VR LB GBNRB I^FONCLB, aiPUNOULUS Un. 

Ce lype n'entre pas dans le cadre que je m'étais tracé pour ce 
travail. Cependant qiielques observations sur le systèpne nerveux^ 
et quelques réflexions touchant les Siponcles , m'ont paru n'être 
pas entièrement hors de place, après l'exposé de mes recherchas 
sur les autres types de son embranchement des Vers. 

Les Annélides , ainsi qu'on l'admet généralement , forment 
un ensemble naCurel. Cet ensemble a déjà été divisé ; de nou- 
velles divisions pourront être établies ; l'ensemble persistera 
néanmoins. Au chapitre huitième de ce travail, j'ai indiqué d*ane 
manière comparative les principales difTérences entre les types d^ 
la classe des Vers. 

J'ai mentionné les Siponcles et quelques autres types d'Anneiés 
considérés par le plus grand nombre des zoologistes, Cuvier, 
Lamarck, etc., comme appartenant à Tordre des Échinodermes 
de l'embranchement des Zoophytes. 

M. de Blainville (1) , après Pallas et quelques anciens 
naturs^listes, est le premier qui ait saisi les rapports naturels dé 
ces animaux» Seulement, dans l'état d'ignorance où l'on était 
touchant l'organisation de ces êtres, l'opinion de M. de Blainville 
s'est trouvée souvent citée , mais jamais adoptée. Dans ces der- 
niers temps, toutefois, on a commencé à croire que le rappro- 
chement proposé par M. de Blainville était bien réellement l'ex- 
pression de la vérité. 

Dans des ouvrages généraux récents, les Siponcles figurant 
cependant encore parmi les Échinodermes (2). Aujourdliui, après 

(4) IMcl. dM êc. tM., i. LVII , f. 538, art. Vên (48S8). 

(5) Voy. Slabold, Ukr^tich der V^rgMehmâen Anaimie, Er$t. Abthiilung , 
p. 75(4845). 
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les quelques faits recueillis par divers naturalistes, il ne peut plus 
rester de doute. Les animaux rangés par Cuvier dans sa division 
des Échinodermes sans pieds appartiennent pour la plupart au 
sous-embranchement des Vers. Chez les Échinodermes, de même 
que chez les autres Zoophytes , le système nerveux n'a véritable- 
ment pas été observé; il doit être réduit à des proportions ex- 
trêmement minimes, et surtout à un état de diffusion poussé très 
loin , puisqu'il n'a pu jusqu'ici être mis en évidence (1). 

Il n'en est pas de même des Siponcles,des Échiures, etc. , qui ont 
au contraire un système nerveux assez développé. En outre , ces 
animaux, dans leur organisation, ne présentent rien de radiaire; 
ils n'ont aucun caractère commun avec les Échinodermes, parmi 
lesquels on les plaçait. On s'était laissé guider dans ce rappro- 
chement par une ressemblance dans l'aspect e;ctérîeur , ressem- 
blance encore assez grossière. 

On ne peut pas douter , disons-nous, que les Siponcles , les 
Échiures, les Bonellies^ les Sternaspis, les Thalassèmes, les 
Priapules , n'appartiennent bien réellement à l'embranchement 
des Annelés. Le système nerveux des deux premiers de ces types 
nous est connu, la question est pleinement résolue à leur égard ; 
et comme il est constant que les autres types dont nous ne con- 
naissons pas encore l'appareil de la sensibilité n'appartiennent 
en aucune façon au groupe des Radiaires , la question n'est guère 
plus douteuse en ce qui les concerne. 

Il est certain que ces animaux font partie du sous-embranche- 
ment des Vers. Mais ce qui n'est pas aussi certain, c'est en quelle 
mesure ces types énumèrés ici ressemblent les uns aux autres, 

(4 ] Une remarque doit être faite à cette occasion. On a décrit un système ner- 
veux chez différents Échinodermes , les Astéries , les Échinides , les Holothuries. 
Dans tous ces Zoophytes on a distingué simplement un cordon circulaire 
envoyant quelques prolongements. Tiedemann, w^natom. der Rohrenhololun'e , 
p. 62, t. ÎX (4^46), Ta signalé le premier ; Krohn, in Muller*s Archit., p. 2 et 9, 
tab. I (4 841), l'a représenté chez les Oursins et les Holothuries. J*ai examiné 
ces parties avec le plus grand soin , et je n'ai pu reconnaître un système nerveux 
dans ce cordon circulaire que je ne suis pas parvenu à isoler. Je crois qoe c'est 
UQ simple raphé musculaire. Je ne comprends pas Texistance de nerfs sans la 
présence de ganglions, de foyers d'Innervation. 
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en quelle mesure chacun d'eux s'éloigne ou se rapproche des 
groupes déjà admis et caradtérisés par un ensemble de parti* 
cularités. 

Les Échiures ont été dans ces derniers temps l'objet d'un 
travail important dû à M. de Quatrefages (1). MM. Forbes et 
Goodsîr (2) avaient déjà décrit le système nerveux dans ce type , 
comme consistant en un collier œsophagéen et un cordon ven- 
tral sans ganglions , et ayant sar les côtés des branches asymé- 
triques. M. de Quatrefages a représenté depuis l'appareil de la 
sensibilité dans les Échiures (3), et il l'a décrit comme très ana- 
logue dans sa disposition à celui des Lombrics ou Scoléides (&). 
Un rapport manifeste est constaté ici ; cependant nous ne sau- 
rions placer les Échiures parmi les Scoléides. L'appareil digestif, 
le système vasculaire , les organes de la génération , ne permet- 
tent pas ce rapprochement qui avait été fait par Pallas, au- 
quel on doit la connaissance de la première espèce d'Échiure. 
Les recherches de M. de Quatrefages ont mis en évidence 
les différences qui existent entre l'organisation des Échiures 
et celle des autres types d'Anneléô. Ce naturaliste s'est trouvé 
conduit à former, pour l'animal qu'il venait d'étudier, un groupe 
particulier de la même valeur que ceux déjà admis dans le sous- 
embranchement des Annelés. J'adopte en cela l'opinion de M. de 
Quatrefages. Il appelle son nouveau groupe ou sa nouvelle classe 
du nom de Géphyriens (Gephyrea) (5). Mais ce groupe, pour lui, 
ne comprwid pas seulement le genre Échiure; il y rattache dans 
ane première famille désignée sous le nom d'Échiuridés les Ster* 
naspiSy qui , en effet, paraissent assez voisins des Échiures, à en 
juger par les observations de M. Krohn (6). Peut-être les Tha- 
lassèmes devront-ils prendre place encore dans la même division. 

(f) Ann. des se, naL, 3- série, t, VIII, p. 307 (1847). 
(5) Foriep's, Neuen noHzen, n» 392 , p. Î79 (<841). 

(3) Bègne animal , nouv. édit.. Zoop/i., pi. xxm, fig. U. 

(4) Ann. des se. nat., 3- série, t. VII, p. 332 (4847). 

(5) Sur V Echiure ûe Gaertner. Ann. des se. nat., 3* série, t. VU , p. 340, et 
Voyage en Sicile. 

(6) Ueber den Stemaspis TKalassemoides. Archiv, fur Anat. und Physibl., von 
J. Mùller, s. 426(4842). 
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M. de Quatrefages établit uoq seconde famille dai3$ ia clause 
des Gépbyriens , sous le nom de Siponculidee , compreniint las 
genres Sipunculus et Priapulus. 

Dans l'état actuel , je ne voudrais certainement pas proposer 
de nouvelles classes pour ces Vers, que 0ous connaissons epcor^ 
si imparfaitement ; néanmoins je suis très persuadé que les dif*- 
férences qui séparent un Siponcle d*un Écbiure ne sont pas alpins 
profondes que celles qui séparent un Échiure d'un Lombric, 

Plusieurs caractères tirés du système nerveux , les différences 
si notables dans Tappareil digestif et d'autres encore, moins bien 
appréciées jusqu'à présent, me confirment dans cette opinion. 

Nous ne pouvons même pas saisir d'une manière nette Ie3 
affinités réelles desSternaspis et desThalassèmes avec les Écbiures, 
par conséquent nous ignorons jusqu'à quel point ce groupe est 
homogène. 

Quant aux rapports des Priapules avec les Siponcles , ils sont 
plus obscurs encore, et les détails sur le Priapulus caudatus^ don* 
nés récemment par MM. Frey et Leuckart (1), ne suffisept pa^ 
pour nous éclairer. 

Le genre Boneliie de Rolande (2) est encore un de ces Vers 
dont il est impossible, dans l'état actuel, de comprendre le degr^ 
d'affinité avec les types que nous venons de citer. 

Ainsi , tout en adoptant la classe des Géphyriens proposée par 
M. de Quatrefages, et en considérant le genre Échiure comme 
le type principal de cette division , je regarde comme un fait 
incertain que les Sternaspis , les Thalassèmes, les Priapules , les 
Bonellies doivent s'y rattacher. Cela est cependant très probal^ie, 
au moins pour les premiers. 

Sn mente temps je considère comme un fait h peu près positif 
que les Siponcles doivent en être séparés. 

Il n'est pas inutile de montrer l'état de la science sur ces types 
si intéressants , et encore si peu opnnus à cause des difficultés 
qu'on éprouve pour se les procurer, surtoujt à l'état de vie, con- 

(1) Beitraege zur AnaUmie der WiebelloMr Thiere, p. 40 (4 847). 

(2) Mém. Académ. Turin, i. XXVl, p. $&A, lab. i^iv a| »t. Voy?z irassi 
Milne Edwards, dans nouv. édit. dkxRègtie animal , Zoaph., pi. xi^i, fig. .9. • 
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dition iodispea^able pour les étudier sérieusement. La connais-, 
sanoe parfaite du système nerveux .d'abord» de Tappareil vascu- 
laîre ensji^ite» et des organes de la génération ^ fixerait çertaine- 
H^nt les idées des naturalistes sur les typf s que pous vc^non? 
d'énumérer, 

La découverte de certains faits eoibryQgéniques aurait sans 
doute pour résultat encore de résoudre complètement ces ques^ 
tions obscures. L'exemple le plus frappant vient de nous ef) être 
fourni pfur les observations de M. Van Beneden sur les jaunes 
Lii»gHa|;Mles. Les étades sur le développement des aniimux sont 
appelées 4 joum* up grand rôle, à cooditiop quQ ces études n'au- 
ront p^ se^l.en^ent pour résultat, comme cela se voit quelquefois^ 
de âgnaler rapparitioA de la vésicule de Purkinje , de la tache de 
Wagner» et des fractionnements du vitellus. Car les nombreuses 
observations de cette nature n'ont pas avancé les questions 
zoologiques. 

Les Siponcles soqt des animaux d'une forme allongée » presque 
oyJindrique , souvent amincie postérieurement» et ayant la partie 
antérieure rét^éoie » de manière à former une sorte de cou. Leur 
tMHiche » exactemppt terminale » est de forme orbiculaire. Leur 
orifice buccal Uvre passage aune trompe rétractile» surmontée 
d'une couronne de papilles laciniées. Leur anus ^t situé de côté» 
et au moins vers le tiers aiitérieur de. la longueur du corps ; ca-^ 
TActère unique parmi les animaux annelés. 

Ch&i les Siponcles » le canal intestinal descend jusqu'à l'ex-* 
trémité du corps en décrivant des sinuosités» puis il revient sur 
lui-même » s'entortillant en manière de tire-bourre , pour venir 
s'ouvrir à l'anus » un peu en arrière de la base de la trompe. 

De chaque oôté de cpt organe » on remarque deux longues 
glpindes fixées cçnlre les coucha musculaires des parois du 
corps (1). 

La nature de ces glandes ne nous est pas connue. M. Délie 

(1) Règne animal , nouv. édiU, Zoopk., pi. xxij, 6g. S-d, 
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Chiaje a voulu les considérer comme des organes de respiration ; 
mais jusqu'ici aucun fait n'est venu à. l'appui de cette opinion. 

Ces glandes sont situées à peu près de la même manière que 
les bandelettes des Échînorhynques : c'est sans doute d'après ce 
caractère commun que M. de Blainville a rapproché les Siponcles 
et les Échinorhynques dans un même groupe (!) ; mais l'ensemble 
de l'organisation considéré chez ces deux types ne justifie pas ce 
rapprochement 

Tous les naturalistes savent que les Siponcles se trouvent au 
bord de la mer, soit dans la vase, soit au milieu de détritus re- 
jetés sur la côle. Je n'ai étudié avec soin dans ce type que le sys- 
tème nerveux, sur le Sipunculus nudus des auteurs, et plus 
particulièrement sur une espèce encore inédite qui habite la 
Méditerranée. C'est le 

SipoNCLE A FEANGE8 ROUGES , Sipwictilus mfo-pmbriattis Blancb. (2). 
S. pallide flavo-roseus seu camem , teniacuUs maculaque anUca ehngala rufit. 

Les individus de cette espèce que j'ai rencontrés étaient généra- 
lement de petite taille : le plus grand ne dépassait pas 10 à 12 
centimètres. Le corps de ce Siponcle est assez grêle par rapport 
à sa longueur ; la portion antérieure surtout devient très mince, 
pour peu que l'animal s'étende. Les stries longitudinales et trans- 
versales sont très marquées dans toute l'étendue du corps. Celui- 
ci est entièrement d'une teinte jaunâtre rosée avec des reflets 
irisés que donne la transparence des téguments. Les franges qui 
bordent l'orifice buccal sont d'un roux vif , et une tache allongée 
de cette couleur se remarque de chaque côté de la région cépha- 
lique. L'anus , situé vers le tiers de la longueur du corps, pré- 
sente un rebord très saillant. 

J'ai rencontré cette espèce sur les côtes de Nice. 

Du système nerveux. — Le système nerveux des Siponcles a 
été observé depuis longtemps. M. Délie Chiaje (S) Ta décrit et l'a 

{\) JMa. des êc, nat., t. LVIl, p. 530 (Tableau), art. ^«-«{4 828). 
{%) Règt*e anitnal , nouv. éA\i., Zoopky tes, p\. xxii, fig, 4. 
(3j Memorie sulla storia e noiomia degli animali setiza vertèbre del regno di 
yapoli, vol. I , p. 45, lav. i. fig. 6 , i. (4 823). 
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représenté dans son ouvrage sur les animaux sans vertèbres du 
royaume de Naples. Le naturaliste napolitain a vu le cordon ven- 
tral qui règne dans toute la longueur du corps. Il a représenté 
aussi des ganglions cérébroldes; maison ne trouve, dans ses 
figures , aucune exactitude ni pour la forme, ni pour les rapports 
de ces centres nerveux avec la chaîne ventrale. M. Grube (1) n'a 
pas non plus suivi exactement Tensemble du système nerveux 
chez les Siponcles. M. Krohn (2), auquel on doit aussi des obser- 
vations sur Tappareil de la sensibilité chez ces Annelés,n'a distin- 
gué aucun centre médullaire; et, en dernière analyse, M. Siebold 
décrit le système nerveux des Siponcles comme consistant en un 
simple cordon et en un collier œsophagéen sans ganglion (3). 

Par des dissections minutieuses , je suis parvenu à suivre 
et à isoler, je crois, d'une manière assez complète le système 
neiTeux de ce type d'Annelés. Mes observations ont porté 
principalement sur le Sijmnculm rtifo-fimbriatus ; mais j'ai re- 
trouvé exactement la même disposition dans le Sipunculus nudus 
de Lamarck, qui est commun sur une grande partie du littoral de 
la Méditerranée. 

Le cerveau ou la masse médullaire cérébroïde , comparative- 
ment à ce que nous avons observé dans plusieurs groupes de la 
division des Vers , est loin d'être petit chez les Siponcles. Seule- 
ment ce centre nerveux est engagé sous des muscles de la trompe, 
et ce n'est qu'après les avoir coupés, en suivant avec beaucoup 
de soin les cordons cesophagéens, qu'on le met en évidence Les 
ganglions cérébroïdes forment une seule masse un peu cordi- 
forme sensiblement bilobée , par conséquent où l'on peut recon* 
nattre deux noyaux réunis (A). 

Des deux côtés de la masse médullaire cérébroïde naissent 
les cordons qui forment le collier œsophagéen , en entourant les 
côtés de cette partie du tube alimentaire et se rapprochant en 

(4) Veriuch einer Analomie des Stj^umculvs nudu8 *» MiUters Arehiv., 
S. 237-246, taf. x et xi. 6g 4 (4 837). 

(2) In MuUers Archiv., s. 348 (4 839). 

(3) Lekrhuch der Vergleichendeti Analomie Ersl, Abtheilungy s. 86 (1845). 

(4) Règne anim., nouv. édit. Zoophytes, pi. ixii, fig. t'-a. 
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dessous. Les deux coDnectifs œsophagéens réunis se continuent 
en une chaîne sinueuse jusqu'à l'extrémité postérieure du corps. 
Cette chaîne (1 ) , revêtue d'une gaine épaisse , se recourbe d'a- 
bord un peu vers le haut du corps , puis elle redescend jusqu'il 
son extrénaité postérieure en décrivant toujours des sinuosités 
assez prononcées. 

Son épaisseur est surtout considérable dans la portion anté- 
rieure, elle diminue ensuite graduellement. Cette cbati>e ven^ 
tr^Q fournit des nerfs puissants qui se ramifieRt dans les muscles 
de la trompe, et ensuite, sur tout son trajet elle donne 4e6 
filets nerveux assez grêles , qui se distribuent dans les couches 
musculaires des téguments : ces nerfs, étant fort nombreux» se 
trouvent extrêmement rapprochés les uns des autres» 

On a considéré la chaîne ventrale des Siponcles comme dé- 
pourvue de ganglions. En effet, elle ne présente pas de renfle- 
nients bien marqués; néanmoins, à l'origine des nerfe trans^ 
versaux, on remarque des épaississements sensibles, L'exaqoen 
microscopique nous montre » sur ces divers points , une certaine 
quantité de granules semblables à ceux dont sont formés les 
noyaux médullaires des intervertébrés. Je ne doyte donc pas que 
ces renflements presque imperceptibles ne soient des ganglions 
réduits à un état tout à fait rudimentaire. 

Cette dégradation des centres nerveux de la chaîne ventrale 
est déjà manifeste dans les Lombrics; elle l'est davantage dans 
les Écbiures, comme on peut en juger d'après les observations 
de M. de Quatrefages. Elle le devient plus encore dans les Sipon- 
cles. Nous avons là presque tous les degrés. 

Dans les Sipunculus rufo-fimbriatus et nudus, j'ai trouvé un 
système nerveux viscéral très distinct. En arrière de la masse 
médullaire cérébroïde, on suit un filet nerveux extrêmement grêle 
qui descend sur l'intestin, et revient sur lui-même comme le tube 
digestif, et sur le rectum on observe un ganglion dont le volume 
n'est pas assez petit pour échapper à la vue simple (2). Ce noyau 

(1) Règn.anim., nouv. édit., Zoopfiytes, pi. xxn, fig ^"-0 et lig i-r. 

(2) Règn. anim., nouv. édit., Zoophyles, pi. xxii, fig. 1«-<;. 
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médulbire envoie un filet nerveux qui remonte encore eur le 
rectum, et qui, enfin, pr^ntant un dernier renflement ganglioa- 
n^re , vient se perdre dane le$ neivvclee smu-cutanée (1). CbêI 
le seul exemple d'une disposition semblable que je eonoaiaee eor 
core parnû les Vers. 

CIAPITKE Xlf. 

RÉSUME. 

En commençant ce travail , j'ai exposé Tétat de la science sur 
les êtres qui ont été ici l'objet de mes recherches. Je me suis at- 
taché à mentionner Topinion des zoologistes relativement à Tor- 
ganisation des animaux qui forment les dernières classes dans 
Tembranchement des Annelés. D'une manière rapide, j'ai rappelé 
leurs diverses classifications ; ce qui est , autant que possiMe, 
l'expression des affinités naturelles telles qu'on les a comprises. 

En un mot, je me suis attaché à montrer mon point de départ. 
Il convient, en terminant, de montrer le point où je me suis ar- 
rêté, le point ob la science en reste actuellement. Déjà, en traitant 
de chaque classe, de chaque ordre, de chaque tribu ou de ehaque 
famille, je me suis efforcé d'indiquer ce qui restait douteux , ce 
qui restait ignoré. 

Souvent les auteurs, traitant un sujet, présentent tous les faits 
de la même manière^ et ceux qu'ils connaissent le mieux, et ceux 
qu^ils connaissent le moins. Au premier abord, tout semble avoir 
été dit sur la question. Il y a là l'apparence d'un travail complet, 
l'apparence , et; bien rarement la réalité. Quand je dis la réalité, 
je n'en parle pas dans son sens le plus absolu : cela est inutile 
à dire. Il n'est donné à personne de voir un ensemble de faits 
d'une manière si complète, qu'il ne reste plus rien à ajouter. On 
semble craindre de déclarer qu'on n'a pas tout vu : c'est là une 
précaution inutile, inutile surtout pour ceux qui n'oM pas travaillé 
en vain. 

. (0 m't'< ... 
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Pénétré de celte vérité, en apportant les résultats de mes re^ 
cherches , j'ai tenu pour chaque division , pour chaque type , à 
indiquer les lacunes et à signaler les faits qui me semblaient 
mériter d'être étudiés. 

Quand on aborde un sujet , si Ton n*est pa^ encore familiarisé 
avec la plupart des questions scientifiques, si Ton n'a pas une con- 
naissance parfaite de l'état de la science et de ses besoins, on ne 
sait où il conviendrait le plus de porter son attention. Autant 
qu'il était en mon pouvoir de le faire , j'ai cherché à aplanir 
cette difficulté pour ceux qui viendront à s'occuper de l'étude 
des Vers. 

Maintenant, après les faits exposés dans ce travail , un vaste 
champ de recherches est encore offert aux observateurs : il sem- 
ble même s'être agrandi. 

Il y a peu d'années, on était loin de soupçonner qu'il y eût 
taiit de choses à découvrir dans l'organisation de ces Annelés 
inférieurs. Aujourd'hui, on voit clairement tout ce qu'il reste à 
rechercher. Toujours cette vérité : plus on étudie, plus on est 
frappé à la pensée de ce qu'il reste k étudier. 

Le système nerveux des Anévormes se trouve maintenant connu 
dans sa disposition che^ un assez grand nombre de représentants 
de cette classe. De nouvelles observations amèneront peut-^tre 
la connaissance de quelques autres particularités dans certains 
groupes secondaires. Du reste , dans l'état actuel , nous ne 
pouvons prévoir rien de très important. La recherche du 
système nerveux des Rbabdocèles serait cependant d'un haut 
intérêt. 

J'ai décrit avec beaucoup de soin le système nerveux de quel- 
ques espèces de Cestoîdes, je l'ai examiné dans un assez grand 
nombre d'autres espèces, de manière à pouvoir généraliser les 
faits avec toute certitude. A présent , si l'on venait à décrire le 
système nerveux dans les divers types de Bothriocéphaliens et de 
Rhynchobothriens, comme je l'ai fait pour les TsBniens , on pro- 
duirait un travail d'une utilité incontestable. 

Pour les Helminthes, la question se divise naturellement. S'il 
s'agit des Nématoîdes , je ne prévois pas de résultats importants 
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dans de nouvelles études sur leur système nerveux* Mes investi- 
gations, poussées à la fois chez un grand nombre de représentants 
de cet ordre, m'ont conduit à reconnaître partout une ressem-» 
blancedes plus grandes. S'il s'agit des Acanthocéphales, un autre 
observateur plus heureux ou plus habile que moi arrivera peut- 
être au résultat qui m'a échappé. S'il s'agit des Gordius, je 
ne doute guère que 4^s efforts persévérants ne conduisent k bieo 
reconnaître dans ce type la disposition de l'appareil de la sensi- 
bilité. 

A l'égard de^ Némertiens, nous ne devons pas nous attendre & 
de nouvelles découvertes bien importantes, si l'on étudie le sys- 
tème nerveux des espèces déjà observées sous ce rapport, ou des 
espèces voisines. Mais si l'on rencontrait des espèces plus ou 
moins aberrantes ^ alors la question changerait de face. Il ne faut 
pas oublier cependant que rien n'a été signalé jusqu'ici à l'égard 
de leur systènie n^*veux viscéral. 

Pour les Géphyriens et tous les types qui paraissent s'en rap- 
procher plus ou moins , des observations minutieuses sur leur 
système nerveux auraient les plus heureux résultats. Elles nous 
éclaireraient considérablement sur les rapports naturels de tous 
ces Vers. 

Les Acanthothèques ne devront plus figurer ici, mais bien 
parmi les Articulés. C'est ce qui est démontré par les observa- 
tions de M. Yan Beneden. Comme je l'ai fait remarquer, quelques 
détails nous manquent encore pour bien connaître leur système 
nerveux. 

J'ai mis en évidence l'appareil vasculaire des Anévormes ; je lai 
décrit et représenté chez plusieurs espèces. Dans les ordres das 
AporocépbalesetdesTrématodes,jepense le connaître d'une ma- 
nière assez complète ; mais entre les divers types de ces deux 
grandes divisions, on observera sans doute encore des particula- 
rités dans la disposition et le trajet des vaisseaux. On trouvera 
alors de nouveaux caractères propres à. de petits groupes. 

Les Bdellomorphes, et surtout les Rhabdocèles, restent à 
étudier entièrement sous le rapport de leur appareil circula- 
toire. 
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Il en est de même des Maiocopodes (i)« 

Ce que je viens de dire des Aporooéphales et des Tréalatodes 
mè parait pouYoir s'appliquer atix Némertiens. 

Aujourd'hui l'appareil vascuiaire des Gestoîdes est connu , je 
Tai étudié et je l'ai représenté avec tout le soin possible che2 
diverses espèces de Tseniens ; maintenant le naturaliste qui le 
ffïettra Complètement en évidence dans (es Bothriocéphaliens aura 
résolu uDe question intéressantes Je suis certain, par mes propres 
observations, que les vaisseaux d'un Bothriocéphalien ont une 
disposition trèe semblable à celle que j'ai décrite et représentée 
chez les Taniens. Mais, sans doute , il y a quelques diflérences 
Mit dans le nombre^ soit dans te trajet ded vaisseaux, et la con^- 
Btatiition précise de ces légères différences est loin d'être ici sans 
intérêt au point de vue de la zoologie. 

Le système circulatoire dans les Helminthes n'a pas été étudié 
avec moins de soin que dans les types précédentu* A l'égard des 
Nématoldes et des Aoanthocéphales , je ne pedx prévoir pour 
l'avenir que des observations de détail. Pour les Gordiacés, la 
question reste à étudier en entier* 

Les Gépbyriens^ Siponculiens, etc., méritent une attention 
toute particulière. Jusqu'ici je ne vois, à cet égard, d'acquis à la 
science que les faits observés gar M^ de Quatrefages. 

Les Acantbothèques, sous le rapport de leur appareil circula^ 
toire, demeurent encore complètement inconnus. 

L'appareil digestif, aujourd'hui observé avec le plus grand soin 
chez un grand nombre de représentants de la division des Vers , 
paraît devoir foui'ntr peu de faits nouveaux ; mais tous les carac- 
tères les plus secondaires présentés par le système digestif sont 
d'une utilité réelle pour la connaissanoe de chaque genre et de 
ebaque petit groupe. 

(4) Dans la partie de mon travail où je me suie occupé de ce type, j'ai omis 
de citer les deux notes suivantes : 

— Einige Bemerkungen Uber Guilding's Peripalus. — Wiegmann, Archiv. fiir 
Nalurgenchichte , S. 4 95 (4837). 

^ Et Moriti, Einige U)oHe ilber Ptripa/im , OulWîfig. — Wiegmann, Àrchit^., 
s. 475 (4839). 
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Les organes dé fa génération , ainsi que je Fai déjà dît en plu- 
sieurs circonstances, me senoblent toujours indispensables à con- 
naître dans leurs moindres détails, pour grouper d'une manière 
naturelle les espèces dans chaque genre et les genres dans chaque 
famille. La disposition des organes génitaux demeure, je cf ois ^ 
bîe« connue à présent dans la plupart des types ; elle f esfe néan- 
moins inconnue complètement dans plusieurs ordres. 

Il en est ainsi pour les Malacopodes. Pour les Anévorrtié&, s'il 
s'agit des Trêmatodes , je crois avoir bien étudié dans leur en^ 
semble les appareils de reproduction ; je les considère donc comrtie 
étant connus dans ce type. S'il s'agit des Aporocéphales ou Plarta- 
rîées, je crois, au contraire, que la disposition de l'ensemble n'est 
pas décrite avec toute la précision possible. 

S'il s'agit des Rhabdocèles et des Bdellomorphes, tout est à 
étudier. 

En ce qui concerne les Cestoïdes, je crois avoir mis complètement 
en évidence la disposition des organes de la reproduction et lA 
forme de chaque partie dans le type principal de Tordre ; maSs 
les autres représentants de l'ordre appellent encore un grand 
nombre d'observations de détail. 

A l'égard des Helminthes, la disposition et la forme générale 
de ces organes étaient , àvaùt mes recherches , bien' constatées 
dans quelques espèces. Mes observations n^oM ajouté que des 
faits de détail , quelques caractères de genres oti de familtos. 
L'utilité d'observations- de la même sorte reste encore mani- 
feste pour beaucoup de types de différents groupes. 

Dans les Géphyriens tout est à étudier ; nous sommes encore 
dans une ignoraïKe complète relativement à la forme de leurs 
organes de reproduction. 

C'est une réunion de genres, dont l'étude sérieuse amènerait 
sans doute les résultats les plus importants qu'on puisse attendre 
maintenant des investigations anatomiques parmi les Vers. 

Si l'on compare l'état de la science, touchant la connaissance 
de l'organisation de tous ces Vers et l'appréciation des affinités 
naturelle», tel qu'il était il y a peu d'années, tel qu'il est au- 
jourd'hui , la différence , je crois , paraîtra sensible. L'ensem- 
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ble de rorganisa^ion n'était connu dans aucun type, mainte- 
nant il reste à connaître seulement dans un petit nombre 
d'entre eux. 

Une dernière question doit m* occuper encore un instant. Au 
point de vue zoologique, au point de vue des rapports naturels , 
comment vont se traduire en dernière analyse les résultats de nos 
observations anatomiques ? 

Les affinités, ici comme partout ailleurs dans le règne ani- 
mal 9 sont souvent multiples , et surtout de valeurs différentes. 
C'est là un de ces faits désormais acquis à la science , et qu'il ne 
sera plus , je crois j utile de répéter. 

Un tableau seul peut donner une idée assez nette des groupes 
naturels et de leurs relations entre eux. 

Le tableau ci-joint présente l'ensemble des divisions du sous» 
embranchement des Vers. 

En première ligne , nous comptons la classe des Annélides ; je 
ne m'occupe pas des divisions qu'elle doit présenter , celte classe 
ne figurant pas dans ce travail. 11 est admis qme c'est un en- 
semble naturel. Les Hirudinées et les Scoléides, que M. Milne 
Edwards a séparés, je crois, avec raison des Annélides, viennent 
néanmoins se grouper dans le même cercle. Le système nerveux 
et l'appareil vasculaire fournissent des caractères communs à tous, 
ces êtres. Les organes de la génération et les phases embryc^é- 
niques fournissent les différences les plus frappantes. 

Un type , que les naturalistes confondaient autrefois avec 
les Annélides , est considéré aujourd'hui comme devant figurer 
en dehors de cette classe. Ce sont les Malacopodes qui' , par la 
disposition de leur système nerveux , se rapprochent des Ané- 
vormes , et représentent près de cette division les Annélides Er- 
rants. On a cru. que les Hermelliens, de la même manière, de* 
vaient représenter les Annélides tubicoles ; des observations ré- 
centes de M. de Quatrefages sur les Hermelliens (1) ayant montré 
quelques faits très remarquables* dans l'organisation de ces Vers. 

(4) Mémoirei ntr la famille des Hermel liens. Annales des sciences nalurelles , 
3» série, t. X , p. 5 (4 848). 
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Déjà, en comparant le système nerveux des Anévôrmes à celui 
dés Hirudinées , j'indiquai combien une disposition intermédiaire 
entre celles que nous offrent ces deux typeii serait dans Tordre des 
choses possibles , probables même. Depuis, cette prévision est 
devenue un fcât scientifique, par suite des observations de H. de 
Quatrefages sur le système nerveux des Hermelles. 

Chez ces animaux, il y a une double chaîne ventrale , dont les 
noyaux médullaires sont unis par des commissures. La découverte 
de ce fait isolé avait dû faire regarder les Hermelliens comme un 
type particulier très distinct des autres Annélides tubicoles. Mais 
je viens de rencontrer la même disposition chez les Sabelles , et 
de m* assurer qu'elle est commune aux Annélides tubicoles en 
générah Nous avons donc là un caractère important pour séparer 
ces Tubicoles des Annélides errants. Tout desmite, il devient facile 
de comprendre la portée de cette observation. Il existe des types 
qui semblent établir des passages de Tun à l'autre de ces deux 
ordres. L'examen de leur système nerveux permettra aujourd'hui 
de bien mieux reconnaître leurs rapports naturels. 

Dans une situation assez rapprochée des Scoléides , nous pla- 
çons les Géphyriens, les Échiures étant considérés comme type 
de cette division^ Les Siponculiens occupent une position un peu 
en dehors , et offrent peut-être avec les Acanthocéphales certaines 
analogies éloignées. Les autres types rapprochés des Géphyriens 
paraissent liés entre eux par de véritables affinités ; mais ce sont 
là les genres qui, par la suite , formeront des divisions d'un rang 
plus élevé , quand on connaîtra mieux leur organisation. 

Les Anévôrmes constituent , comme les Annélides avec les 
Hirudinées et les Scoléides, un grand ensemble naturel. Les 
Aporocéphales et les Trématodes en demeurent les types princi- 
paux. Mais dans cette grande division, les Bdellomorphes repré-- 
sentent les Hirudinées ; et comme je l'ai montré précédemment , 
certains Trématodes nous fournissent aussi des analogies et des 
'rapports manifestes avec les Hirudinées. Les Rhabdocèles , qui 
semblent établir un lien entre les Aporocéphales et les Bdello- 
morphes , ne nous sont pas suffisamment connus pour nous per- 
mettre de préciser aussi nettement leurs affinités naturelles. 

3« série. ZooL. T. XII. (Açût 4 849.) i 5 
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Ces Vers» selon toute apparence, sont ceux p^n^i i^ Anévormes 
qui présentent les rapports les plus étroits ayep les j^iénaertiens. 

Ces derniers ont des affinités et. des analogies évidentes avpfl 
plusieurs types. On ne saturait méconnaître leurs rapports avec I9S 
Anévormes ; la présence de réseaux vasculaires 1 ]p. disposition 
latérale des grands cordons nerveux indiquent cette parenté- Gp 
ipêfne temps , les Nén^ertiens se lient aqx Ânnélides à quelques 
^ar4s* Comme Ta fait reiparquer M, de Quatref^ges , il y a des 
analogies réelles dans l'appareil circulatoire. 

A d'autres égards, ainsi que je Tai exposé (jfans les généralités, 
les Némertiens ont avec les Helminthes des rapports qu'on ne 
peut laisser inaperçus. La disposition des noyaux médullaires et 
du collier œsopbagéen témoigne surtout de la ressemblance sur 
laquelle j'ai déjà insisté. 

Les Helminthes ponstituent un ensemble très naturel, un en- 
semble qui n'offre d'affinités très étroites avec aucun autre groupe. 
U y a des rapports inanifestes entre les Helminthes et les Né- 
mertiens ; ce sont des rapports fort éloignés. Il y a quelques rap- 
ports aussi entre les Helminthes et les Scoléides; m^is pe sont 
des rapports plus éloignés encore. 

Les Nématoîdes et les Gordiacés sont les typep principaux de 
la classe. Les Acanthôcéphaies s'en éloignent d'une manière très 
sensible. On peut prévoir le cas où les étucles eijffbryogéniques 
conduiraient à une séparation totale. 

Les Cestoîdes se lient aux Anévormes , au:i^ Tr^matpdes peut- 
être plus encore qu'aux autres représentants de la classe. 
Mais nous ne leur saisissons pas d'affinités particulières avec 
d'autres types de la division des Vers. Les Cestoîdes constituent 
un ensemble homogène ; les Garyophyllés, ou notfe ordre des 
Aplogonés peut seul être compté ici au nonibre des groupes 
aberrants. 

Les naturalistes, y compris M. Owen (1), qui ont séparé tous 
les Vers intestinaux en deux divisions, l'une comprenant à la foi» 
les Cestoîdes et la plus grande partie de nos Anévormes, et l'autre 

(4) Cychpedia of anatomy and phyitology, by Todd., art. Ertoxoa, et Lectures 
on the comparative anakmy. 
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les Helminthes , ont donc déjà bien saisi quelques alBnités parmi 
ce? animaux ; m^is c'était \h m simple aperçu, 

Les Acanthothèques ne figurent plus dans ce tableau ; les ob«^ 
pervatioDs dP M* Yan Qeneden ne lai3sent plus de place à aucune 
incertitude, Les icanthothèques viennent se ranger près des Ler^^ 
iiéens de la cl^ss^ de$ Crustacés. 



Je ferma les pftges de ce travail , mais je ne les ferme pas sans 
quelques regrets. 

Alors que je commençais ces recherches, alors surtout que les 
premiers résultats venaient donner un encouragement à mes 
efforts , je voulais faire l'anatomie détaillée d'un grand nombre 
d'espèces; je voulais présenter une jéérie d'observations assez 
considérable pour que tous les genres de ces classes d'Annelés 
inférieurs pussent êlre nettement déterminés. Des années se 
sont écoulées depuis le jour où je résolus de porter des investi- 
gations approfondies sur l'organisation de ces animaux annelés. 
Pendant cette longue période , un travail de chaque jour a été 
consacré à l'étude de ces êtres. Bientôt le moment est venu où 
il m'a été possible de savoir combien de temps était nécessaire 
pour l'étude d'une seule espèce. Limiter mes recherches h un 
oertain nombre de types, examiner les autres seulement comme 
termes de comparaison , c'est à cela que j'ai dû me borner. 

Ceux qui poursuivront des recherches sur Torganisation dei 
Annelés inférieurs comprendront ce qu'il a fallu d'eflbrts pour 
suivre, pour étudier en détail tous les appareils organiques, même 
dans un seul type. Us comprendront qu'il n'est pas donné à un 
seul de faire un semblable travail sur toutes les espèces. Des 
difficultés matérielles s'y opposent d'ailleurs continuellement. 
Il faut un nombre énorme d'individus pour étudier avec le soin 
convenable un organe chez une Planaire , chez un Trématode, 
plus encore chez un Cestolde. Quand on a conservé des individus 
pendant quelques heures , ils s'altèrent bientôt au point de ne 
plus pouvoir être utilisés, et pour beaucoup d'espèces on a des 
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peines infinies pour se les procurer. Il y en a même un grand 
nombre qu'on ne se procure que dans des circonstances tout à fait 
fortuites. 

Lorsqu'on s'attache à un travail d'ensemble portant à la fois 
sur beaucoup d'animaux , si Ton obtient quelques uns de ces 
grands résultats généraux dont souvent même on ne saurait 
avoir l'idée par des études dirigées seulement sur un type ou 
sur un groupe très limité , d'un autre côté les difficultés s'amon- 
cellent dans une proportion énorme. 

Peut-être me sera-t-il donné un jour de combler quelques unes 
des lacunes que j'ai signalées. 



OBSERVATIONS 



L'OSTÉOLOGIE DU POISSON APPELÉ TRIODON MACROPTÈRE , 



Var K. OAMUAX BABS8TS , 

DoctQur en médecine. 

Les poissons de l'ordre des Plectognathes de Cuvier sont encore 
aujourd'hui fort peu connus au point de vue anatomique. En 
dehors du mémoire de Geoffroy Saint-Hilaire sur le Telrodon 
fahaca , mémoire qui fait partie* de la Description de VÉgypte^ de 
quelques monographies ostéologiques données par M. Agassiz 
dans son Histoire des poissons fossil-es , et de quelques brèves in- 
dications disséminées dans tous les traités d'anatomie comparée , 
je ne connais aucun travail ex professa sur cette question. Cepen- 
dant cet ordre des Plectognathes est peut-être, dans la classe des 
Poissons , celui qui a le plus besoin de nouvelles recherches ; car 
les types qui lui appartiennent sont fort différents , et les détails 
anatomiques que nous connaissons dans plusieurs d'entre eux 
peuvent ne pas rigoureusement s'appliquer à ceux dont l'étude 
a été moins complète. Ces différences sont d'ailleurs de telle na- 
ture , que plusieurs naturalistes vont jusqu'à mettre en doute la 
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légitimité des principes d'après lesquels Cuvier a établi son ordre 
des Plectognathes (1). Ce sont ces considérations qui m'ont en- 
gagé à donner avec quelques détails la description du squelette 
d'une espèce fort rare de cet ordre qui a été découverte par 
M. Reinwardt, et dont MM. Lesson et Garnot ont donné une 
courte description dans la partie zoologique du Voyage de la 
Coquille. Le squelette de ce poisson présente en effet un certain 
nombre de particularités qui le distinguent à beaucoup d'égards 
des types dont il se rapproche le plus par ses formes extérieures. 
Je me bornerai d'ailleurs à indiquer les détails ostéologiques qui 
présenteftt de l'intérêt, sans chercher en aucune manière è. dé«* 
terminer les affinités naturelles de ce poisson , détermination que 
les éléments que la science possède aujourd'hui ne permettent pas 
de faire d'une manière certaine (2). 

§1. Du squelette en général (pi. 1, fig. 1). Dans l'individu qui a 
fait le sujetde cette étude l'ossification était complète, à l'exception 
de quelques unes des pièces qui servent de support aux branchies. 
Ce fait , qui n'a pas en lui-même une très grande importance , 
mérite cependant une mention ; car on a considéré pendant long- 
temps les Plectognathes comme des poissons cartilagineux. Or 
russification est , chez ces animaux , souvent beaucoup plus corn-, 
plète que chez un très grand nombre d'autres poissons. Ainsi , 
presque tous les os du crâne se soudent entre eux par engrenage, 

(4) Entre autres , M. Vogt , qui 8*ezpriine ainsi [Ann, des se. naf., 3* série , 
t. lY, p. 67) : a On a accepté cet ordre sans aucune discussion ultérieure ; mais 
je suis persuadé qu'il sera bientôt rayé des cadres icfathyologiques. » 

(2) Je me suis servi dans ce travail , pour la désignation des différentes par- 
ties du squelette, des dénominations les plus usitées , sans prétendre en aucune 
façon que ces déterminations seraient toujours celles qu'indiquerait la théorie 
philosophique des analogues. Ce nest pas que je méconnaisse tout ce qu'il y a 
d'intérêt dans cette question ; mais je crois que , dans l'état actuel de nos con- 
naissances, nous ne pouvons faire de véritables progrès dans cette sorte de re- 
cherches qu'en nous éclairant des lumières de l'embryogénie comparée. Or, de 
toutes les classes du règne animal , la classe des Poissons est certainement Tune 
de celles où Thistoire comparative du développement est le moins avancée. J'es- 
père d'ailleurs revenir un jour à l'étude de ces questions, lorsque je pourrai me 
procurer des matériaux suffisants pour les résoudre. 
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comme chez les Vertébrés supérieurs , et ne t)l'ésentenl point à 
leurs angles ces longs espaces vides , ces espèces de fontanelles j 
que Ton observe chez un si grand nombre de poissons osseux^ 

$ 2. De la colonne vertébrale. Le tiombre des vertèbres est de 
vingt. Ce nombre se rapproche assez de celui que présente le 
flombre des vertèbres chez les autres types du même ordre. 

Les enveloppes du canal vertébral supérieur (périaux de Geof- 
froy Saint-Hilaire, ou neurapophyses des anatomistes allemands) 
sont adossées les unes contre les àufres, de manière à former, par 
leur disposition en série , un canal complet et qui , jusqu*à la 
quatorzième vertèbre inclusivemerit , ne présente point de solu- 
tioti de continuité. A partir de la quinzième, les lames n'existent 
plus que sUr la moitié postérieure du corps de la vertèbre ; de 
telle sorte qu'il existe entre les apophyses transverses un espace 
vide , long de 2 ou 8 millimètres, espace par lequel on peut pé- 
nétrer dans l'intérieur du canal vertébral. 

Les deux premiers arcs vertébraux ne portetit point d'apophyse 
épitteuse. A partir de la troisième vertèbre , le sommet de ces 
arc^ se prolonge en une apophyse qui , d'abord assez doilrte , et 
inclinée silr l'arc de la vertèbre suivante, ne talrde pas à se pro* 
longer poUf aller rejoindre en arrière les rayons accessoires de ta 
nagëotre dorsale. A là septième vertèbre , ces apophyses épi- 
neuses présentent des crêtes latérales qui {)rennent peu à pm dé 
l'accroissement et finissent par former de véritables apophyses 
transverses. A la douzième et à la treizième vertèbre , ces apo- 
physes se raccourcissent, prennent une direction verticale et se 
présentent alors sous la forme de lames peu élevées ; puis la hau- 
teur de ces lames apophysaires diminue peu âpeu, et elles finissent 
par disparaître complètement à la dix-neuvième vertèbre, 

Cette disposition de l'arc vertébral supérieur » qui reproduit 
assez exactement ce que Ton observe chet les autres poissofid 
osseux, est remarquable à certains égards ; Car elle diffère com- 
plètement de ce que Ton observe chez les types considérés comme 
les plus voisins du Triodon, le Diodon et le Tétrodon. Geoffroy 
Saint-Hilaire, dans la monographie du Tétrodon fahaca « Meckel 
dans son AnaJtomie comparée, et plus récenmient M. AgaoM dam 
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un ouvrage sur les poissons fossiles , ont fait connaître la singu-» 
lière conformation de la colonne vertébrale de ces animaux , qui 
t)ré9ente à sa région antérieure un véritable Spina bifida produit 
pat* la non-réunion sur la ligne médiane des deux lames de Tafe 
vertébral supérieur ; disposition ostéologique qui coexiste avec 
une très grande brièveté de la moelle épinière (1), comme le fait 
remarquer M. Owen dans ses Lectures of comparative anatomy , 
tome it. 

Un autre caractère , qui ne se rencontre point chez les autres 
Plectognathes , consiste dans Texistence de cds'apdphyses trans^ 
vefses slnséraiit sur Taro vertébral Supérieur. Elles naissent de 
la colonne vertébrale par deux racines , dont l^une s'attache au 
corps de la vertèbre, et Taiître à la base de l'apophyse épineuse ; 
puis elles diVel-genlt en formant , des deuic tàiés de la colontie 
vértftfrale, de petites éminehces triangulaires. On les observe 
depuis la neuvièWe vertèbre jusqu'à la dix -huitième. Ce carac- 
tère présente une certaine importance, car Texistence d'apophyses 
trartsverses s' insérant sur Tare vert^ral supérieur, fait si commufi 
ehex les Vertébrés supérieurs , ne se rencontre qu'ëxt^eptioUhelle^ 
mentdslhsla classe des Poissons, dhez lesquels les parties que i on 
désigne sous le nom d'apophyseà transverses ^ et que les anslto^ 
Mistes allemands appellent hémapophyses , s'insèrent à la partie 
inférieure des corps des vertèbres, et concourent avec les côtes à 
forrtiér leâ arcs vertébraux inférieurs. 

Ces hémapophyses elles-mêmes se retrouvent à la région eau-* 
dâle , entre la iieiivième et la treizième vertèbre. Au lieu d'être 
divergentes; elles se réunissent au-dessous du corps de la vertèbre 
pdti^ former un dëini-anneau comparable à celui que forment les 
lames vertébrales supérieures. Il y a là une disposition assez ansh 
itfgue à celle des os en Y de la région caudale d'un grand nombre 
6e Vertébrés SUt)érieurs. Enfin, à partir de la treizième vertèbre^ 
Ces demi-attneaux n'existent plus et sont remplacés par de petites 
lames verticales formant ^ à la partie inférieure de l'os, Une apo- 

(4] L'état rudimentaire de la moelle épinière chez le Diodon et le Télrodon se 
retroure-t-il chez le Triodon ? C'est ce qu'il m'a été impossible de vériQ6r sur l'iti- 
dtvidù desséché ((iri m*n fourbi les élémeats de ce (rtftiril. 
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physe éfHiieuse inférieure qui représente assez exactement Tapo- 
physe épineuse de la région supérieure, 

§ 3. Des côtes. Nous avons vu que la colonne vertébrale du 
Triodon est construite sur un type très différent de celle des Dio- 
dons et des Tétrodons. L'existenoe de côtes bien développées 
nous présente un caractère encore plus tranché. Cuvier avait 
mentionné dans la caractéristique de son ordre des Plectognathes 
l'absence ou Tétat rudimentaire des côtes. Or celles du Triodon 
présentent un développement très considérable , tellement qu'il 
est peu de poissons qui puissent à cet égard lui être comparés. 
Elles s'insèrent sur la colonne vertébrale ^ depuis la troisième 
vertèbre jusqu'à la huitième. 

L'insertion de ces côtes sur la colonne vertébrale présente une 
particularité qui n'a pas encore été signalée chez les poissons os* 
seux , et que Mûller a seulement mentionnée chez plusieurs espèces 
de Squales : c'est que ces os s'insèrent sur le corps même des ver- 
tèbres, au lieu de s'insérer sur les hémapophyses» qui , ainsi que 
nous l'avons vu , n'existent pdint chez le Triodon à la région an- 
térieure de la colonne vertébrale. Il n'y a que les deux dernières 
paires de côtes qui présentent le mode ordinaire d'insertion , par 
suite de l'apparition des hémapophyses. Les côtes du Triodon 
présentent ainsi une disposition analogue à celle que présentent 
les côtes chez les Vertébrés supérieurs ; seulement avec cette dif- 
férence que, chez ces derniers, les cavités articulaires qui servent 
à l'insertion des côtes sont formées par deux facettes appartenant 
à deux vertèbres différentes , tandis que , chez le Triodon . les 
surfaces articulaires n'appartiennent qu*à une seule vertèbre. 

§ 4. Du crâne. La colonne vertébrale du Triodon, tout en pré- 
sentant , comme nous venons de le voir , un certain nombre de 
particularités, se rapproche cependant plus de la colonne verté- 
brale des Batistes que de celle du Diodon et du Tétrodon, auprès 
desquels les naturalistes l'ont classé dans les catalogues icbthyolo- 
giques. 11 n'en est point de même pour la région crânienne. Le 
crâne du Triodon est très différent de celui des Balistes , tandis 
qu'il reproduit assez exactement le crâne des autres Gymno- 
dontes , dont il ne diffère que par des dimensions plus conaidé- 
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rables dans le sens de la longueur. Comme la science possède de 
bonnes descriptions du crâne de plusieurs de ces poissons (1), il 
est inutile de donner ici la description détaillée des pièces osseuses 
du crâne du Triodon , qui n'offrent pas de particularités remar- 
quables. 

§ 5. De Vappareil maxillaire. L'appareil maxillaire présente^ 
dans sa disposition générale, une grande analogie avec celui des 
autres Gymnodontes : il s'en distingue seulement par quelques 
détails que nous devons mentionner ici. On sait que, dans le 
Tétraodon , les branches latérales de chaque mâchoire ne sont 
point soudées sur la ligne médiane , et qu'elles le sont au con* 
traire chez les Diodons ; que |les noms de Diodon et de Tétrodon 
viennent précisément de cette disposition des mâchoires. Le Trio- 
don présente une conformation intermédiaire y en quelque sorte , 
entre celles de ces deux genres , puisque les branches latérales 
de la mâchoire supérieure sont séparées , tandis que les branches 
latérales de la mâchoire inférieure sont réunies sur la ligne mé- 
diane. 

Comme les relations des intermaxiliaires et des maxillaires dans 
la disposition des mâchoires ont souvent servi de caractère pour 
établir certaines coupes dans la classe des Poissons, nous devons 
mentionner ici le développement des intermaxillaires. Ces os sont 
formés par la réunion à angle aigu de deux branches : une branche 
montante , à peine indiquée chez les autres Gymnodontes, et qui 
vient s'articuler en arrière avec l'ethmoïde; une branche des- 
cendante qui porte le bec. Les maxillaires sont assez petits, reje- 
tés en arrière , et ne concourent que pour très peu de chose à 
former l'ouverture de la bouche. Cette disposition des intermaxil- 
laires rappelle la disposition de l'intermaxillaire des oiseaux, 
également formé de deux branches réunies à angle aigu. On sait 
d'ailleurs que le bec des Gymnodontes est comparable , à beau- 
coup d'égards , au bec des oiseaux. 

Les observations de Cuvier , dans les Leçons (Tanatomie corn- 

(4) Le Teiraoâon fahaca, dans la Description de t Egypte » de Geoffroy Saiot- 
Hilaire; le Tétraodon perspicillatus et le Diodon Schokkiey dans l 'ouvrage sur les 
poissons fossiles de M. Âgassiz. 
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parée, celles de M. Agassiz dans les Recherches sur les Poissons 
fossiles, et, enfin, celles de M. Owen dans un mémoire s{)écial 
publié dans les Annales des sciences naturelles, ftous ont fait con- 
nrtîlre la structure et le mode de développement des pièces qui 
forment le bec des Gymnodontes. Ces faits se reproduisant arec 
une grande exactitude pour le bec des Triodons , il est inutile de 
les reproduire ici. Je me bornerai seulement à mentionner quel- 
ques détails purement descriptifs. Le bec des Diodong présente h 
chaque mâchoire , eh avant et en dehors , un rebord tranchant ;' 
en dedans et en arrière , un disque évasé en forme de plateau* 
Celui des Tétrodons diffère du précédent par l'absence d(i disque 
et par la division sut la ligne médiane du rebord extérieur eh 
deux parties. Le bèc du triodon présente une disposition noiH 
velle à la mâchoire inférieure qui est tout à fait semblable à celle 
du Dlodon : le rebord est entier, et le disqiie est Unique; tandis 
qu*à la mâchoire supérieure, dont les intermaxillaires ne sont 
point réunis , chacun de ces intefttiaxillaireâ est revêtu d'un re- 
bord tranchant et d'un disque qui lui est propre. 

8 6. De l'aile palato-tempofalé. DaftS le traité récent d'A- 
fmtomie Comparée de M. Stànnius, il est dit que Ifes pièces qui 
constituent l'aile temi)orale des Plectognathes sont moins nom- 
breuses que chez la plupart des poissons. Je les retrouve toutes^ 
et avec des développements considérables , chez le Triodon. 

La seule de (ies pièces qui mérite une mention spéciale est le 
préopercule; Chez la plupart des poissons, cet os appartient à deux 
appareils : l'aile temporale et l'aile operculaire. Chez les Plecto- 
gnathes, l'aile opefculaire étant considérablement réduite, les 
fonctions du préopercule se borhent à servir de Support aUx pièces 
de l'aile temporale avec lesquelles il est uni d'une manière immo- 
bile (1). Dans le TriodoU, en particulier, le changetoerit de fono- 

(4) Cette disposition du préopercule se retrouve dans d'autres familles de 
poissons, les Murénoïdes, les Silusoïdes et les Sturioniens. Ces faits démontrent, 
ainsi que plusieurs naturalistes l'ont déjà fait observer, que le préopercule appar- 
tient essentiellement à i'aile temporale , et qa'il ne fait qu'exceptionnellement 
partie de l'aile operculaire. 
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tion coïncide avec un changement de forme ; le préoperctile de 6e 
poisson ressemble plas à Un os long qu'à un os plat 

Les 09 du palais ne présentent rien de particulier. 

S 7. D& l'appareil hyoïdien. Les pièces médianes de Voi 
hyoïde sont très petites ; et l'on ne retrouve point celle que lëè 
atiatofnistes désignent sous le nom de queue de l'hyoïde (Zurigen- 
beinkiel des anatomistes allemands^ ëpisternal de Geoffroy Salnt- 
Hilaire), pièce qui manque également dans les autres Gymno*' 
dontes, mais qui prend, au contraire, dans la Baliste, un déVë-*^ 
loppetnent très considérable. 

Les rayons brànchiostéges sont au nombre de six, comme 
chez tous les autres Plectognathes. Ce fait n'a pas en lui-même 
une très grande importance ; mais nous devons le mentionner 
parce queCuvier, dans la caractéristique de la famille des Gymno- 
dotites, ne leur compte que cinq rayons. Le premier deJ ces os, lô 
plus court de tous, se distingue des autres par sa forrifie qUi est 
celle d'une petite lame convexe à Textérieur. Cette foriUe eéi 
évidemment intermédiaire entre celle des rayohs braflchiostégeè 
de la plupart des poissons et celle de la plaque large et évai^e 
qui commence eii avant la série des rayons brànchiostéges che* 
les autres types de cette famille , et qui n'est évidemment qye lé 
premier de ces os. Nous devons insister sur ce fait , parce qu'il 
modifie une détermination donnée ancieirnemetit par Geoffi'oy 
Saint-Hilaire, dans son travail sur le Tetrodon fahaca, Geoffroy 
Saint-Hilaire considérait les deux os qui forment les cornes de 
rhyoîde , chez les Poissons , comme les analogues de certaines 
pièces du sternum des Vertébrés supérieurs. Or, dans \ë tetro- 
don, ces deux pièces sont confondues et n'en forment qu*uhe 
seule. Geoffroy Saint -Ililaire avait cru retrouver la seconde de 
ces pièces dans le premier rayon branchiostége qui a un déve-i 
loppement considérable. L'examen du Triodon, si semblable 
d'ailleurs, à tant d'égards, aux autres Plectognathes, nous montre 
que cette opinion n'est point exacte. Nous avons ici, comme chez 
la plupart des poissons osseux , deux pièces pour supporter les 
rayons brànchiostéges ; tandis que le premier rayon , bien qu'il 
ne puisse y avoir de doute sur sa véritable nature, est phiB dévd- 
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loppé que les autres , et rappelle ce qui existe, mais avec des di- 
mensions plus grandes, chez les Tétrodons et les Coffres, 

%S. De V appareil operciUaire. Geoffroy Saint-Hilaire , dans 
son travail sur le Tetrodoîi fahaca , a démontré l'existence des 
opercules chez ces poissons qui , avant lui , avaient été classés 
parmi les poissons cartilagineux. Mais, encore aujourd'hui, les 
pièces qui constituent cet appareil ne sont pas toutes parfaite- 
ment connues. Or, en l'examinant avec soin, on peut facile- 
ment y retrouver les pièces qui le constituent, chez les autres 
poissons osseux, en même nombre (1) et disposées de même; 
seulement ces pièces présentent quelques modifications dans leurs 
formes et dans leurs usages. Ici l'opercule et le subopercule en- 
trent seuls dans la composition du couvercle operculaire, et ces 
pièces sont elles-mêmes d'un volume très réduit. Quant à Tinter- 
opercule, il a cessé de faire partie du battant. 11 ne se présente 
plus sous la forme d'une plaque, comnhe chez les autres poissons ; 
mais il existe toujours, et il acquiert même des dimensions très 
con^dérables. Cependant sa position l'a fait méconnaître par la 
plupart des naturalistes ; car je n'ai trouvé la mention de son 
existence que dans une note très brève de YJruUomie comparée 
de M, Stannius (2) ; encore ne l'indique-t-il que dans le Diodon, 
Je me suis assuré qu'il existe chez tous les Plectognatbes. 

L'opercule et le subopercule du Triodon, les seules de ces pièces 

(4) A l'exception toutefois du' genre Ortfiagoriseus ; du moins, dans le seul 
exemplaire que j'aie eu entre les mains, celui du musée de Paris, l'opercule et le 
subopercule ne forment qu'une seule pièce. 

(2) « Bei dm Plectognalhen , namenUich bei Diodon^ zerfallt dos lange^ stab^ 
formige Jnteroperculum streng genommen, in zwei stUcke^ so dcks alsoehereine Ver- 
mehrung , ùls eine Verminderung der KnochenstUcke bei Ubrigmu sehr êîgenthum 
lichen Verhalten dez Kiemendechels anzunehmen ist. » M. Âgassiz a vu également 
Tinteropercttle chez un Plectognathe , le Balistet caprisem ; mais il a complète- 
ment méconnu sa nature , car il en parle comme d'un os particulier propre à ce 
genre , qui s'étend du bord postérieur de la mâchoire inférieure au bord interne 
du préopercule. Il ne l'a point vu dans les autres genres ; car il dit. dans la des • 
cription du Tetraodon perspicillatus : a L opercule est étroit et se termine en bcum 
une longue pointe qui est entourée d'un os bifurqué représentant le subopercule et 
l 'interopercule, » 
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que l*on aperçoive à Textérieur du squelette, sont, comme chez les 
autres poissons, placés l'un au-dessus de Tautre, et couchés le 
long de la branche montante du préopercule. Le subopercule 
présente déjà un caractère particulier : l'existence, à son angle 
antérieur et supérieur, d'une apophyse en forme de crochet qui va 
rejoindre, en dessous du préopercule, Tune des extrémités de 
l'interopercule. Dans les Tétrodons et les Diodons, ces os perdent 
peu à peu la forme de lames osseuses pour se rapetisser et revêtir 
des formes nouvelles. Le subopercule du Diodon, en particulier, 
est formé de deux petites branches réunies supérieurement près 
de Tarticulation de l'opercule , et dont la branche antérieure vient 
se joindre à l'interopercule. Ici les formes de ce subopercule et de 
l'opercule lui-même sont telles qu'un anatomiste qui ne verrait 
point ces os en place aurait peine à les reconnaître pour des pièces 
operculaires. 

Quant à l'interopercule, on le retrouve toujours chez les Plecto- 
gnathes, bien qu'il y ait été jusqu'à présent méconnu par les 
ichthyologistes. Quelles sont , en effet , les connexions de cette 
pièce osseuse? Chez tous les poissons osseux, il s'articule par son 
extrémité antérieure avec le bord postérieur du maxillaire infé- 
• rieur, et par son extrémité postérieure avec le bord antérieur du 
subopercule. Chez tous les Plectognathes, on le retrouve exacte- 
ment à la même place ; seulement, au lieu de s'étendre en lame, 
comme chez les autres poissons, et de déborder inrérieurement le 
préopercule, il forme une longue tige, très grêle, placée en dedans 
du préopercule , de telle sorte que dans le plus grand nombre 
des espèces il n'est point visible à l'extérieur. On ne peut 
l'apercevoir en dehors que chez les Balistes , où son extrémité 
maxillaire se sépare un peu du préopercule. C'est cette dernière 
circonstance qui a porté M. Agassiz à considérer cet os comme 
appartenant en propre au genre Bàliste, tandis que c'est en 
réalité l'interopercule , et qu'on le retrouve chez tous les autres 
Plectognathes. Il est même très digne de remarque que cet os 
présente une grande longueur qui fait contraste avec sa gracilité, 
longueur déterminée par celle de l'intervalle qui sépare la 
m&choire inférieure du subopercule, et qui^ chez tous ces animaux, 
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^st très coif&idérable. Dans VOrihagoriscuSt par exein{^e, la lon- 
gueur de cet os est d'environ 2 décimètres. De plus, chez les 
PlectQgpatbes, rex(,réiTiité postérieqre du préopercule se bifurque, 
La branche supérieure de la bifurcation vient s'articuler avec la 
partie antérieure et supérieure du subopercule, qui présente sou* 
vent, pour cette articulation, une apophyse en forme de crochet ; 
la branche inférieure ipnge le bord inférieur du subopercule qu'il 
déborde souvent en arrière. C'est ce qui existe chez le Triodon et 
aussi chez YOrlhagorhcm. Dans le Triodon que j'ai sous les yeux, 
cet 03 n'est point ossifié; mais ce n'est là probablement qu'une 
question d'âge » car dans les Balistes , les Tétrodons et même 
rOr^Aaflforwu^, cet os est complètement ossifié, et devient même 
l'une des parties les plus dures du squelette. 

Quoique cp travail soit , par sa nature , entièrement con* 
sacré à des faits d'anatomie descriptive, je ne puis cependant 
quitter ce sujet sans présenter quelques considérations qui me 
paraissent une conséquence naturelle des faits précédents. Les os 
de l'opercule ont été considérés par Geoffroy Saint-Hilaire con)rae 
les analogues des osselets de l'oreille des Vertébrés supérieurs. 
Mais, jusqu'à présent, cette détermination n'a point été admise 
par la plupart des anatomistes. H me semble que les faits précé-: 
dents pourraient être; invoqués comme preuves à l'appui de c^tte 
doctrinp. HJn effet, nous voyons ici l'interopercule perdre la fonc-r 
tjpn qu'il rp(pplit chez )e^ autres poissons osseux : celle de concourir 
à la formation du couvercle operculaire, et changer sa forme or- 
dinaire de lame pour celje d'une tige mince et grêlp, unissant le 
subopercule à la mâchoire inférieure. D'une autre part, les travaux 
de Meclçel nous ont appris que, dans Tembryon des Vertébrés su- 
périeurs, le marteau n'est point renfermé dans la cavité de l'oreille 
moyenne, et que l'une de ses apophyses se prolonge le long du 
cou jusqu'à la mâchoire inférieure, où elle se continue avec le car- 
tilage qui forme les premiers rudiments de cet organe. L'inter- 
operpule des poissons osseux occupe exactement la place de cette 
pièpe osseuse ; car son extrémité antérieure se prolonge dans le 
cartilage de Meckel dont les traces sont encore manifestes chez 
les poissons adultes : et, 0ous ce rapport, l'interopercule me paraît 
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représenter beaucoup mieux Tapophy^e du inarteaq que le sym- 
plectique, comme le pensent plusieurs auatomistes. 

D'ailleiirs, pbez les piectûgnat)ies, ce ][)'estp{^ seuleiqent par 
ses connexions, mais encore par sa forfpe que rinteropefcule rqe 
parait être l'analogue du marteau des Vertébrés supérieurs. Ce 
n'est plus, comme nous Tavons vu, un^ lame, mais uqe tige soift 
vent très longue. Dans le Uiodon , ces changements de forme ne 
portent plus seulement sur l'interoperpule, mais encore sur je sub- 
opercule , dont les formes nouvelles rappellent un peu celles de 
Tenolume. Il est très digne de remarque que Geoffroy Saint-Hir- 
laire, dont les travaux sont antérieurs k, ceux de Meckel, et qui 
manquait de plusieurs des éléments de cette discussion, a préci- 
sément déterminé ces os, comme nous pouvons le faire aujour- 
d'hui, en prenant pour base les données de l'embryogénie et celles 
du principe des connexions. 

§ 9. De l'appareil branchial. La seule particularité de l'ap- 
pareil branchial est l'existence de quatre branchies , au lieu de 
trois, comrne chez les Diodons et les Triodons. 

$ 10. Des os des membres. Les os de l'épaule, dont le développe^ 
ment est cqnsidérable chez tous lesPlectognathes, atteignent dans 
le Triodon leur maximum de développement ; mais ce dévelop- 
pi^nent est tout h fait indépendant de cel^i des os du bras et de 
l'avant-bras: tandis que chez les Batistes et les Coffres» ces os se 
développent concurremment avec les os de l'épaule, avec lesquels 
ils sont soudés. La description très exacte de ces pièces osseqses 
dans le Teti^aodan fahaca^ par Geoffroy Saint-Hilaire, me dia- 
pense d'ailleurs d'y insister , et je me bornerai h signaler quel^ 
ques détails intéressants. 

La clavicule a des dimensions très considérables ; elle déborde 
m arrière l'oscoracoîdien , et elle vient se terminer en avant, au 
Biveau de la m&choire inférieure : oll^ forme ainsi au-dessous de 
la tête un axe osseux parallèle au préopercule. Ce n'est que dans 
la partie la plus voisine de son articulation avec l'omoplate que la 
clavicule sert de chambranle au couvercle operculaire. En avant 
et au-dessous du pédicule de la mâchoire inférieure , cet os sert 
de support à. la membrane brancbiostége, qui se trouve ainsi dans 
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une situation verticale, tandis qu'elle est plus ou moins horizon- 
tale chez la plupart des poissons. Nous devons signaler également 
les grandes dimensions de T humérus, dont la forme ne présente 
d'ailleurs rien de particulier. 

Enfin, il existe dans le Triodon une pièce osseuse très remar- 
quable qui supporte le fanon caractéristique de ce genre. Cet 
os est très allongé : dans l'individu que j'ai sous les yeux, et dont 
la taille n'est pas très considérable , il a plus de 1 décimètre de 
long. 11 est un peu courbé en arc, et sa convexité se présente en 
avant. Il est formé de deux pièces latérales soudées l'une à l'autre 
dans toute leur étendue, disposition rendue manifeste par la 
suture qu'il présente sur la ligne médiane. Son extrémité anté- 
rieure est unie par des ligaments à l'extrémité antérieure des 
clavicules , mais d'une manière assez lâche , de telle sorte qu'il 
peut se mouvoir librement d'amère en avant et d'avant en 
arrière. Son extrémité postérieure est libre , et se perd dans les 
chairs. 

Cet os est évidemment l'os du bassin. 11 se trouve, chez le 
Triodon , à l'une des quatre positions que le bassin occupe chez 
les Poissons. Dans cette classe, les os pelviens sont ou suspendus 
dans la région abdominale (poissons abdominaux), ou attachés 
aux os coracoïdiens (Muges), ou aux clavicules (poissons thora- 
ciques), ou à la queue de l'os hyoïde (poissons jugulaires). Dans 
le Triodon , comme dans les poissons thoraciques , l'os du fanon 
s'insère à la partie antérieure des clavicules. 

Le Triodon ne possède point de nageoires ventrales; et, par 
conséquent, nous ne retrouvons pas ici les connexions de l'extré* 
mité inférieure de cette pièce osseuse. Mais , si nous étudions le 
squelette des Balistes, nous observons chez ces poissons, au- 
dessous des clavicules , un os tout à fait comparable à celui que 
nous étudions ici , quoique ayant des dimensions beaucoup moins 
grandes. Or, chez quelques espèces du grand genre Baliste, on 
observe , èi l'extrémité postérieure de ces os , de petites nageoires 
ventrales dont le développement paraît être en raison inverse 
de celui de l'os qui leur sert de soutien. Ce qui existe chez ces 
espèces prouve d'une manière évidente que l'os en question chez 
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tous les Balistes, et par conséquent aussi chez leTriodon, n*est 
autre que l'os du bassin. 

L'os du bassin, chez le Triodon, est donc privé delà fonction 
qu'il possède chez la plupart des Vertébrés , celle de servir de 
support aux membres inférieurs ou aux nageoires ventrales qui la 
représentent. Et cependant cet os possède des dimensions ex-- 
tfaordihaires; telles qu'elles ne se retrouvent chez aucun autre 
poisson osseux, et qu^on en voit seulement quelques exemples 
chez les Balistesv Cela tient à ce qu'il doit accomplir une nouvelle 
fonction, celle de servir de support au fation qui caractérise exté- 
rieurement l'animal qui fait le sujet de ce travail, et de concourir, 
par ses alternatives d'élévation et d'abaissement, aux mouvements 
de cet organe. Quelle est d'ailleurs Tutilîté physiologique de ce 
fanon? Il est probable qu'il se rattache à une propriété analogue 
à celle que possèdent les Tétrodons , d'engloutir dans leur esto- 
mac des masses d'air considérables, et de se convertir en boules 
creuses flottant à la surface de Teau par suite de la diminution 
de leur pesanteur spécifique. Nous ne pouvons d'ailleurs, en 
l'absence de recherches anatomiques sur les parties molles, que 
former des conjectures k ce sujet. 

§ 11. Des nageoires impaires. Elles sont très peu développées 
dans le Triodon , comme dans le Diodon, le Tétrodon et TOstra- 
cien; seulement les os qui servent de support à la nageoire 
dorsale se prolongent en avant du côté du crâne, et rappellent 
un peu les appareils osseux si singuliers qui caractérisent cer- 
taines espèces de Balistes. 

§ 12. Du système musculaire. L'état de dessiccation sur l'in- 
dividu que j'ai étudié ne m'a pas pennis de faire un examen 
complet du système musculaire. Je dois seulement mentionner 
ici une particularité qu'il m'a été possible de constater. L^abvence 
de côtes (Diodous , Tétrodons) , ou leur état rudlmentaire (Ba- 
listes) dans l'ordre des Plectognathes, influe sur le système muscu- 
laire de ces animaux, qui, ainsi que le fait observer M. Stannius 
dans son Analomie comparée, ne présentent point les deux muscles 
latéraux qui s'étendent chez la plupart dos poissons , depuis l'os 
coracoïdien jusqu'à la queue , et qui se font reconnaître nxtcricu- 

3' série. Zool. T. XII. (Vofit I8i9.) 2 ^> 
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' ment par des stries en zigzag produites par les intersecticros 
aponévrotiques. Le grand développement des côtes dfitns le Trio- 
don coïncide avec la réapparition dt ces ^lasses musculaires^ 

11 existe également des imiscles spéciaux pour élever ou abais- 
ser Tosdu fanon mobile; mais je n'ai pu çn faire une étude com- 
plète. 

§ là. Des écailles^ Dans le^ divers types de PlectioignatbeSt les 
téguments présentent des caractères spéciaux. Ceux que pré* 
sentent les téguments du Triodon étaient jusqu'à présent ipé- 
, connus. On lit seulement dans le Règne animal 6& Cuvier : « Leur 
corps est âpre « comme dans les Tétrodons* et la siu-face de leur 
fanon surtout est hérissée de petites crêtes rudes placées oblique- 
ment. » L'examen des téguments du Triodon m'a montré que ces 
petites crêtes rudes tiennent à une disposition particulière des 
écailles , dont le bord est relevé, et présente un grand nombre de 
petites dentelures visibles seulement à la loupe. Je n'ai trouvé 
dans ces écailles ni émail ni matière osseuse. 

Quelque incomplets qu'ils soient, ces faits suffisent néanmoins 
pour nous montrer que , bien que le Triodon présente d'assez 
grandes analogies avec les poissons gymnodontes, il s'en éloigne 
j)éanmoins par des caractères assez tranchés pour que l'on doive 
.se demander si cet animal ne nécessitera pas , quand il sera 
lïjieux connu, l'établissement d'un groupe à part. En effet, 
s'il ressemble aux Gymnodontes par la tête osseuse, l'appareil 
hyoïdien et branchial , les membres antérieurs et la disposition 
des mâchoires, nous avons vu qu'il s'en éloigne parlaconforn^- 
lion de la colonne vertébrale, l'existence de côtes très dévelop- 
pées, et la présence d'un os mobile pour élever ou abaisser le 
fanon. A. cet égard, le Triodon est assez éloigné des Gymnodontes, 
.et tout en possédant un certain nombre de caractères spéciaux , 
il rappelle certains points de l'ostéologie des Batistes, qui est, à 
tous égards, si différente de celle des Diodons et des Tétrodons. 

Je me borne, d'ailleurs, à ces simples considérations, parce 
que je crois que, dans l'état actuel de l'ichthyologie, nous man- 
quons encore d'éléments pour pouvoir établir, d'après des prin- 
cipes certains , les affmités naturelles des Poissons. Ces éléments. 
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nous les trouverons peut-être un jour dans Tétude de Tembryo- 
génie comparée : mais cette partie de la science est actuellement 
trop peu avancée pour nous fournir des données précises. 

Je dois , en terminant ce travail , exprimer ici publiquement 
ma reconaaissaope po(ir la bienveillance avec laquelle M. Lauril 
lard a bien voulu faciliter mes recherches , en mettant à ma 
disposition les squelettes de Plectognathes du musée d'anatomie 
comparée. 



EXPLICATION DE LA PLANCHE 1 , FIGURE 1. 

Le squelette a été représenté aox deux tiers de la grandeur naturelle. 



4. 


Intermaxillaire. 


47. 


Ailes dû sphénoïde. 


2. 


llaiiliairB supérieur. 


48. 


Sphénoïde. 


3. 


Première partie de la mftcboire in- 


49. 


Ptérygoïden. 




férieure. 


20. 


Palatin. 


4. 


Deuxième partie de la mâchoire 


21. 


Transverse. 




inférieure. 


22. 


Os hyoïde. 


6. 


lugal. 


23. 


Premier rayon branchiost^e. 


4. 


Piéopercole. 


24. 


Membrane branebiostége. 


7. 


Syroplectiqic. 


25. 


Clavicule. 


8. 


Caisse. 


26. 


Bassin. 


9. 


Temporal. 


27. 


Humérus. 


40. 


Extrémité poslérieure de l'inter- 


28. 


Os de Tavani-bras. 




maxillaire. 


29. 


Os du carpe. 


44. 


Sob9pfir«uie. 


30. 


Nageoire pectorale. 


42. 


Opercule. 


34. 


Coracoïdien. 


43. 


Mastoïdien. 


32. 


Omoplate. 


44. 


Frontal supérieur. 


33. 


6us-scapu!aire. 


46. 


Frontal antérieur. 


34. 


fnterpariéta). 


46. 


Ethmoide. 


35. 


C4te«. 



N. B. Je n'ai point donné d'explication pour les pièces de la colonne verté- 
brale, parce que leur détermiiialioik ne présente point 4e dilTiculLé^. 
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MÉMOIRE 

SDR vn 

NOUVEAU GENRE DE BRACHTOPODES . 

PORMiNT 

LE PASSAGE DES FORMES ARTICULÉES 

A CELLES QUI RC LE SONT PAS, 
Var M. BOUCHAAB-CBAVTXaXAirX. 

M. de Verneuil a trouvé^ dans les montagnes de TEifel, plu- 
sieurs écliantillons de la valve inférieure d'une espèce de Bra- 
chiopode dont la valve supérieure n'est pas encore connue. 

J^es dispositions de cette valve, dont M. de Verneuil fait une 
espèce du genre LepUena, lui ont paru offrir, dans sa structure 
intérieure, quelque chose à ajauter à la connaissance de ce genre , 
et, pour ce motif, il l'a décrite dans le second volume de la Géolo^ 
gie de la Russie d'Europe et des montagnes de VOural , pag. 227, 
pi. 15, fig. 9, Mala. 

L'attention de l'auteur parait être absorbée par la présence de 
deux cônes situés sur la même ligne, à quelque distance l'un de 
l'autre, vers le tiers postérieur de la valve ; il les compare aux 
cônes spiraux du Spirifer, leur attribue les mêmes fonctions, et 
les décrit ainsi : Les bras spiraux sont enroulés cinq ou six fois 
sur eux-mêmes et placés dans la valve dorsale^ de manière à s^ élever 
perpendiculairement contre la valve ventrale. 

Par cette phrase descriptive , comme par celles qui la suivent 
dans l'ouvrage cité, il est évident que M. de Verneuil prendrait 
le support des bras ciliés pour les bras eux-mêmes ; mais, dans 
l'espèce qui nous occupe , ce ne sont même pas les supports des 
bras qui sont décrits, mais bien des corps qui, à notre avis, sont 
totalement étrangers à ces organes, et nous allons essayer de le 
prouver. 

Nous ne connaissons, de la coquille qui nous occupe, de mAme que 
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IL de Yerneuil, que la valve dorsale ou inférieure, et la disposition 
presque horizontale de sa face interne nous fait supposer que la 
valve ventrale ou supérieure doit être convexe ; autrement nous 
ne pourrions nous expliquer l'utilité de muscles aussi considéra- 
blés que ceux qui nous sont indiqués par la présence^des emprein- 
tes si bien conservées que nous odfre la valve que nous possédons^ 
Ces muscles seraient hors de toute proportion pour un animal au 
corps comprimé, et tiendraient, par eux seuls, la majeure partie 
de la coquille. Nous devons donc admettre que leur force indique 
un animal épais , et cette opinion est corroborée par la présence 
de deux cônes calcaires faisant corps avec la couche interne de 
la valve, et s'élevant au-dessas de ses bords d'environ 3 ou & mil- 
limètres. 11 a nécessairement fallu que ces cônes fussent recou- 
verts par ta valve supérieure, et celle-ci ne pouvait le faire qu'en 
ayant une forme convexe accentuée, semblable à celle de la valve 
supérieure de certaines espèces du genre Cranta. 

Rien » dans la forme qui nous occupe , n'appartient, selon nos 
observations, au genre Leptœna^ et nous avons même la conviction 
qu'on ne pourrait rationnellement la ranger dans quelque autre 
genre connu que ce soit. Nous espérons , par les détails dans 
lesquels nous allons entrer, prouver qu'elle possède un assemblage 
particulier de caractères qui tiennent aux deux grandes sections 
établies chez les Brachiopodes, d'après la présence et l'absence 
d'une charnière articulée, et qu'elle forme par ses caractères de 
transition un passage de l'une à l'autre de ces sections ou divi- 
sions. 

La forme générale de notre coquille a quelques rapports avec 
la valve de la Cranta a$Uiqua ; comme elle, elle adhère aux corps 
sous-marins, par la face inférieure de la valve, et nous observe* 
rons, en passant, que son animal était doué d'une force de sécré- 
tion calcaire peu ordinaire ; car il remplissait toutes les irrégula- 
rités de la surface du corps qui lui servait de base, sans que ces 
irrégularités fussent ressenties par la face interne de la valve ; en 
sorte que cette valve est d'une très forte épaisseur. Notre coquille 
a aussi de commun avec la Çrania antiqua la forme et les dispo- 
sitions de son col ou talon, de son area , ainsi que le même mode 
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d'accroisBement de ces parties, qui est partictilier aux Bfachio- 
podes non articulés. Elle tient aux Bracbiopodes artioalé» par la 
disposition de son système musculaire et par doti appareil gin«> 
glymoïde (1). (Pi. l,flg. % 2*.) 

Nous avoi^ dit que notre coquille ataitdes rapports avec la 
Crania antiqua^ par sa forme générale^ par celle de son ^/ et d6 
son area^ et par leur développement ; mais ee que nous n'avons 
pas dit, c'est que ces diverses parties sont bien différentes de 
celles qui portent le même nom chez les Brachiopodes articulés, 
et cette différence, qui nous paratt importante, l'est bien davan^ 
tage encore, si nous considéi'ons les parties organiques qui Tont 
constituée. Nous allons essayer de les fwre ressortir. 

Chez tous les Brachiopodes possédant une area vraie , le dé- 
veloppement de la valve qui la porte offre toujours deux modes 
bien distincts et bien tranchés d'accroissement, que nous pouvons 
reconnaître à première vue chez les diverses espèces des genres 
SpirifeTt Orihis et Leptœna^ etc. 

Ces deux modes^ si particuliers dans leUrs détails, nous annon«« 
cent une division, bien tranchée aussi, du lobe du manteau qui 
tapisse cette valve, on deux parties très distinctes, offrant chacooe 
une sécrétion calcaire particulière ; c'est ainsi que^ lorsque le 
eorps de la valve est côtelé ou plissé, la surface de l'arsa esis«ii« 
lement très finement striée. Cette area est toujours triangulaire i 
sa surface, plane ou convexe, est aussi toujours limitée par des 
arêtes aiguës auxquelles viennent aboutir les stries ou côtes qui 
ornent la surface de la valve, mais qui ne les dépassent jamais , 
et, par conséquent, ne se confondent pas avec les stries do sa 
propre surface. L'accroissement de la valve s'effectue par do0 
lignes courbes , celui de Varea par des lignes droites. 

Varea, chez les Spirifer et genres voisins, se compose d'une 
lame calcaire de même nature que la valve, ayant à peu près la 
même épaisseur, et closant inférieurement le crochet dorsaU en 

(1) Nous devons la communication de la coquille qui a servi à nos études à 
Tobligeance de notre ami M. Th. Davidson, dont le crayon habile en a exécuté le 
dessin très exact sous nos yeux. Nous le prions ici de vouloir bien en recevoir 
nos vifs remerclments. 
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conservant une ouverture plus ou naoïns spéciale pour le passage 
du pédoncule d'attache. Ce crochet dorsal est toujours creux , et 
sa cavité est occupée latéralement , chez les formes qui possèdent 
une charpente calcaire contournée en sipirale, par les extrémités 
des eônes spiraux, qui ont d'autant plus de disposition à se porter 
en arrière que Tespèce à laquelle ils appartiennent est plus bom- 
bée. Le centre est occupé par une partie du système musculaire. 
Œez les formes dépourvues de charpente calcaire, il est probable 
que les bfas dKés doivent adhérer au sac péritonéal, et que leurs 
extrémités se dirigent aussi vers tes côtés du crochet de la valve 
dorsale. 

Ghe2 la Crama antiqua , les espèces voisines et la coquille qui 
fait le sujet de cette notice , nous ne trouvons rien de compa- 
rable à ce que nous venons de décrire ; ce que Ton nomme area 
n'en est pas une , ce n'est que le résultat d*un accroissement 
général , et pour ainsi dire oblique « de tout le corps de la valve, 
qui forme une sorte de crochet ou takn , sur lequel passent tes 
mêmes lignes d'accroissement qui, se continuant, font tout 
le tour de la valve. Cet accroissement est donc tout à fait 
circulaire et unique pour toutes les parties de la valve ; mais il 
offire cette particularité, qui forme son obliquité, c'est que chaque 
telm^ est indiquée sur la face supérieure du talon par une simple} 
strie qui, en s'en éloignant, s^ élargit de chaque côté, de manière 
à atteindre une largeur de près de 1 millimètre vers le bord 
postérieur. Ce iàUm ensuite n'est jamais creux ; il est au cou-' 
traire massif et calcaire ; donc aucune partie de Tanimal n'a 
pu s*y togef. Enfin, la marche de cet accrtnssement est abso' 
Idment semblable à celui des Huttes , et les tdUmê dès uns 
et des autres sont aussi exactement de même structure. (PL i, 

Relativement à la poinHiôn de ta coquille dans rélémtnt am- 
triant , tes deux formes que nous comparons t'ont aussi bien diffé^ 
rente : ainsi les Cranta, et notre nouvelle /orme , adhèrent direc- 
tement par la face inférieure de la valve dorsale , en sorte que 
cette valve se trouve être la valve inférieure, et la partie que 
ohex elles im nomme area est donc placée supérieurement. Chçz 
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le& Spirifer et genres voisins , la valve dorsale est au contraire la 
valve supérieure , et l'arcaest placée inférieurement. 

Passant à Texamen d'autres parties , nous dirons que la fac^ 
interne de la valve de la cqquille qui nous occupe est peu pro* 
fonde et généralement granuleuse ; son limbe est assez fortement 
prononcé , détaché du fond de la valve par un sillon circulaire 
et strié ; ses stries sont fortes, courtes, et s'anastomosent jus- 
qu'au bord de la valve, qui est tranchant sur tout son pourtour , 
relevé vers le front , et sinueux sur les côtés , en face des cônes 
massifs calcaires. {Voyez pL 1, fig, 2, 2%) 

Nous ne partageons pas l'opinion de M. de Yerneuil sur la 
structure de ces cônes et les fonctions qu'ils étaient appelés à 
remplir : nous dirons plus loin pourquoi ; en attendant, nous di*- 
rons que nous sommes convaincus qu'ils ont été sécrétés par la 
paire de muscles adducteurs postérieurs auxquels ils servaient de 
base , tandis que la paire de muscles adducteurs antérieurs ne 
laisse après elle que des empreintes très profondes. Comme nous 
l'avons déjà observé autre part, les Crantes et genres voisins 
offrent deux sortes de traces laissées par les muscles adducteurs. 
liCs unes, qui sont des empreintes souvent très profondément in- 
crustées dans l'épaisseur des valves^ sont dues h, des muscles qui 
ne sécrètent pas de matière calcaire, et qui, par leur insertion sur 
la valve, empêchent le dépôt sécrété par lu manteau de s'étendre 
sur la partie que leur extrémité occupe. On voit alors ycette se* 
crétion palléale contourner la base des muscles , et circonscrire 
leurs empreintes par une crête ou par un bourrelet calcsûre. Les 
autres , au contraire , sont doués eux-mêmes de la fs^culté de sé« 
créter directement de la matière calcaire , et on les voit alors 
former des dépôts plus ou moins considérables , qui se présen* 
tent à nous sous toutes les formes. C'est ainsi que , sur les valves 
supérieures des Cranta abnormis et Parisiensis , nous voyons ces 
dépôts musculaires sous la forme de feuilles lancéolées et pédica* 
lées s'élever, avec l'âge, du fond de la valve» de plusieurs milli- 
mètres. 

Chez les Jnoniiesn animaux plus voisins des Brachiopodes 
qu'on ne le pense généralement » nous observons de très forts 
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tubercules calcaires, et ces tubercules, qu*oti noimnè ordinaire* 
ment ossdets^ sont plus ou moins coniques» et souvent très con* 
sidérabies : on voit à leur partie supérieure des stries fortement 
incrustées qui indiquent Tinsertion du muscle. Mais sur des osse* 
lets fossiles appartenant à un groupe nouveau de cette femille , 
que nous avons trouvé dans le terrain dévonien du Boulo- 
nais (i), nous avons observé la disposition scalariforme des cônes 
qui nous occupent. Sur les uns comme sur les autres, Tun des 
côtés du cône est plus ou moins gi*anuleux , ce qui prouve le 
contact du manteau , tandis que Tautre est découpé en gradins, 
et ces gradins ne sont autre chose pour nous que le résultat du 
retrait du muscle. Du reste, quelque chose d'à peu près sem- 
blable s'observe plus en grand sur l'impression musculaire de 
certains individus de VOstrea hippopus. 

Ces deux cônes pourraient donc au premier examen présenter, 
par leur volume et leur disposition , quelque sujet de surprise , 
que la réflexion ferait disparaître aussitôt , puisqu'ils n'offrent 
rien de particulier que nous ne puissions retrouver chez les antres 
Mollusques. 

Quant à Topinion de M. de Yerneuil , qui veut que ces cônes 
aient servi de support aux bras ciliés , et dont la description qu*i) 
en donne, et que nous avons citée, ferait même supposer que ces 
cônes ont été pris par lui pour les bras eux-mêmes , nous alions 
essayer d'en démontrer toute Tinvraisemblance ; et d'abord, nous 
ierons observer combien la place seule qu^iis occupent est im- 
propre aux fractions de semblables organes. En efiet, chez les 
Brachiopodes munis de charpente osseuse , celle-ci natt de ia 
face inférieure du crochet de la valve ventrale , et chacun sait 
que cette charpente composée de lames très minces, coudées ou 

(4) Ce groope de la AnniHe des Ânomies se rapproche bien plua eaeore des 
Brachiopodes ; les espèces qui le cotnposeiit oni une forme consUuite qui ne se 
moule jamais sur les corps étrangers qui leur servent de support. EUee approchent 
du genre Uma par leur forme oreillée ; mais elles s*en éloignent par leur ouver- 
ture inférieure et subapiciale bordée. Leurs valves sont striées ou côtelées. Nous 
en connaiieons d^à plusievrs espèces bien camctériséee qm nous serviront sous 
peu à en donner une petite monographie. 
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contournées en spirales, est enveloppée par la membrane aponé-» 
vrotique confluente du sac péritonéal et des bras ciliés ; en sorte 
que , en même temps que cette charpente protège les organes 
viscéraux , elle supporte les bras ciliés ; et ces bras, dont la base 
tubuleuse n'est autre chose qu'un canal veineux aboutissant dans 
la cavité péritohéale , sont pour nous les auxiliaires les plus im* 
portants de Tacle de la respiration (1)« Chez toutes les espèces o& 
la charpente calcaire est dévetopée, le canal veineux, et consé* 
quemmentles bras, suivent tous les contours de ses branches. En 
pourrait-il âtre de même relativement aux eftnes massifs pré- 
cités ? 

Nous n'hésitons pas à dire non , car cela est matériellement 
impossible ; lors même que les cùneti de H. de Yemeuil seraient 
contournés en spirales , nous ne verrions pas quels rapports ils 
pourraient avoir avec une charpente calcaire ordinaire. En effet , 
il nous semble qu'il faudrait plus que de la bonne volonté pour 
pouvoir comparer l'un avec l'autre, pour comparer un corps 
massil avec un cône formé d'une faible lame calcaire contournée, 
mais enveloppée, et supportant la membrane confluente des bras 
•t ces bras eux-mêmes. Par quel appareil cette membrane con- 
ftoenle et ces bras seraient-ils maintenus sur ces cônes massifs? 
De quelle utilité de semblables cônes pottrraient-»ils être comme 
supports des bras? Enfin , nous pourrions encore augmenter le 
nombre de ces questions , que nous n'en aurions pas moins la 
certitude de les voir rester fans réponse ; et cependant nous 
Q'avons pas encore signalé ce qu'avaient d'anormal la place o(v 
Gopée par ces cônes près du bord postérieur de la valve , et leur 
présence sur une valve qui n'avait pas encore ofiert on seul 
exemple des fonctions qu'on veut lui octroyer « puisque jusqu'à 
présent toutes les charpentes calcaires connues chez les Brachio- 
podes sont , sans exception , supportées par leur valve ventrale. 

Mais de ce que les bras ciliés des Brachiopodes ont plus ou 
moins de tendance à se contourner en spirales , plusieurs auteurs 
en infèrent que leurs supports doivent avoir cette forme; et déjà 

(4) Hmê développerons satre peri le» éludée spéciales que doqs avons ftiitesè 
ce sujet. 
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MM. deBuch et King ont considéré comme de semblables sup- 
ports des empreintes plus ou moins contournées quMls ont Vuefe 
cheï ûe» Prodvctus. Cependant l'étude de toutes les formes vi- 
vant actuellement nous prouve bien que leurs aninlaux ont des 
bras plus ou fnoîns contournés ; mais elle nous prouve en toêfiie 
temps que cette disposition n'a aucune influence sur la forme de 
leurs supports ; que ceux-ci sont extrêmement variés dans leurs 
contours; mais toujours, pour ainsi dire, suspendus dans le vide 
de la coquille pour soutenir et protéger les parties molles de ces 
animaux. Les fonctions de ces supports sont donc toutes de pro- 
tection pour les organes ; et nous avouerons que nous n'entre- 
voyons pas de quel secours pourraient être, sous ce rapport, les 
cônes massifs de M. de Verneuil et les empreintes de MM. de Buch 
et W. King. 

11 nous semble que nous expliquons plus rationnellement la 
présence des corps et empreintes en question, en leur donnaht, 
comme organes sécréteurs, les muscles adducteurs ; leurstructure^ 
comme la place qu'ils occupent, sont parfaitement en rapport aveé 
les caractères mixtes de notre coquille. Nous voyons, en effet, que, 
chez les Crantes, qui toutes sont privées du système ginglymoïde, 
les muscles tendent à le remplacer par leur disposition espacée 
près du bord cardinal des valves, tandis qu'ils sont plus ou moins 
rapprochés et même souvent réunis vers le centre de la coquille. 
Chez les coquilles articulées , nous voyons que c'est le contraire 
qui a lieu, la charnière suflisant à Tarticulation des valves, les 
extrémités des muscles se réunissant aussi bien à la base du cro- 
chet dorsal qu'au point le plus central du bord Cardinal de la 
valve ventrale; mais les autres extrémités des muscles s*écarteni 
les unes des autres vers le centre de la valve împerforée. 

Les caractères mixtes de notre coquille sont aussi ressentis dans 
la disposition de ses muscles adducteurs. Elle possède les muscles 
antérieurs des Brachiopodes articulés, avec les muscles postérieurs 
de ceux qui ne le sont pas, c*est-à-dîre que les premiers sont 
réunis par leur base à la naissance du talon, et que les seconds 
sont espacés vers le tiers posUîrieur de la valve. Comme nous IV 
vons déjà dit, nous ne connaidsuus pas la valve Bupérieure d» oatte 
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coquille» et, par conséquent* nous ne pouvons pas dire avec queUe 
partie de cette valve ces deux paires de muscles correspondent ; 
mais, si nous en jugeons par analogie, nous pensons que la pre- 
mière paire correspond avec le centre de la valve supérieure, et la 
seconde paire avec le point central du bord cardinal de cette 
valve. 

' Par tout ce qui précède, nous voyons que cette coquille ne peut 
être rangée convenablement dans quelque genre connu que ce 
soit, qu'elle forme un point de liaison de plus, une nouvelle maille 
qui sert à réunir deux autres mailles de la grande chaîne animale* 
Nous proposons donc de l'élever au rang de genre, et de lui 
donner le nom de notre ami M. Th. Davidson qui, par ses recher- 
ches et sesiUustrations brachiopodiques, a acquis des droits à la 
reconnaissance des naturalistes. 

Comme aussi M. de Yerneuil s'est abstenu de lui donner un nom 
spécifique, nous lui donnerons celui du savant qui, le premier. Ta 
signalée. En dédiant ce fossile à M. Ed. de Yerneuil , nous ne 
croyons être que juste envers celui qui, plus que personne, a pro- 
voqué , par tous les moyens possibles , la découverte et Tétude 
des nombreuses formes qui constituent aujourd'hui l'admirable 
classe des Brachiopodes. 

Oavidsonu (1), Bouchard-Chantereaux. 
Davidsania Femeuillii. 

Coquille bivalve, articulée, inéquivalve, équilatérale» adhérente 
par une très grande partie de sa face inférieure aux corps sous- 
marins dont elle remplit toutes les irrégularités sans en représenter 
intérieurement les dessins, ce qui rend la valve inférieure extrême* 
ment épaisse pour sa taille. Cette valve est transversalement ovale, 
très peu profonde, et, bien qu'elle nous semble avoir le summum 
de son développement, son bord est tranchant , ondulé et forte- 
ment relevé postérieurement. Jrea fausse, surbaissée, non limi- 

(1) Comme nous ne connaissons qu'une seule valve de ce genre , nous n*en 
donnerons qu'une description spécifique» qui servira en même temps de descrip- 
tion générique ; nous éviterons par là lonte répétition. 
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tée, c' est-a-dire se continuant dans tout son accroissement avec 
toute la circonférence de la valve par des stries circulaires non 
interrompues. Deltidium aussi indiqué, mais faisant corps avec la 
fausse area, et ayant, comme cette dernière, toute sa partie inté* 
rieure remplie par la matière qui constitue la coquille , en sorte 
qu'il ne reste aucun vide pour loger les parties animales. A la 
base du deltidium et à chacun dé ses côtés , se trouve une grosse 
dent condyloïde, semblable à celle des Térébratules, et, entre ces 
dents, se trouvent les impressions musculaires antérieures, forte** 
ment enfoncées dans l'épaisseur de la valve et prenant à peu près 
le tiers de sa longueur. Enfin de ces deux impressions et sur le 
tiers postérieur de la valve, se trouvent les deux cônes sécrétés par 
la paire de muscles postérieurs ; ces cônes sont massifs , aussi 
larges que hauts, et font corps avec le fond de la valve, dont ils 
sont élevés d'environ 3 millimètres. Leur face extérieure est gra- 
duée plus ou moiiis régulièrement; mais leur face antérieure est 
couverte de granulations semblables à celles qui couvrent tout le 
fond de la coquille, ce qui indique que le lobe du manteau qui le 
recouvrait couvrait en même temps cette face des cônes. Ces 
cônes laissent entre eux un espace à peu près égal à celui de leur 
diamètre. Un limbe circonscrit le fond de la valve, et ce limbe est 
couvert d^assez fortes stries qui s'anastomosent jusqu'au bord. 
La face extérieure de cette valve est couverte de stries circulaires 
d'accroissement. La texture de la valve est très compacte, un peu 
opaline, mais non poreuse. Longueur : 1 A milK ; largeur, 18 milL ; 
épaisseur^ 7 mill. sur le front, et 3 mill. au sommet. 
Du calcaire dévonien de TEifel. 
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PUBLICATIONS NOUVELLES. 

Recueil de la Société paléontographique de Londres , in-4*. 

Celle société , qui 8*esl constiluée récemment sous la présidence de Tan des 
géoiognee les plus célèbres de l'Angleterre, sir H. de la Bécbe , a pour objet la 
publication des richesses palépotologiques de la Grande-Bretagne; elle fera par 
rattre dans une série de monographies, la description et la figure de tous les fossiles 
découverts jusqu'ici dans les terrains variés de rAngleterre ; et elle s^engege à 
(xmfiacrer à cette publication la loUilité des fojads provepenl do la cotisation do 
ses membres. La souscription est d'une guinée (26 fr. 50 c. ) par an, et le 
nombre des associés dépasse déjà 606. 11 en résulte que dès aujourd'hui chaque 
aMoci>é reçiHi eo Uvres une valeur aa moias équivalente au montant de sa coti- 
sation fi). Les ouvrages qui ont déjà paru sont : 

i* Une Menographie det Coquiliei bivalves des terrains tertiaires moyens et 
smpérimr^ ou erag de yest de V Angleterre, par M. Searles Wood. 4 vol. in-i , 
avec 31 planches. 

S** Une Monographie des Tortues fossiles de targUe deLondres , par MM . R . Owe!C 
et T. Bell. 4 vol. ia-4, avec 39 plaBches.; 

3* Une Monographie des Céplwlopodes fossiles de l'argile de Londres , par 
M. Frederick Edwards, h vol. in-i, accompagné de 9 planches. 

Là Monographie des Polypiers fossiles de V Angleterre , par MM. Miuix ëdwaeds 
et Jules Uaime, est sous presse, et paraîtra avant la fin de Tannée. 

Voyage d'exploration du capitaine Wilkes^ ZoojAyles, par M. J. Dana,. 



oya^e a explore 
Philadelpnie. 



Nous avons déjà eu Toccasion d*appeler l'attention des naturalistes sur cet im- 
portant ouyrage de M. Dana; TaUas qui en fait partie vient de paraître , et se 
compose de 61 planches grand in-folio, exécutées avec beaucoup de soin. Cette 
belle publication , faite par ordre du gouvernement des Étals-Unis d'Amérique , 
pincera M. Dana très haut daQ« l'estime des zoologistes , et nous parait, à tous 
égards, digne de la grande nation qui en a enrichi la science. C'est, sans contredit, 
un des travaux les plus importants dont cette branche de l'histoire naturclic ait 
étéTol^. 

Crustacêorum quœ in orlns tmrarum eircumnumigalione , (\ 
yUkes duce^ lexit et descripsit J, Dana, Iu-8*. Cantabrigi», 1849. 
Dans cette publication, tirée des Actes de l'Académie des sciences et arts de 
l'Amérique, M. Dana fait connaître les caractères d'«n grand nombre de Crusta- 
cés oo« veaux appartenant pour la plqpaftà Ja grande division des Eatomostrâcés. 
Le même auteur vient de publier aussi, dans le Journal américain des sciences et 
arts (tome VIII de la V série), on synopsis des genres de la famille des Gam- 
marines , et il se propose de donner prochainement la descripiiop coniplèie de 
tous les Crustacés recueillis pendant le voyage du capitaine Wiikes Cet ouvrage 
sera accompagné d'un atlas in-folio. 

Memoirs ofthe geological survey ofthe unitcd Kingdom^ décades 1 et 2. 

Londres, 1849. 

Cette publication, dirigée par sir H. de la Bêche et faite aux frais du gouver- 
nement anglais , a pour objet la description des fossiles les plus intéressants du 
nouveau musée géologique fondé à Londres. La première livraison contient une 
série d'articles sur des Echinodermes nouveaux ou incomplètement connus , par 
M. Forbes ; la seconde livraison est consacrée, à l'histoire des Trilohites , et est 
due principalement à M. Salter. Chaque livraison renferme 1 planches très bien 
gravées. 

(I) Les nataralistefl qai voudraient s'associer i cette entreprise peuvent s'adresser ï M. Roiver- 
bank. secrétaire honoraire de la Soclêt*^, 5, Hlglibury, grove, Islington, pr{*s Londres. 
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fiECHEKCHES SUB LES POLYPIERS; 
9at mi. murs bdip^aam «t jvim ; 



QVATBlftHB ■taoïBE. 

MONOGRAPHIE DES ASTRÉfDES (1). 

(sniTE.) 



QoATtiÈME gECTioK. — ASTRÉENS AGGLOMÉRÉS. 
A^TfiBINA AGOa«GAXJ^ 

Les Aslréens agglomérés se multiplient, soit par bourgeonnement, soit 
par tissiparité ; mais , dans ce dernier cas ils ne forment pas de séries, et 
ils constituent toujours des polypiers massifs dont les individus, quoique 
soudés entre eux latéralement, sont nettement circonscrits. 

Ce groupe, qui est représenté dans la tribu des Eusroiliens par la sec- 
tion des Eusmiliens agglomérés, comprend presque toutes les Astrées des 
auteurs modernes. M. de Blainville, dans ces derniers temps, a essayé de 
subdiviser le grand genre Asfr^a de Lamarck ; mais les coupes qu'il a 
proposées sont tout à fait artificielles et même basées souvent sur des ca- 
ractères erronés ; il nous a donc été impossible d'en tenir compte. M. Dana 
a établi seulement trois sous-genres , et a groupé ainsi des polypiers se 
ressemblant k la vérité par quelques points , mais différant considérable- 
ment sous beaucoup de rapports. 

Les espèces tant vivantes que fossiles qui composent aujourd'hui cette 
section paraissent devoir être réparties en un certia in nombre de divi^oas 
génériques que nous avons déjà brièvement caractérisées dans une n#te 
Sur la cloisification des Astrèides [Comptes rendus de l'Acad, des sciences 
cahiers des 6 et 13 novembre 1848). Nous y avions même ajouté qyatre 
formes particulières , dont les cloisons sont entièrement fenestrées et les 
murailles rudimentaires ou perforées , et qui par conséquent ont réelle- 
ment beaucoup plus d'affinité avec la famille des Poritides qu'avec 
les Astrèides. D'un autre côté, M. Alcide d'^Orbigny vient de publier une 
Note sur des polypiers fossiles^ où il établit plusieurs genres d'Astréens 
agglomérés, qu'il re.garde comme distincts de ceux que nous avons établis 
nous-mêmes. Malheureusement, la plupart de ces genres ne nous sont 
pas encore suffisammentconnus, et nous devrons nous borner à en men- 

(<) Voyez t. XI, p. 234. 
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tionner quelques uns: Nous allons essayer d'exposer dans le tableau ci- 
joint les caractères les plus flrappants des genres que nous avons adoptés. 

A, MalUplication s'effectoant principalement par bourgeonnement, 
a. Gemmation extra -calicinale ; les bords des calices libres entre eux. 
6. Columelie ne faisant jamais saillie dans la fossette, 
c. Polypiérites unis entre eux par un cosnenchyme pins ou moins déve* 
loppé. 
d. Côtes bien développées entre les polypiérites. 

0. Le bord des cloisons bien dentelé dans toute sa partie libre. 
f. Pas de palis, 
g. Polypier élevé. Cloisons faiblement granulées latéralement. 
A. Lames cloisonnaires larges et presque 

parfaites Aitrea, 

Wi, Lames cloisonnaires poutrellaires dans 

toute leur moitié interne au moins • . Cyphastrea, 
gg. Polypier très court ; cloisons très forte- 
ment granulées et crépues OuUutrea, 

ff. Des palis devant tous les cycles cloisonnaires 

qui précèdent le dernier Plesiaslrea, 

ee. Le bord des cloisons subentier dans sa partie 

supérieure Leptaslrea, 

dd. Côtes rudimentaires ; les polypiérites unis par 

l'exothèque seulement Soleruutrea^ 

ce. Polypiérites unis, par la soudure de tubercules muraux 

écartés ..." Phymastrea. 

66. Columelie très développée et très saillante dans la fos- 
sette calicinale Astroidei. 

aa. Gemmation submarginale; les bords des calices unis entre eux. 
p. Les cloisons des divers calices ayant un bord oblique en 
dedans et n'étant pas confluentes. 
y. Les dents calicinales extérieures plus petites que celles 
qui se rapprochent de la columelie. 
i Polypier celluleux à eifdothèque abondante et à colu- 
melie spongieuse . • . . . Prionastrea. 
ii. Polypier dense, à endothèque rudimentaire et à co- 
lumelie .papilleuse tendant à devenir compacte 
par la base. 
c Cloisons régulièrement dentées et très fortement 

granulées Sidet-astrea 

rt. Cloisons très faiblement denticulées et à peine 

granulées Baryasirea. 
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yy. Dents caUcinales sobspiniformes, ^etë'aalant plus fortes 

qu'elles sont plus rapprochées du bord du calice. . Acanthaslrea. 
pp. Les cloisons des divers calices à bord presque horizontal 
et tout à fait confluentes dans leur partie extérieure. 
Ç. Polypier peu élevé, à surface supérienre plane 

ou convexe SynoBfrea, 

ce. Polypier très élevé et subdendrolde . . . Thamnasîm». 
AA. Multiplication s^effectoant toujours par 6ssiparité successive, 
a. Les bords des calices voisins toujours intimement soudés. 
6. Des palis et une columelle spongieuse. 

e. Murailles compactes Goniastrêa. 

ec. Murailles très développées et entièrement vésicnleuses. Aphroêtrea. 

bb. Pas de palis ; columelle rudimentaire SepUutrM, 

aa. Les bords des calices libres entre eux. Pas de palts. . . Paraitrea. 

Gsmis LIV. — ASTRÉE {ASTJtEA). 

Aêtrea (in parte), Lamarck, Hist. dei anin^. sans t>er(., t. II, p. S57 (4 81 6), 
Tubasirea (in parte), Blainv., Dict. des se. uat , t. LX, p. 334 (4 830). 

Polypier en masse ordÎDairenieiit convexe et arrondie, à plateaa infé- 
rieur recouvert d'une épitbèque commune mince, mais complète. Geip^ 
mation extra-caliculaîre. Bords des calices libres et simulant des bour- 
relets circulaires. Fossette calicinale peu profonde. Columelle spongieuse 
non saillante , en général bien développée. Cotes très développées , en 
lames ordinairement fenestrées , unies par une exothèque abondante. 
Cloisons débordantes, constituées par des lames bien continues et larges, 
présentant près de la columelle leurs plus grandes dents calicinales, \e&^ 
quelles, quelquefois, ressemblent à de petits lobes palifonnes peu mar- 
qués. Traioerses nombreuses. 

Nous avons réservé le nom d'Astrées aux espèces qui oifrent les carac- 
tères précédents , parce qu'elles forment la plus grande partie de la 
première section du genre de Lamarck , et parce que c'est ici qu'il 
faut rapporter les polypiers compris sous le nom de Madrepom as- 
traites par Linné et par Pallas. Ce genre , ainsi limité » est encore fort 
nombreux en espèces , surtout en espèces vivantes ; il en renferme aussi 
de fossiles, des terrains tertiaires, crétacés et jurassiques. 

a. Espèces vivantes. 

i. AsxnCA GAV£niNQSA« 

(PI. 9, eg. 1,1-.) 

iiadrepota cauemo«a, Esper , Pflanz,, Suppl., p. 48 , lab. xxxvii(1797), 

Bonne figure. 
V série. Zooi,. T. Xlî. (Août 4849.) s 7 
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Astrea Argué, Lamarck, tfial. des onim. auits vert., L II, p. 9ft9 (4816). 

— î* édit.,p. 404. 
Astrea cavemo9a, SchWjaigg^r, Handb. d$r fuUurg.^ p 449 (4 8i^). 
Astrea Àrgu$t Lamouroux, EnoifCl., p. 434 (1824). 
Tubastrea CiW&moëaf Blamville, Di'ol. de* êc. nat., t. LX, p. 334 (4 830). — 

i^an., p. 368. 
. ^xptatMfia Argus, Ehrenberg, Corail, des roth, mper,, p. 83 (4834). 
OrbiceUa Argm, Dana, ZoQph., p. 75, flg. 24, et p; 307 (4846). 

Polypier en masse convexe. Épithèque Gommun6 fortement pliasée. 
Calices ordinairement assez éloignés entre eux, s'élevant un peu an-dessus 
du oœnenchyme, sous fornae de petits cônes largement tronqués. Cales 
très développées, très serrées, alternativement très fortes et très petites, 
à bord libre fortement denté et très ot)lique. Calices parfaitement cireu- 
laires , à fossette grande et très peu profonde. Columelle considérable , 
formée par des trabiculins assee minces , contournés et penchés les uns 
sur les autres. Quatre cycles ; mais les cloisons du quatrième cycle man- 
quent ordinairement dans deux des systèmes. Les cloisons secondaires et 
tertiaires diffèrent peu des primaires et s étendent comme elles jusqu'à 
lacolumelie ; celtes du dernier cycle sont quelquefois rudimentaires, et , 
lorsqu'elles sont assez développées, elles se recourbent vers les tertiaires 
et s*y soudent dans leur milieu. Les cloisons principales débordantes ; 
un peu épaisses en dehors et s*amincissant vers le centre, à bord suban- 
guleux en haut et irrégulièrement denté ; les dents internes sont beau^ 
coup plus fortes que les autres, surtout ceHe qui touche à la columelle et 
qui est un peu redressée. lies grains des faces des cloisons sont petits , 
peu saillants, et forment près du bord quelques petites séries radiées peu 
visibles. Dans une coupe verticale on voit que les côtes, qui sont très dé- 
veloppées , sont unies entre elles suivant toute leur longueur ; elles se 
touchent par un bord dentelé sans se souder intimement. Les lignées de 
nodules ou poutrelles qui les composent et qui sont très obliquement 
ascendantes, se séparent plus ou moins entre elles ef donnent lien à des 
lames fenestrées. Les murailles sont compactes et très épaisses. L'exo- 
tlièque vésiculeuse et très abondante ; les grandes cellules ont près de 
i millimètre de hauteur et les petites un demi-millimètre ; elles ont h peu 
près le double de largeur. Les traverses endothécales sont presque hori- 
zontales, simples ou k peine ramifiées en dedans, écartées seulement d*un 
demi-millimètre. Les plus élevées s'arrêtent environ à 3 millimètres du 
fond de la fossette calicinale. La columelle est bien développée suivant 
toute la longueur des polypiérites, mais elle Test surtout dans leur partie 
supérieure. Diamètre des calices, 8 millimètres; leur profondeur, 2. 
Habite les mers d'Amérique. — C. M. (Lamarck). 
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2, ÂSTRBA GIGAS. 

Polypier en masse fortement convexe. Calices peu serrés, parfaitament 
circnlatreset trèspeu profonds. ColumelleitëA considérable. Quatre ejdes 
complets ; les cloisons du dernier cycte s'unissant aux tertiaires; non loin 
de la côiumelle. Toutes les cloisons sont un peu épaisses en dehors et 
excessivement minces dans le reste. Une coupe longitudinale montre dea 
murailles extrêmement épaisses et compactes ; des côtes très dévdop" 
pées et Constituées par des lames épaisses qui ne présentent que quelques 
trous dans leurs parties extérieures. Les grandes loges intercostales sont 
remplies par une exothëque très serrée dont les cellules n*ont en hau<- 
teur que 2/3 de millimètre. Le tissu de la columelle est aréolaire et les 
trabiculins qui le forment se dirigent en haut et en dedans ; les trarersea 
sont distantes au moins de 1 millimètre, ordinairement simples et quel- 
quefois un peu ramifiées. Diamètre des calices, 10 millimètres ; diamètre 
des polypiérites vers leur milieu , 15 ; les murailles n'ont pas moins de 
3 ou 4 millimètres d'épaisseur. 

Patrie inconnua — C. M. 

3. ASTRGA LAMARCRfANA. 
Caryophyllia reftmiiata, Lamarck , Msa. 

Calices circulaires, assez écartés. Côtes très grandes. Colttmelte assez 
bien développée, d'un tissu aréolaire et assez lâche. Quatre cycles. Les 
cloisons du quatrième cycle manquent dans deux systèmes et sont peu 
développées dans les autres : mais les côtes qui leur correspondent sont 
les plus épaisses de toutes. Cloisons très serrées , les principales épaisses 
en dehorst très minces en dedans. Les murailles sont compactes et épaisses 
de % millimètres ; les côtes sont unies entre elles par une exothèque très 
serrée ; les traverses endothécales, distantes de près de 1 millimètre , un 
peu inclinées et bifurquéesen dedans. Diamètre des calices, 8 millimètres. 

Patrie inconnue. — C. M. (Lamarck). 

h. ASTREA nELlOPORA. 

ÀâUrea heHopot^, Lamarck, Hi'sl. des anim, sans ii>er$., t. H, p. 265 (4 S4 6); 

— J-édik.p. 446. 
-^ Lamoaroux, Encifcl., p. 498 (4 824). 
— Dana, ZaopA., p. 25(^ (4846). 
-^ Milae Edwards, Atlas da la grande éditioa du Hègne animal de Covîer ^ 

Zoo|iA., pi. 84 l«r. fig. 4 (4848). 

Polypier en masse sûbplane. Calices s'élevanl on côno s tronqués, rap- 
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proches entre eux, mais à bords toujours parfaitement circulaires. Côtes 
très épaisses alternant avec de très minces, garnies de dents serrées. Fos- 
sette calicinale peu profonde. Columelle bien développée , dense , formée 
par des trabiculins lamelleux assez minces et un peu penchés les uns sur 
les autres. Qufttre cycles ordinairement complets ; mais les cloisons de 
quatrième et da cinquième ordre sont rudimentaires et eorrespoudent 
aui côtes minces. Les cloisons tertiaires , en général bien développées et 
tendant à s'unir aux secondaires très près du point où celles-ci touchent 
à la columelle ; elles ressemblent beaucoup aux secoijKlaires , qui elles- 
mêmes ne diffèrent des primaires que par un peu moiQS de hauteur et 
d'épaisseur. Ces cloisons des trois premiers ordres sont bien débordantes, 
épaisses en dehors et amincies vers la columelle , anguleuses en haut, 
présentant quelques dents fortes, inégales , dont l'une, vers le milieu du 
bord interne, est plus marquée et redressée ; les faces sont très faiblement 
granulées. Les murailles sont minces et peu distinctes ; les traverses exo- 
thécales excessivement minces, horizontales, distantes entre elles de plus 
de I millimètre et demi. Les traverses endotliécales également minces, 
très peu inclinées en bas et en dedans, simples ou très peu ramifiées, dis- 
tantes à peine de 1 millimètre, légèrement convexes en haut , les supé- 
rieures s' arrêtant à 5 millimètres du fond delà fossette calicinale. La colu- 
melle est également bien développée dans toute la hauteur du polypiérite. 
Diamètre des calices, 7 millimètres; leur profondeur, 3. 
Habite les mers australes (Lamarck). — CM. (Lamarck). 

5. ASTUBA FORSKALIANÂ. 

Afadrepora aslroites, Forskal, Descr. anim. in Itin, orient. ^ p. 4 33 (<775). 

Polypier en masse fortement convexe , à épithèque commune assez 
forte. Polypiérites libres en haut dans une certaine étendue où ils saillent 
sous forme de cènes tronqués. Côtes rapprochées, fortes, subégales, mon- 
trant des dents serrées et bien développées qui elles-mêmes se subdivisent. 
Dans chaque sillon intercostal on distingue une côte rudimentaire plus 
ou moins visible. Calices circulaires ou subcirculaires , à bords élevés et 
épais et légèrement rentrants, à fossette un peu profonde. Columelle peu 
développée. Cloisons inégales, serrées, épaisses à la muraille , très minces 
en dedans , un peu débordantes , arrondies en haut. Les primaires ont 
leur bord faiblement denté , mais elles portent en dedans une dent plus 
forte. Les cloisons du quatrième cycle se recourbent vers les tertiaires , 
très près de la muraille. Une coupe transversale montre des murailles 
compactes et très épaisses , des côtes bien développées et épaisses , une 
tndothèque qui semble disposée de manière à former des cornets spiraux. 
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Dansuoe eonpe verticale on voit que les o6tes sont constituées par des 
peatrelles asceiftlantes tiès lopgaes. L'exotfaèqueest très. abondante et 
sttbvésicuIaiTe. Les cellules ont moins de 1 millimètre de hauteur. Les 
cloisons sont formées par des lames très criblées et unies par des traverses 
plus serrées encore que celles de Texothèque et un peu inclinées en de- 
dans, où elles sont birurquées. Largeur des calices, 7 ou 8 millimètres , 
larement pins ; profondeur de la fossette, 3 ou 4. 

Habite la mer Rouge (Botta) et se trouve aus6i subfossile des terrains 
récents de l'Egypte. Forskal dit Tav^ir tronvée sur les collines qui avoi« 
sinent la plage septentrionale de Djedda. — C. M. 

6. ASTRBà BADIÂTA. 

Madrepora radiata, Ellis et Solander, Uiit. ofZooph. , p. 4 69, tab. xlvii, 

fig. 8(1786). 
Âstrea radiata, Lamarck, Hist. des anim. sans vert., t. II, p. 258 (184 6), 

— 21*édit.. p. 404. 

— Lamourc'ux, Exp. méth., p. 57, tab. xlvii, fîg. 8 (4 824). 

— Lamouroux, EncycL, Zooph., p. 4 34 (4 824). 

Tubastrea radiata , Biain ville , DicL des se. nat, , t. LX , p. 334, pi. 34 , 

fig. 8 (4 830). — Man., p. 368, pi. 55, 6g. 8. Mauvaise Ggure. 
Explanaria radiata, Ebrenberg, Corail. , p. 83 (4 834). 
A. orbicella radiata, Dana, Zooph., p. 206 (48l6). 

Nous ne connaissons que réchantillon usé provenant de la collection 
de Lamarck, lequel est, du reste , parfaitement semblable à celui figuré 
par Ellis. C'est un morceau peu élevé , subplan en dessus. Polypiêrites 
engénéral médiocrement rapprochés, unis entre eux par des cdtesfenes- 
tiéesetdeTexothèqne. Les murailles épaisses. Ca/tce5 circulaires, un peu 
saillants. Celumelle médiocrement développée. Trois cycles complets ; 
une des deux tertiaires de chaque système très petite. Cloisons inégales 
«rivant les ordres , an peu épaissies en [deh<»rs. Diamètre des calices , 
6 millimètres. 

Habite les mers d'Amérique (Lamarck). — C. M. 

7. Astrea Lapbroiisiana. 

Polypier encroûtant r en masse convexe. Cdices circulaires, à bords 
peu élevés, à fossette médiocrement profonde* Cùtes nombreuses ^ très 
aerrées, un peu inégales, à bord oblique et crénelé. Cohmelle bien déve- 
loppée, asse2 dense. Quatre cycles ; les cloisons du dernier cycle rudi- 
mentaires. Cloisons très serrées , un peu débordantes , très légèrement 
épaissies à la muraille^ très minces en dedans,, à bords montrant de pe- 
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-tUes deals dont les inférieures sont beaucoup plus fortes que les aulfaâ. 
Les secondaires sont presque égales aux primaires ; ordinairemenit dans 
chaque système, Tune des tertiaires est moins développée que Vautre. Le 
tissu général de ce polypier est dense. Diamètre des calioes , 7 aàllv- 
mètres ; leur profondeur, 3 ou 4. . . - i if^ < 

, Habite Vanikoro. 

Le Muséum de Paris possède un exemplaive qui provientfdq toyaga de 
rPeron et Lesùeur, et MM. Quoy et Gaimard en ont rapporté un autre qui 
encroûte une des ancres du navire de l'infortuné Lapérouse. 

8. ÂSTRKA GONF£aTiU 

Polypier subconvexe, très dense. Calices très rapprochés, mais à bords 
distincts, circulaires ou légèrement déformés. Côtes subégales, très ser* 
rées , médiocrement épaisses , séparées par des sillons bien marqués , à 
bord légèrement incliné et garni de dents serrées. Fossettes calicinales 
très peu profondes. Columelle extrémeqnent développée , à surface fine- 
ment papilleuse. Quatre cycles complets. Les cloisons du dentier cycle 
courbées vers les tertiaires. Celles des trois premiers ordres subégales, un 
peu débordantes, un peu épaissies à la muraille, arrondies en haut, à bord 
concave en dedans, à dents fuies très serrées et peu inégales. Diamètre 
des calices, 8 millimètres ; leur profondeur, à peine 2. 

Patrie inconnue. — C. M. 

9. ASTUBA SOLIDIOR. 

. Polypier convexe, élevé. Polypiérites très serrés. Côtes un peu lné<- 
gales, serrées , fortement dentées, très peu inclinées. Caiices circulaires 
ou légèrement déformés , profonds , à bords très peu saillants. ColwrneUt ' 
assez bien développée. Quatre cycles, dont le dernier manque ordinaire* 
ment dans une des moitiés de quelques systèmes. Cloisons serrées , iné- 
gales, un peu débordantes, étroites, épaissies à la muraille, minoeaen 
dedans, oi le bord, presque vertical et dentelé, présente ordinairement 
une petite saillie auprès de la oolumelle. Dans des sections verticalea,Qii 
voit des murailles en général distinctes, et des lames costales à peine fe- 
nestrées , unies par des traverses exothécales simples , horizontales , et 
distantes de 2/3 de millimètre; mais le cœnenchyme ainsi constitué est 
très dense , et devient compacte en certains points, surtout dans la par- 
tie inférieure du polypier. Les cloisons ont leur bord assez profondé- 
ment et un peu irr^ulièrement divisé; les traverses endothécales sont ao 
moins aussi serrées que les exothécales , mais inclinées et ordinairement 
ramifiées en dedans. Diamètre des calices, 6 ou 6 millimètres ; leur pro- 
fondeur» 4. 
Habite llle de Tongataboo (Qooy el Gaimard). ^ Coll. M 
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10. ASTRBil QUADBANGULUilS. 

Polypiei à surface supérieure subplane. Polyplériles seri*és. Calicen 
poiyf^naux, présentant ordinairement quatre côtés principaux , à bords 
bien distincts et séparés par des sillons. Fossette très peu profonde. Colu^ 
melle peu développée. Trois cycles. Les cloisons tertiaires tendent à s'u- 
nir aux secondaires très près de la columelle. Cloisonà débordantes, et 
se prolongeant extérieurennent en fortes côtes ; elles sont assez épaisses 
près de la muraille, et s'amincissent beaucoup dans leur milieu pour s'é- 
paissir de nouveau près de la columelle. L^ murailles sont compactes 
et peu épaisses , toujours parfaitement distinctes les unes des autres , et 
séparées par un cœnenchyme très celluleux. Les traverses exothécales 
presque horizontales, voûtées, et distantes de moins de 1 millimètre; les 
endothécales atteignant presque jusqu'au sommet de la columelle, 
obliques en bas et en dedans, ramifiées en dedans , formant des cellules 
de 1/2 millimètre. Grande diagonale des calices, environ 1 centimètre. 

Patrie inconnue. — Coll. M. 

Cette espèce a beaucoup de l'aspect des Phyroastrées , mais le mode 
d^union des polypiérites les distingue tout de suite très facilement. 

11, AST^BA ANNUUGCllA. 

Aêtrea annularis, var. 2, Lamarck, Hist. des anim. êantwrt.^ t. II , p. 259 

(1816); — 2«édit.,p. 405. 
Aslrea annularis, Qaoy et Gaimard, Voy. de F Astrolabe, Zooph., p. 210, 

pi. t7, fig. 17-18 (1833). 

Polypier en masse légèrement convexe. Polypiérites rapprochés. 
Côtes un peu inégales, épaisses, serrées, h bord incliné et crénelé. Calices 
cîfcuiaires, peu élevés et peu profonds. Columelle a^sez bien développée. 
Trois cycles ; souvent dans certains systèmes Tune des tertiaires est plus 
développée, et se recourbe pour s'unir à la secondaire tout près de la co- 
lumelle , et quelquefois alors on volt près d'elle des rudiments de eloi*- 
sons de quatrième et de cinquième ordre. Cloisons un peu débordantes, 
arrondies en dessus, un peu épaissies à la muraille, à borddenticulé,' 
les primaires et les secondaires ont près de la columelle une dent dres* 
$ée » beaucoup plits forte et plus aiguë que les autres , et qui , vue d'en 
haut, peut simuler un palis. Les murailles sont très épaisses, compaeles, 
souvent soudées entre elles par plusieurs points, et ailleurs séparées par 
très peu de tissu cellulaire. Les traverses endothécales sont très peu In- 
clinées en bas et en dedans, ordiimiremciil simples, écartées entre elles 
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de 3/4 de millimètre, et s'arrètant en haut à 4 millimètres au moins du 
sommet de la colunielle. Diamètre des calices, ô millimètres; leur pro- 
fondeur, 1 1/2. — « Les Polypes, disent HH. Quoy et Gaimard. sont ar- 
rondis. Le fond de leur couleur, d'uQ joli jaune verdàtre, est parsemé de 
petits points d'un vert métallique , ce qui rend la surCace de ces animaux 
comme glacée. » 

Habite la Nouvelle-Hollande (Péron ?t Lesueur) ; la Nouvelle-Irlande 
(Quoy et Gaimard). — Coll. M. 

12. ASTAEA ANNULAAIS. 

Madrepora annularii, Elliset Solander , Zooph, , p. 169 , tab. lui , 6g. 4 
et â (4 786}. — Peut-être que la Madrepora faveolata , ibid. , p. 465 , 
tab. un , 6g. 5 et 6 , Q*est qu'an exemplaire plus usé et à calices plus 
rapprochés. 

Astrea annularis , Lamarck , Hist, des animaux sans vert. , t. 11 , p. 259 
(4 84 6}; — 2*édit.,p. 405. 

— Lamarck, Encycl., pi. 86. 6g. 4, 2 (4 84 6}. Copiée d* El lis. 

— Lamouroux, Exp. méth., p. 58, tab. un , 6g. 4 et 2 (4 824}. 

— Lamouroux, Encycl., Zooph., p. 4 34 (4 824}. 

Tubastrea annularis , Blainville, Dicl., t. LX. p. 334 (4 830}. — Man, , 

p. 368. 
Explanaria annularis, Ebrenberg, Corail,, p. 84 (4 834}. 
A. Orbicella annularig, Dana, Zooph., p. 24 4, pi. 40, 6g. 6 (4846}. Figure 

tout à fait insuffisante. 

Pdypier convexe, subgibbeux. Cdim très peu élevés, en forme de 
petits cratères parfaitement circulaires et très peu profonds. Côtes serrées, 
assez fortes, subégales, à bord très peu incliné et denté. Columelle bien 
marquée, mais d'un tissu très lâche. Trois cycles complets. Cloison» 
serrées, débordantes, épaisses à la muraille, à bord régulièrement arqué 
en haut, denticulé, et présentant en dedans une dent plus forte que les 
autres. Les secondaires presque égales aux primaii*es; les tertiaires pe- 
tites» mais correspondant à des côtes bien développées. Dans une coupe 
horizontale faite très loin des calices, on voit la columelle bien déve* 
loppée, les murailles très minces, nuiis partout indépendantes, et les 
côtes larges. Une section verticale montre des cloisons un peu étroites 
«'unissant à la columelle par des trabiculins horizontaux espacés ; les 
traverses endothécales sont très peu inclinées, presque toutes simples, et 
distantes entre elles de 1/2 millimètre. Diamètre des calices, 2 ou 3 mil-^ 
limètres ; leur profondeur, 1 /2. 

Habite.. . -- Coll. M. (Lamarck}. 
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13. AsxaEA PLEIADK8. 

Madrepora acropom, Esper., P/Ian«., Suppl., p. 24, tab. xxxfiiiî(4'797). 
AstrêQ pléiades, Lamarck, Hist. des anim. saniveri., t. Il, p 261 (4 846); 
— 2*édil.. p. 408. 

— Lamoarottx, Exp, méth.^ p. 58, mais non latab.uii, fig. 7 et 8 (4824), 

— Lamoaroax, EticycL, Zoopb., p. 434 (4 824). 
Tttbastreapleiadei, Blainville, DM,, tom. LX. p. 334 (4830). — Man. , 

p. 368. 
A. Orhieella pUiadeê, Daua, Zooph., p. 24 3, pi. 4 0, fi([. 5 (4846). Figure 
trè& incomplète. 

Polypier en masse convexe, subgibbeuse. Multiplication par bour- 
geonnement extra-caliculaire , et aussi par fissiparîté. Calices toujours 
circulaires, très peu élevés, à bords minces et libres, bien que très rap- 
prochés. Côtes subégales, écartées, un peu épaissies à la muraille ; entre 
chacune d'elles'» on voit une côte rudimentairequi ne correspond pas à 
une cloison. Fossette calicinale médiocrement profonde; loges grandes 
et assez profondes. Columelle peu développée. Deux cycles; dans deux 
des systèmes , on voit des cloisons de troisième ordre, quelquefois im- 
paires, et dans ces systèmes les secondaires prennent l'apparence de pri- 
maires. Les primaires médiocrement épaisses, un peu débordantes, à 
bord finement denticulé , fortement échancré en dedans , où il montre 
une dent paliforme très Qiarquée. Les autres cloisons en général très peu 
développées. Murailles minces et indépendantes. C6tes bien développées. 
Traverses endothécalea simples , peu inclinées, et distantes au moins de 
1 millimètre. Diamètre des calices, 3 millimètres ; leur profondeur, près 
des. 

Habite les mers de Vlnde (Lamarck). — Coll. M. (Lamarck). 

1&. ASTREi STELLULATA. 

Madrepora stellulata, EHis et Solander, Zooph,, p. 465, lab. un, f. 3, 4 

(4786). 
Astrea stellulata, Lamouroux, Exp. mélh,, p. 58, pi. 53, f. 3, 4 (4 824) 

(non Lamarck). 
— Lamoaroux, EncycL, Zooph., p. 4 34, pi. 486, f. 3 et 4 (4824). 
OrtriceltasteHulala, Dana, Zooph,, p. 945, pi. 4 0, flg. 7 (4846). 

Polypier en masse convexe ou subgibbeuse. Calices médiocrement 
serrés, peu saillants, cireulaires, ou très légèrement déformés. Câies . 
serrées, un peu épaisses, très peu inégales, subéchinulées, peu saillantes. 
Fossette caHeînale très peu profonde. Cotumelle fort lâche, assez bien 
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développée. Trois cycles en général complets. Cloisons un peu épaisses 
en dehors , fort minces dans leur milieu , un peu débordantes et un peu 
étroites en haut, finement granulées sur leurs faces ; les secondaires sont 
un peu plus étroites et plus minces que lés primaires ; les tertiaires sont 
très peu développées , et quelquefois , quoique rarement , manquent 
dans Tun des systèmes. Diamètre des calices , 2 millimètres ou un peu 
plus. 

Habite les Indes occidentales (Dana). — Coll. E. 

C'est probablement à ce genre que doivent se rapporter YExplanaria 
ananas d'Ehrenberg (Cora//., p. 83) et les espèces nommées par M. Dana; 
Orbicella hyades et excelsa [ibid. , p. 212, pi. 10, fig. 15 et 1 6, qui ne sont 
qu'incomplètement décrites et figurées), des Indes occidentales. 

b. Espèces fossiles des ten^ains terHaires, 
15, ASTREA DbFRANCII. 

Sareinula\acrùpQra et Sarcinula piana? Michelottî , Spec. zooph. dil. , 

p. 4 06 et « 07, tab. iv. Gg. 4 et 5 (4 838). 
Aslrea intersUncta? \â.,ibid., p. 1 27, tab. v, fig. 3. 
Asltea Argus, Michelin, Icon.] p. 59 , pi. <2 , fig. 6 (1842). Rapportée à 

tort à Teepèce de ce nom dans Lamarck, laquelle est notre Astrea caver^ 

nàsa. 

Polypier à âurfacô supérieure subplane. Calices inégalement rappro- 
chés , à bords un peu élevés , circulaires ou légèrement déformés. Côtes 
serrées, peu inégales, mais alternativement un peu plus fortes, très forte- 
ment inclinées et très échinulées. Columelle d'un tissu lâche et médio- 
crement développée. Quatre cycles ; le quatrième cycle manque ordinai- 
rement dans une des moitiés de certains systèmes. Cloison» serrées, 
minces; les principales subégales, à peine épaissiesàla muraille, à faces 
montrant des grains coniques et saillants.' Murailles toujours bien dis- 
tinctes. Côtes bien développées , poutrellaires dans leurs parties exté- 
rieures , unies par une exothèque très abondante et subvésiculaire. Les 
cloisons montrent des trous nombreux et irréguliers dans leur moitié 
interne , où elles tendent à se diviser en poutrelles ascendantes. Tra- 
verses endotbécales un peu irrégulières, un peu inclinées, distantes entre 
elles de moins de 1 millimètre, quelquefois divisées en dedans, mais ja- 
mais vésiculaires. Diamètre des calices, 6 ou 7 millimètres. 

FiNisiledes environs de Bordeaux et de Turin. M. Pierre Tchitiatcheff 
Ta aussi trouvée dan^ le Taurua, entre Bostaneson et Selefké. — Coll. 
HL, MicbeliA» Tchihatcheff et E. 

!<Dua avons obsei'vé quelques v^riationa daiia. la graudeur des calicea 
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de quelques exemplaires provenant des environs de Bordeaux , mais 
nous retrouvons partout les mêmes caractères essentiels ; cependant , 
comme les échantillons que nous avons examinés ne sont pas tous surti- 
samment bien conservés , il est possible que nous ayons réellement con- 
fondu en une seule plusieurs espèces différentes. 

16. ASTREA VBSICULOSil. 

Cette espèce, qui ne nous est connue que par des morceaux brisés, 
semble être voisine par l'aspect général de VAârea Defhancii ; mais elle 
en diffère par les murailles indistinctes , et par son endothèque, qui est 
vëaicolense comme Tf^xothèque. Le diamètre des calices est également 
de 6 à 7 millimètres. 

Fossile des environs de Dax. — Coll. E. 

17* ASTll^A 1N0B1U5. 

Polypier en général peu épais , à surface supérieure subplane ou lé- 
gèrement convexe. Les calices peu serrés , k bords larges , peu élevés et 
circulaires. Les lignes d'union des individus sont assez nettement accu- 
sées eu dessus par des sillons polygonaux. Cc^^e^ fortes , très serrées, al- 
ternativement très épaisses et minces. Fossettes calicinales [très peu pro- 
fondes. ColumeUe médiocrement développée, subpapilleuse. Quatre 
cycles; le dernier manquant dans quelques systèmes où y étant incom- 
plet. C/ot'^on^ très serrées, inégales, débordantes, un peu arrondies ^ 
haut, à faces finement granulées. Celles des trois premiers cycles extréoae- 
ment épaisses en dehors , amincies en dedans i où elles préseAtent une 
dent un peu plus forte que les autres dents du bord. Les cloisons du 
quatrième cycle se recourbent vers les tertiaires. Dans une coupe verti- 
cale, les murailles sont peu distinctes; les traverses exothccales sont 
vésiculeuses ; la columelle formée de petites lanières ascendantes et un 
peu tordues ; les traverses endothécales presque toutes simples , légère- 
ment inclinées , et distantes à peine de 1 millimètre. Diamètre des ca- 
lices, 10 ou 12 millimètres ; profondeur des fossettes, 2* 

Fossile des environs de Bordeaux. — Coll. E. 

. 1& ASTRli.i GCBTTAUDI* 

HéMiihe à étoiles, (hiettard , Mém. sur les se, et les arts , t. III , p. 506 , 

pi. 4S, fig. 8, 3 et 4 («770). 
JstreaOuêttardi, Dcfranco, Did. des ne. nat., t. XLII, p. 379 (1826). 
Montastrea Guettardi , Biainville, Dkt.. l. LX, p. 339(4830). --Man., 

p. 374. # 
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A^rea Argus? Michelottt. Speeim , p. i34 (4838). 

A$trea Guettardi , Michelin, /con., p. 68, pi. 42, fig. 3 (1843). 

Polypier k surface subplane, paraissant, dans les échantillons de Dax« 
avoir des murailles épaisses entièrement compactes , et directement sou* 
dées entre elles ; mais cette apparence n'est due qu*ft uu remplissage ac- 
cidentel; et dans les exemplaires de Turin, on distingue très bien entre 
les murailles des difiTérents polypiérites des côtes fortes, subégales, et 
unies par des traverses exothécales à peine ramifiées, et légèrement in- 
clinées en dehors. Calices circulaires. Coltanelle bien développée, formée 
de trabiculins ascendants. Quatre cycles ordinairement complets. Cloi' 
sons très serrées; celles des trois premiers ordres bien développées, 
épaisses à la muraille, minces dans leur milieu , et de nouveau un peu 
épaissies au bord interne. Dans une coupe longitudinale, on voit lacolu- 
melle partout bien développée, les cloisons presque parfaites et finement 
granulées, et les traverses endothécales très peu inclinées , légèrement 
concaves, rarement ramifiées, et distantes entre elles de moins de 1 miU 
limètre. Diamètre des calices, 1 centimètre ou un peu plus. 

Fossile des environs de Bordeaux et de Turin , et aussi du Taurus 
entre Bostaneson et Selefké (Tchibatcheff). —Coll. M., Defrance, Miche* 
Un,TchibatcheffetE. 

19. ASTHEA BUADJGAï^ENSIS. 

Calices serrés , mais ayant les bords toujours bien séparés et circu- 
laires. Œes un peu épaisses, serrées, et peu inégales. Columelle bien dé- 
veloppée, assez dense. Trois cycles complets, et des cloisons de quatrième 
et de cinquième ordre dans un ou deux des systèmes. Cloisons serrées, 
inégales , toutes minces en dedans et très épaissies en deliors. Dans une 
coupe verticale, la columelle est bien développée dans toute sa longueur, 
et formée de trabiculins tordus et ascendants; les murailles sont à peine 
indiquées; les cloisons sont des lames presque parfaites et très granulées. 
Les traverses exothécales ordinairement ^simples, convexes, épaisses et 
distantes de près de 2 millimètres; les traverses endothécales très minces, 
subramifiées, un peu irrégulières, un peu inclinées en bas, en général à 
peine distantes de 1 millimètre. Diamètre des calices, de 15 à 20 milli- 
mètres. 

Fossile des environs de Bordeaux. — Coll. H., Michelin etE. 

VAstrea Rochettina, Michelin, Jean,, p. 48, pL 12, fig. 2, parait très 
voisine de cette espèce , si même elle ne lui ^t pas identique, ce dont 
nous n'avons pas pu nous assurer. Elle est fossile des environs de Turin. 
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20. AsTBBA £lli$Una. 

Aêlrea SmOanœ, Defrance; Piet, de* te. fiai , t. XLII , p. 99% {^^^^)- 
Sarcmulaaêirùitêê.GMkM, Petref. §$rm., t. I ; p. 74, tab. xxiv , 6g. 4i 

(4826). 
Tuhoêtrea (utraUe9 , Blainville, Dict, , t. LX , p. 334 (1830). — Mon. , 

p. 369. 
Astrea oitroUeÈ , Milne Edwards > AnnoL de la 2* édit de Lamarck , t. II^ 

p. 44 4 (4836). 
Sarcitiula mirifiea , Michelotlj , Specim. Zooph. dit. , p. 4 4 4, tab. iV, fig. 4 

(1838). 
Sarcmula emcordiê? îd., ibid., p. 414 , lab. m, fig. 8. 
Astrea astroites, Michelin, /con., p. 60, pi. 43, fig. r (4842). 
Stylma thyr9iformiê , id. , ibid., p. 50, pi. 4 0, fig. 6 (4842). 

Polypier formant des masses oblongues et libres. Polypiérites diver- 
gents, allongés et serrés. Ca/ic^s rapprochés, un peu inégaux, circulaires 
ou légèrement déformés. r<$/ej?bien^ développées, très minces et serrées, 
alternativement plus petites et plus fortes. Columelle peu développée. 
Trois cycles complets, et de plus , dans presque tous les systèmes , on 
voit des cloisons d*un quatrième cycle ordinairement impaires. Cloismg^ 
très minces, très serrées, inégales, larges. Dans une coupe horizontale « 
les murailles sont partout indépendantes , et les côtes bien développées. 
Traverses exothécales excessivement serrées; les espaces qu'elles lais*^ 
sent entre elles n'ont guère plus de 1/4 de millimètre en hauteur ; elles 
sont un peu jamifiées et peu inclinées. Les faces des cloisons sont forte- 
ment granulées ; elles montrent près de chaque muraille une série de 
vésicules très étroites, formées par des traverses fortement arquées et 
presque verticales ; les autres traverses endothécales sont très inclinées, 
subvésiculaires ; mais les cellules qu'elles forment ont plus de 1/9 milli- 
mètre de hauteur. Diamètre des calices» 2 ou 3 millimètres, et nurement 
plus. 

Fossile des environs de Dax et de Tuurin , de Ttle de Crète (V. Raulin), 
du Taurus entre Bostaneson et Selefké (Tchihatoheff). -- G<dl. M., De-- 
france, Michelin, Raulin, Tchihatefaeff et E. 

VAstrea plana, Michelin, /cm., p. ÇO, pi. 12, fig. 7, |K)urrait bien 
n*ôtre qu'un échantillon de cette espèce, dont les cloisons auraient été 
détruites. 
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21 « ASTRJSA RBIMfitANA. 

Rxflanaria astroitB9^ ReoM, Poh. po^p. dM Wknêr TètHartmOms , in 
Naiwrwiêmtn tehafllHche Àbhandkmgên txm Wtlhelm Haidénger, vol. II, 
p. 47, pi. %, 6g. 8, 8 (1848). Probablement les autres figofw appar- 
tienoeot à d'aatreft espèces. 

Ce polypier, qui a été confondu par M. Reuss avec la Stylina astroites 
de Goldfuss {Asfrea Ellisiana^ Defrance), est en efTet très voisin de cette 
espèce, tant par sa forme générale, la grandeur de ses calices que par la 
plupart de ses autres caractères. Il en diffère seulement en ce que sa co- 
lumelle est rudimentaire, que ses systèmes sont toujours réguliers et ter- 
naires, et que les cloisons principales sont plus épaisses en dehors. Toutes 
les traverses sont très serrées. 

Fossile de Vienne. — Coll. E. 

VAstreamoraviea, Beuss* loc. cit., paraît différer très peu de cette 
espèce. 

23. ASTREA RaULINI. 

Polypier éleVé, à surface subplane. Calices très écartés, à bords un peu 
élevés et parfaitement circulaires. Côtes excessivement minces, subégales 
médiocrement serrées , et bien séparées par des sillons profonds. Colu- 
melle peu développée. Trois cycles complets. Cloisons très minces, larges, 
peu serrées, bien inégales , suivant les ordres. Murailles minces. Tra- 
verses exothécales unissant des côtes très développées, légèrement incli- 
nées en bas et en dehors , où elles sont un peu ramifiées, distantes entre 
elles de 1/2 millimètre à peine. Les faces des cloisons sont fortement gra- 
nulées. Les traverses endothécales sont de deux sortes , comme dans 
Tespèce précédente: les unes, restant très près de la muraille, sont forte- 
ment arquées en dedans et presque verticales ; les autres sont peu incli- 
nées, peu ramifiées, et distantes au ihoins de 1/2 millimètre. Le diamètre 
des calices n'est pas tout à fait de 2 millimètres; ils sont distants entre 
eux de 2 millimètres, ou même de 3 en plusieurs points. 

Fossile de Leognan. — Coll. M. 

2«^. AstRBA PmVOftTIANA. 

Âutantque nous pouvons en juger par Tunique échantillon de lacol- 
' lection du Muséum de Paris, lequel est en assez mauvais état, ce polypier 
diffère de VA, Raulini par des polypiérites plus rapprochés , à murailles 
plus épaisses, par des côtes moins développées, et par des cloisons plus 
serrées et plus épaisses, surtout extérieurement. Le diamètre des calices 
dépasse un peu 2 millimètres. 
Fossile de Malte (Constant Prévost). — Coll. M. 
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c. Espèces fossiles des terrains crétacés. 

24. ASTREA DeLCROSIANA. 

Aslrea Delcrosiana, Michelin, /con.» p. 23, pi. 6, §g. 2 (4ft44). 
Asêi^êa quincundàlis, Micheih), op. oti., p. 2i, pi. 6 , 6g. 1, Esliiliueni- 
plaire dont leg cloisons sont Maée» dans leur partie supérioore. 

Polypier en masse légèrement convexe. Calices médiocrement serrés . 
piresque tous égatix, pen saillants, régulièrement circulaires. Côtes 
égales , mince» , assez serrées. Cotumelle assez bien développée. Troll 
cycles complets. Cloisons inégales, minces, assez serrées. Diamètre âm^ 
cflllces, 3 millimètres. 

Fossile de Sommelongue, près Uchaux. — Goll: Michelin. 

35. ASTREA SDLGAT0--LAHBLL08A. 

Astrea sulcato-lamellosa, Michelin, Icon., p. iï, pi. 5, fig. 6 (4841). . 
Siylina Rnuiuxii, id., t&td„,p. 21, pi. 5, fig, 9, 

Polypier en masse légèrement convexe. Calices très peu serrés, à 
bords assez élevés , subcirculaires. Côtes bien développées, assez fortes, 
peu serrées. Coluraelle médiocrement développée. Trois cycles complets. 
Cloisons inégales; les principales un peu épaissies à la munûile. Lar- 
geur des calices, 6 millimètres. 

Fossile d'Uchaux. — Coll. Michelin. 

26. AsTjtEA ? VEsrAniA. 

Aslrea vesparia, Michelin , Fcon. Éooph., p. 22, pi. I(, fîg & (4811). Mad^ 
vaise figure. ^ 

Cette espèce ne nous est connue que par de très petites masses légère • 
ment convexes , et constituées par une vingtaine d'individus environ. 
Côtes subégaleSf assez serrées, à peine flexueuses aux points où elles ren* 
contrent celles des polypiérites voisins. Calices peu serrés, peu aéillânts, 
subcirculaires, ou légèrement elliptiques. Columelle assez bien dévelop- 
pée. Quatre cycles ; les cloisons du quatrième cycle ne se montrent que 
dans une des moitiés de chaque système. Cloisons minces, serrées , Iné*- 
gales. Diamètre des calices, 3 ou 4 millimètres. 

Fossile d'Uchaux. — Coll. Michelin. 
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27. A8TRBA ? VARIANS. 

Atirea variatu, Michelio. Icon., p. 23, pi. 5, fig. 8 (4844). 

Aitrea eribraria, id., i6/d., p. 24, pi. 5, fig. 4. C'est un échantilkm dont 
les ck»aon»s sont brisées. 

Aitrea perforata, id.i ihid.^ p. 303, pi. 79l| fig. 3 (4 847). DDanire exem- 
plaire dont Ids cloisons sont détniitos. 

Polypier assez élevé , à surface supérieure subplane ou légèrement 
convexe. Polypiérites peu sénés ; quelques uns des plus extérieurs restant 
quelquefois isolés. Côtes extrêmement développées, serrées, assez minces^ 
subégales, crénelées, un peu flexueuses aux points de reiicontre. Calicei 
écartés, peu saillants, subcirculaires, ou très légèrement elliptiques. 
Columelle très peu développée. Quatre cycles ordinairement complets; 
mais quelquefois les cloisons du dernier cycle manquent dans quelques 
uns des systèmes. CloUon$ inégales, minces, serrées, un peu débordantes; 
les principales très légèrement épaissies en dehors. Diamètre des calices, 
8 à 10 millimètres. 

Fossile d'Uchaux, des Corbières et des Martigues. -— Coll. Michelin. 

28. ASTREA? rUTËALIS. 

AêtrêQ putealis, Michelin, /cqa., p. 24, pi. 5, fig. 3 (4844). 

SareiHula favoêa^ id., ibidL , p. 26, pi. 6, fig. 6. Nous parait être un exem- 
plaire dans lequel les calices sont un peu plus rapprocliés et dont les cloi- 
sons sont tout à fait brisées. 

Cette espèce nous semble ne différer de VA. varions que par ses côtes 
encore plus développées , et parce qu'il y a un cycle de moins. Le dia- 
mètre des calices est de 4 millimètres seulement. 

Fossile d'tJchaux. —Coll. Michelin. 

29« ASTREA ? STYLINOIDES. 

Stylina siriata , Michelin . Icon, , p. 25, pi. 6, fig. 5 (4 844). Rapportée à 
tort à VAslrea striata, Goldfuss, qui ne diffère pas de VAslrea striata 
Michelin, et dont M. d*Orbigny vient de faire le genre Columastrea. 

Cette espèce , dans Tétat de fossilisation où on la trouve habituelle- 
ment , montre des polypiérites élargis de distance en distance en forme 
de collerettes radiées , lesquelles , se continuant avec celles des polypié- 
rites voisins, simulent des étages è peu près également distants. Les côtes 
sont alternativement grandes et petites, bien développées. Trois cycles ; 
les cloisons du dernier rudimentaires. Diamètre des calices , à peine 
2 millimètres. 

Fossile de Montdragon ^Vaucluse). — Coll. M., Michelin. 
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d. Espèces des terrains jurassiques. * 

âO. ASTREA LiFOLIANA. 

HéHolUhe hréguUer , etc. , GuelUrd . Jliém. sur les se. et les arts , t. III , 

p.50î^,pl. 54,fig. 2(4770). 
Àstrsa lifoUana^ MicbeJin, /con., p. 406, pi. 24 , Og. 4 (4S43). Pîgore un 

peu imparfaite. 

Ce polypier ressemble beaucoup par l'aspect général à VA. nobilis , 
mais il s'en distingue tout de suite par le peu de différence d'épaisseur 
entre les diverses côtes. En général, il y a quatre cycles ; mais il y a au 
moins deux des systèmes qui sont dépourvus des cloisons de quatrième 
et de cinquième ordre. Les cloisons sont assez inégales. Diamètre des 
calices, 8 à 10 millimètres. 

Fossile de Lifol. -- Coll. M., Michelin et E. 

31. AsTREA? RUSTICA. 
Astrea ruslica, Défrance, Dict. des se. nat,, t. XLII, p. 397 [4 8i6). 

Polypieî' h surrace subplane. Calices très peu profonds,, rapprochés, à 
bords circulaires, et très peu élevés. ColumeUelvès peu développée. Il y 
a quatre cycles. Les cloisons sont très larges, très serrées, et épaissies à 
la muraille , qui parait peu distincte. Les grapds calices ont près de 
3 centimètres de diamètre. 

Fossile de Balmilue (canton deSoleure).— Coll. Oefrance et Michelin. 

32. Astrea ? BuRGUNDiiC. 

Madrépore pétrifié dont V analogue est connUj Faujas Saint- Fond , Essai de 

géol,, t. I, p. 99, pi. 4 OSOSJ. 
Astrea (Dipsastrea) Burgundiœ, Blainville, Dict,^ t. LX, p. 339 (4830). — 

Man., p. 373. 

Astrea Burgundiœ, Michelin, /con., p. 4 06, pi. 24, fig. 4 (4843). 

f 

Nous ne connaissons cette espèce que par des moules saccliaroïdes, 
dans lesquels on distingue quatre cycles de cloisons qui £OUt minces et 
un peu épaissies en dehors. Le diamètre des calices est de 1â à 20 mil- 
limètres. 

Fossile de Tonnerre (Yonne). M. Michelin cite, en outre, Molesmc 
(Aube), Dijon, Nuits (Côte-d'Or), Saint-Mihiel et Lifo!. — Coll. M. et 
Michelin. 

3" série. Zooi.. T. Xlî. (AoAt 4 849.) ♦ 8 
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S3. ASTREA ? REGULARIS. 

Aslrea regularis, Klipstein, Beitr.^ etc., p. 293, tab. xx, ûg. H (4843). 

Petite espèce à trois cycles. Cloisons inégales, un peu épaisses, très dé- 
bordantes, et subcrislirormes. Diamètre des calioes> 4 iniHimëlfes. 

Fossile de Saint-Cassian. 

Genre LV. — CYPHASTRÉE {CYPHASTREA). 
Cyphaêtrea, Milne Edwards et Jules Haime, /oe. ci(., p. 494(4848)^ 

Folypi^ en masse convexe et gibbeuse , largement fixé. Gerrhination 
extra- caliculaire. Polypiérites unis par des côtes et une exothèque très 
développées, et qui donnent lieu à un tissu fort dense et compacte, dont 
la surface est fortement granulée ou échinulée. Bords des calices libres, 
et simulant des bourrelets circulaires. Columelle papilleuse bien marquée. 
Cloisotis débordantes, formées par une lame étroite dans leur partie 
murale, et divisées en poutrelles dans toute leur moitié interne. Les 
(lents calicinales fines, un peu plus grandes près de la columelle. 

Les Cypbastrées s<3nt voisines des Astréés proprement dites et des So- 
lenastrées ; mais elles s*en distinguent bien , ainsi que de tous les 
autres geni'es à gemmation extra-calictnale, parla compacité du cœneu- 
chyme etrétatpoutrdlairedes partie internes des cloisons. Par ce der- 
nier caractère, elles établissent le passage aux Poritides, dont, au con- 
traire, elles s'éloignent considérablement par Tautrè. Les espèces connues 
sont vivantes. 

1. CyPUASTRBA MICROPHTHALMA. 

(PI. 9, fig. 5, 6', 5*.) 

A$trea micrûphthûlma, Lamarck, tiist, des anim, snnS i)erî,, t. Tt, p. 26 

(4 8< 6); — redit., p. .408. 
— Lamoaroox. €nntfci., p. <30 (18Î4). 

Polypier gibbeux. Calices plus ou moins serrés , toujours circulaires 
et à bords saillants, à côtes légèrement saillantes sur ces bords. Les 
interstices fortement granulés. Fossettes calicinales peu profondes. Colu- 
melle papilleuse, assez bien développée. Deux cycles complets, et de plus 
des cloisons tertiaires dans deux ou quatre des systèmes, dans les(]uels les 
secondaires égalent les primaires , d'où Tapparence de huit ou dix divi- 
sions. Cloisons un peu débordantes, épaissies à la muraille, amincies en 
dedans, à bord denticulé et présentant près de la columelle une petite 
dent subpaliforme. Dans une coupe verticale, ces muraiUes sont très 
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épaisses , unies entre elles par des traverses horizontales très fortes , qui 
souvent disparaissent dans la compacité générale du tissu ; les cloisons 
sont très profondément divisées en lanières gi'éles , longues et ascen- 
dantes, et sont unies par des traverses endothécales très minces, simples, 
serrées, à peine inclinées. Diamètre des calices , 1 millimètre 1/-2 ; leur 
profondeur, à peine 1. 

Habite la Nouvelle-Hollande (Pérou et Lesueur, Quoy et Gâîraard). — 
Coll. M. (Lamarck). 

La Madrepam irUerstincta^ d'Esper {Pflanz., Suppl., p. 10, tab. xxxiv), 
a les calices un peu plus grands que les exemplaires que nous avons 
observés, mais , du reste, s'en rapproche extrêmement , et peut-être 
même n'en diffère pas spécifiquement. 

VOrbicellamicrophthalma^ Dana* ZoopK, p. 217, pi. 10, fig. Il, qui 
est des lies Feejee, nous semble en différer un peu. VO. ocellina dumêmiQ 
auteur, p. 218, pi. 10, fig. iO, espèce qui habite les îles Sandwich, parait 
devoir se rapporter à ce genre; malheureusement la figure, de même 
que celles de la plupart des Astréens agglomérés représentés dans ce 
magnifique ouvrage, nous semble insuffisante pour décider la question. 

2, Cyphastrea Savignyj. 

Porites, Âudooin, Explic. éM pi, de Savigi^y, Descr. de l'Egypte, t. XXIII, 
p. 56, Zooph., pi. 4, fig. 5 (4838). 

Polypier en masse extrêmement lobée et mamelonnée. Calices peu 
serrés, en petits bourrelets peu saillants. Les intervalles très fortement 
granulés ou spinuleux. Fossettes calicinales très petites et peu profondes. 
Co/ttm^//e rudimentaire. Deux cycles complets, et, de plus , dans un ou 
deux des systèmes, on voit des cloisons tertiaires peu développées. Cloi- 
sons inégales, peu seiTées , débordantes , un peu épaisses , striées et gra- 
nulées latéralement , à bord arqué en haut et très finement denticulé. 
Dans une section verticale le cœnenchyme est très compacte , et Ton ne 
distingue plus Texothèque. Les cloisons sont divisées en poutrelles très 
grêles , très serrées , légèrement ascendantes. Les traverses endothécales 
sont simples, très peu inclinées, distantes environ de 1/2 millimètre. 
Diamètre des calices, 2 millimètres. 

Habite la mer Rouge (Botta) . — Coll . M. 

3. Cyphastrea? Bott^. 

Polypier en masse convexe, légèrement gibbeuse. Calices assez serrés, 
mais restant circulaires , à bords très peu élevés. Les espaces calicinaux 
montrent de petites côtes à peine dentées et peu marquées. Fossettes 
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calicinales petites, assez profondes. Columelle papUleusebien développée. 
Trois cycles complets. Cloisons un peu débordantes, inégales, peu ser- 
rées, comme tronquées en haut, légèrement épaissies à la muraille , 
minces en dedans, ti'ès granulées latéralement et finement denticulées 
sur le bord. Diamètre des calices, 2 millimètres; leur profondeur, 
presque autant 
Habite la mer Rouge (Botta). — Coll. H. 

Genre LVI. - OULASTRÉE [OULASTBFA). 

Oulastrea , Milne Edwards et Jules Haime, Comptes rendus de VAcad, des 

«c, t. XXVII. p. 495(4 848). 

Polypier en masse encroûtante. Gemmation extracaliculaire. Bords 
des calices libres et circulaires. Columelle papilleuse, représentée par les 
dents les plus internes des cloisons. Cloisons dentelées, crépues, à faces 
latérales échinulées. 

Ce Zoophyte se distingue des autres espèces à gemmation extracalicu- 
laire par Taspect crépu et échinulé de ses côtes et de ses cloisons. Parmi 
les espèces à gemmation marginale , il se rapproche un peu des Sidé- 
rastrées. 

Ollastrba guispata. 

(Tome X, pi. 9, fig. 4 et 4^) 

Astrea crispata, Lamarck, Hist, dêianim. sansveri.t t. II, p. S65 (4 846) ; 

— 2«édit.,p. 44 6. 
— Lamouroux, EncycL, Zooph., p. 428 (4824). 
A. Orbicella cHspata, Dana, Zooph,, p. 246 (4846), 

Polypier encroûtant , à surface subconvexe. Calices en général très 
.serrés, très peu saillants, à bords distincts, circulaires ou un peu défor- 
més, séparés tantôt par des espaces assez grands et remplis par des côtes 
bien développées, et tantôt seulement par d'étroits sillons. Côtes dentelées 
et crépues , à faces très granulées ; Vexolhèque parait rudimentaire. 
Murailles extrêmement minces. Fossettes calicinales médiocrement pro- 
fondes. Columelle papilleuse , représentée par les dents les plus internes 
des cloisons. Trois cycles complets : on voit rarement quelques cloisons 
d'un quatrième cycle. Cloisons peu inégales , serrées , un peu épaissies à 
la muraille, amincies en dedans, un peu débordantes, montrant latéra- 
lement des stries bien marquées et des grains très épineux. I^es dents sont 
très serrées, un peu ramifiées, peu inégales; cependant celles qui se 
rapprochent le plus du centre sont un peu plus grosses. Los cloisons ter- 
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tiaîres sont courbées vers les secondaires. Largeur des calices, 5 milli- 
mètres. 
Habite TocéaD Indien (Péron et Lesueur). — Coll. M. (Lamarck). 

Genre LVII. ^ PLÉSIASTRÉE (PLESIASTRËA), 
Plmastrea, Miine Edwards et Jules Haime, loc. cit. , p. 494 {i S4S}. 

Polypier en masse oi*dinaireraent convexe et arrondie , à plateau infé- 
rieur nu et costulé. Gemmation extracaliculaire. Bords des calices libres. 
Fossette calicinale peu profonde. Columelle spongieuse. C6te$ en général 
assez bien développées, ainsi que rexolhèque. Cloisons déboi*dautes, 
constituées par des lames bien continues et larges, à bord finement den- 
ticulé. Des palis bien développés devant tous les cycles cloisonnaires qui 
précèdent le dernier. 

Ce genre se distingue des Âstrées proprement dites , avec lesquelles i) 
a beaucoup d'affinité par son épithèquei commune rudimentaire et par 
la présence des pnlis. Ce dernier caractère le sépare en même temps de 
tous les autres Âstréens qui se multiplient par bourgeonnement. On 
trouve bien, dans certains de ceux-ci, des dents plus fortes près de la 
columelle , et qui ressemblent quelquefois à de petits lobes paliformes , 
surtout lorsqu'on les regarde par en haut ; mais un examen un peu 
attentif fait bientôt recopnaître leur vraie nature. 

Les espèces connues sont vivantes. 

1. Plesiastreà Urvillii. 
(Tome X, pi. 9, ûg. 2, 2^.) 

Aêireci galaœM , Qaoy etGaymard , Voy, de TÂstrolabe, Zooph., p. 246 , 
pi. 4 7, fig. 4 0-4 4 (4 833). Non Lamarck. 

Polypier en masse peu élevée, à surface supérieure subplane; à bords 
souvent un peu relevés et sublobés. Épithèque commune tout à fait 
rudimentaire. Calices très serrés, très peu saillants, mais à bords dis- 
tincts, subcirculaires ou un peu déformés, souvent à peine séparés par 
dessillons superficiels. Columelle peu distincte. Trois cydes ; en outre, des 
eloisons de quatrième et de cinquième ordre se développent dans deux 
des systèmes dans lesquels les secondaires égalent presque les primaires: 
de là Tapparence de huit systèmes , formés chacun de trois cloisons 
dérivées. Les primaires et les secondaires diffèrent peu entre elles ; elles 
sont assez larges, à peine débordantes ^ minces , serrées , à bord finement 
et régulièrement dentelé, à faces montrant des stries radiées granu- 
leuses. Palis bien marqués, libres dans une assez grande étendue, larges, 
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pea élevés, assez minces ; ceux qui sont devant les ebisons primairee les 
plus forts. Dans une section verticale , les traverses qui s'étendent entre 
les côtes sont presque horizontales et éloignées de moina de 1 millimètre; 
la columelle est d'un tissu très lâche, peu abondant et formé de petits 
rabiculiiis lamellaires. Les traverses endothécales sont d'une excessive 
minceur, quelquefois un peu ondulées et non toujours exactement paral- 
lèles entre elles , mats, en général, simples, un peu obliques en bas et en 
dedans, et distantes de 2/3 de millimètre. Murailles compactes un peu 
épaisses, et souvent soudées en quelques uns de leurs points ; mais elles 
sont séparées ordinairement par quelques cellules , et c*est un caractère 
qui distingue bien cette espèce de la P. versipora , dans laquelle la ten- 
dance à la soudure très intime des pôlypiérites marche de bas en haut. 
Diamètre des calices, de 4 à 5 millimètres ; leur profondeur, 1 1/2. Sui- 
vant MM. Quoy et Gaimard, les animaux sont confluents, et forment une 
surface d'un beau vert-pré sous les eaux. Cette couleur n'est qu'un pig- 
mebtum qui s'enlève assez facilement pour faire place à une teinte rou- 
geàtre. 

Se trouve au port du Roi-Georges (Nouvelle-Hollande), dans les lieux 
abrités et par une petite profondeur (Quoy et Gaimard, J. Verreaux). 
— Coll. M. 

2. Plesjastbea versipora. 

Astrea versipora, Lamafck, Bist, des anim. sansvert.f t. Il, p. Î64 (4846); 

— 2'édit., p. 44 4. 
— Lamouroox, EnqfcL, Zooph., p. 4 30 (4 826). 
Dipsastrea versipora, Blainvllle, DicL, t. LX, p. 338 (4 830) ; — Man.^ 

p. 373. 

Polypier en masse convexe. Bords des calices très serrés, surtout sur 
le milieu du polypier, où ils sont séparés par de petits sillons super- 
ficiels, subcirculaires ou un peu déformés. Columelle finement papilleuse, 
' bien développée. Trois cycles complets, et , de plus, des cloisons de qua- 
trième et de cinquième ordre dans une des moitiés de quelques systèmes; 
les tertiaires peu développées. Les secondaires diffèrent peu des pri- 
maires. Les cloisons sont minces, serrées , finement dentelées et grana- 
lées sur les faces. Palis un peu étroits, plus épais que les cloisons ; ceux 
des secondaires un peu plus larges et un peu moins rapprochés du centre 
que ceux des primaires. Une coupe transversale vet» la base du polypier 
montre des murailles compactes et soudées entre elles ; leur séparation 
est seulement indiquée par quelques petits pores peu nombreux ; au con- 
traire , auprès de la surface supérieure , ces murailles sont distinctea et 
unies par des traverses exothécales. Les traverses endothécales d'une 
minceur excessive, ordinairement simples, presque horizontales et légè- 
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remeni voûtées en haut, distantes de près de 1 millimètre. Diamètre des 
calices, 4 millimètres; profondeur, 2. 

Habite l'océan Indien (Péron et Lesueur,Quoy elGaimard). —Coll. M. 
(Lamarck). 

VAstrea [fissicella) vei'sipora, Dan^ {2ooph,, p. 210, pi. 12, (ig. .5), 
nous parait être une espèce différente. 

â. PlBSIASTREA QUATREFAGiANA. 

Polypier en masse convexe. Epithèque rudimentaire ou nulle. Calices 
très serrés sur le milieu du polypier, très écartés vers les Jbords , circu- 
laires ou un peu déformés. C<)/e# fines, très peu saillaates» et se proloo- 
geant très peu sur les espaces intercalicinaux. Cobmelle médiocreioent 
développée , papilleuse. Trois cycles complets avec des cloisons d'un 
quatrième cycle impaires; les tertiaires inégales dans chaque .système. 
Cloisons minces, àpeine débordantes, serrées, à bord finement denticulé, 
à faces striées et granulées ; les primaires, les secondaires et les grandes 
tertiaires subégales; les autres cloisons beaucoup plus petites* Peilis 
larges, souvent lobés , un peu plus épais que les cloisons : ceux des pri- 
maires et des secondaires subégaux ; ceux des grandes tertiaires beaur 
coup plus petits : il n'y en a pas devant les petites tertiaireçL Murailles 
minces, bien distinctes. Traverses presque toujours simples, subhorizoo- 
taies , et distantes entre elles de près de } millimètre. Qiamètre des ca- 
lices, 4 ou 5 millimètres; leur profondeur, à peine 1/^. 

Patrie inconnue. — Coll. M. 

Il faut probablement rapporter à ce genre YOrhicella ciirta , Dana , 
Zoùph., p. 209, pi. 10, fig. 3, qui est des tles Fee]ee;rO. cor<mata\ 
Dana, ibid., p. 21 1, pi. 10, fig. 4, qui est des lies Feejee et de Tile de 
Wake, dans l'océan Pacifique; et YO. stelligera, Dana, ibid., p. 215, 
pL 10, fig. 9, également des tles feejee. 

Genre LVIB. - LEPTASTRÉE [LEPTASTIttA). 

UptQêtrsa, MUne Edwards ot Jules Haime, /oc. ctl., p. 494 (4 84â). 

Polypier très danse, encroûtant. Gemmation extracalicutaire : on 
obaerva assai souvent des exemples de fissiparité.- Tissu mural et costal 
tout à fait compacte. Calices à bords distincts , quoique en général 
très serrés , à fossette peu profonde. Câtes à peine marquées ; la sur- 
face des es]>aces intercaliculaires est presque lisse oh finement granulée. 
Co/iim«//e papilleuse. Cloisons minces , serrées, débordantes, finement 
granulées, à bord libre subentier dans sa partie supériaove, finement 
dentelé en dedans. Endothèque peu développée. 

Ce genre se distingue bien des autres genres à bords calicinaux tibras , 
par la grande compacité dc6 murailles et la presque intégrité du bord 



Digitized by 



Google 



120 miiNC EDtVARDS ET JULES HAniE. 

des cloisons , et ces caractères le rapprochent un peu du groupe des 
Oculinîdes. C'est avec les Baryaslrées qu'il paraît avoir le plus d'affinité ; 
mais ces dernières en diffèrenl par le rapprochement des calices et la 
tendance de leur columelle à devenir compacte. Nous n'en connaissons 
encore que deux espèces, qui sont vivantes. 

i. Leptastrea Roissyana. 

(TonieX, pi. 9, fig. 6. 6«.) 

Polypiet* encroûtant, susceptible de prendre des Formes très variées, et 
déterminées par ta forme des corps qu'il recouvre. L'exemplaire que 
nous figurons, et qui provient de la collection de feu M. de Roissy, s'élève 
autour d'un grand nombre de tubes de Serpules dressés, dont il ne laisse 
à nu que les extrémités supérieures , ce qui lui donne l'aspect de cer- 
taines espèces de Madrépores. Pùiypiérites presque partout très courts. 
Calices ordinairement très rapprochés, circulaires ou plus ou moins dé- 
formés, h fossette grande et peu profonde. Columelle assez bien dévelop- 
pée. Trois cycles complets : en outre , on voit dans une des moitiés de 
certains systèmes la tertiaire se développer davantage, et apparaître des 
cloisons de quatrième et de cinquième ordre. Cloisom inégales, très 
minces, débordantes , ^ bord arqué en haut et subentîer, finement den- 
telé près de la columelle, à faces très granulées. Traversa simples, presque 
horizontales, distantes entre elles de 1 millimètre, s'arrêtant à une 
grande distance du calice. Diamètre des calices, 4 à 5 millimètres; leur 
profoiideur, 1 i/2. 

Patrie inconnue* -* Coll. M. 

2. Leptastaba Ehrenbbrgiana. 

Polypier en masse convexe, et différant de la £. Roissyana par ses 
calices partout très serrés et ordinairement déformésl; par sa columelle 
papilleuse beaucoup plus développée ; par ses cloisons plus nombreuses 
( les quatre cycles sont ordinairement complets), et dont le bord supé- 
rieur n'est subentier que dans une très petite étendue , et présente en 
dedans des dentelures bien prononcées. Largeur des calices, ô à 6 mil* 
limètres. 

Habite la mer Rouge. — GolL JtL 

Genre LIX. — SOLÉNASTRÉE [SOLENASTREA), 

Solenastrea, Blilne Edwards et Joies Haime, /oc. tiU, p. 494 (4848). 

Polypier en masse ordinairement convexe, celluleux et léger* Gem- 
mation extracaliculaire. Polypier ites longs, grêles , unis entre eux par 
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l*exotbèque qui est bien développée , et non par les côtes qui ne sont 
jamais assez larges pour rencontrer celles des individus voisins , et qui , 
souvent même , sont rudimentaires. Calices à bords libres , circulaires. 
Columelle spongieuse, mais en général i)eu développée. CloisoniXxhs 
minces, constituées par des lames bien développées , à bord libre , den- 
telé , dont les dents inférieures sont les plus marquées. Traverses endo- 
tbécales simples, nombreuses et serrées. 

Les Solénastrées ont beaucoup d'affinité avec le genre Astrea: elles 
s^en distinguent principalement par le mode d'union des polypiérites. 
Ce caractère les sépare aussi des autres Astréens agglomérés, et rappelle, 
jusqu'à un certain point, uù petit groupe de la tribu des Eusmiliens , 
celui des Sarcinules^ Seulement ici les individus ne sont pas libres 
dans leurs parties supérieures, et les côtes, quoique peu développiées, 
le sont encore plus que dans les Sarcinules, tandis que le tissu vésicy* 
laire extérieur à la muraille est beaucoup moins abondant et moins 
distinct de Tappareil mural e\ costal. Les espèces de ce genre appar- 
tiennent à répoque actuelle , ou sont fossiles des terrains tertiaires. 

1. SOLENÂSTREA HeMPRIGHIANA. 

Polypier en masse convexe, à peine subglbbeuse. PolypiéritesvHppro^ 
cbés, à côtes très peu saillantes près du calice. Les cellules de Texothèque 
grosses et distinctes extérieurement dans les intervalles des calices; 
ceux-ci à bords un peu élevés, à fossette profonde. Columelle rudimen- 
taire. Trois cycles ordinairement complets, mais le dernier est très peu 
développé. Cloisons un peu débordantes , très minces , finement denticu^ 
lées. Les primaires seules arrivent jusqu'au centre. Dans une section ver- 
ticale, on voit des murailles assez épaisses ; des côtes poutrellaires et peu 
développées ; une exothèque dont les plus grandes cellules ont près de 
1 millimètre de largeur. Le bord interne des cloisons est assez profondé- 
ment divisé en lanières ascendantes. Les traverses endothécales simples, 
un peu inclinées en dedans, distantes de 1/3 de millimètre. Diamètre des 
calices, à peine 2 millimètres ; profondeur de la fossette, autant. 

Habite la mer Rouge (Botta). — Coll. M. 

2. SOLBNASTBBA BOUBNONIK 

Cette espèce est très voisine de la S. Hemprichiana; elle en diffère par 
des côtes moins développées encore , une exothèque plus abondante, des 
murailles plus minces , des calices un peu plus grands et moins profonds , 
une columelle plus marquée, et des cloisons de troisième ordre plus dé- 
veloppées. Diamètre des calices , 2 millimètres à 2 mitlimètrés 1/2; leur 
profondeur, 11/2. 

Patrie inconnue. *- Coll. M. (de Bournon). 
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C'est peutéire auprès de cette espèce qu'il fafut placer la Madrêpora 
pléiades, Ellis et Solaoder, Zooph., p. 169, tab. Lm» ùgi 7 et 8 (1786). 

3. SOLENASTAEA BOWEBBANKII. 

Polypiérites très élevés et serrés. Côtes fines et très peu développées. 
Caltees rapprochés, mais toujours bien circulaires, à bords minces. Colu- 
nulle spongieuse, proportionnellement bien développée. Trois cycles 
•complets. Cloisons très minces, médiocrement serrées ; les primaires et 
les secondaires subégales; les tertiaires tout à fait rudimentaires. Une 
^coupe verticale ntontredes traverses exothécales convexes, et formant 
des cellules de 1 millimètre de hauteur; des murailles minces, mais bien 
distinctes. La columelle est formée depuis la base par des trabiculins 
.ascendants et allongés. Les traverses endothécales sont simples, aussi 
serrées que les exothécales, un peu inclinées en dedans. Diamètre des 
calices, 2 millimètres. 

Habite Singapora —Coll. Boweril)ank. 

h. SOLENÂSTREA SARGINULA. 

Polypier en masse convexe, Polypiérites un peu saillants au-dessus du 
cœnenchyme .où ils ont la forme de cônes tronqués. Les côtes serrées, 
alternativement diflférentes, régulièrement dentées et échinulées. Calices 
circulaires élevés, peu serrés, à fossette petite et peu profonde, Columelle 
bien développée. Trois cycles. Cloisons inégales , suivant les cycles, un 
peu débordantes, légèrement épaissies à la muraille. Diamètre des calices, 
2 ou 3 millimètres ; ils sont élevés de 4 millimètres au-dessus du cœnen- 
chyme. Les vésicules du cœnenchyme n'ont guère que 1/2 millimètre 
dans leur plus grande étendue. Cette exotbèque est traversée par les 
poutrelles costales filiformes. Les murailles sont très épaisses. 

Habite l'océan Indien ? — Coll. M. 

5. S0LB2<fASTREA GIBBOSA 

Polypier présentant à sa surface une grande quantité de gtbbosiiés. 
Calices un peu saillants, médiocrement serrés , à fossette peu profonde. 
Côtes assez développées en haut ; les poutrelles qui les forment sortent de 
l'exothèque sous forme de pointes excessivement fines. Cduukelle rndi- 
mentaire. Trois cycles. Cloisons bien débordantes inégales ; les primaire 
légèrement épaissies à la mitraille. Les deats calicinales un peu irrégu* 
lières; il y en a une plus forte près de la columelle. Une coupe verticale 
,montre des poutrelles très grêles et écartées qui constituent les côtes. Les 
vésicules exothécales sont très petites ; les murailles assez épaisses. Les 
traverses endothécales simples, très peu inclinées, distantes de 1/3 de 
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millimètre environ. Diamètre des calices, 2 millimètres; leur prafoiideur, 
à peine i . 

Habite la mer Rouge (Botta). Se trouve aussi sobfossile des terrains 
récents de l'Egypte, -* Coll. M. 

6* SOLENASTASÀ FORSKALIANA. 

Polypier en l^masse convexe et gibbeuse. Calices peu serrés » très peu 
élevés au-dessus du cœnenchyme , à fossette médiocrement profonde. 
Sur les bords des ^^aliees on aperçoit de pertes côtes écartées , et dans 
les intervalles des [calices une exothèque percée de petites pointes ex- 
trêmement fines qui sont la terminaison des poutrelles costales. Colu- 
melle bien marquée. Trois cycles complets. Cloisons minces, très légère- 
ment épaissies en dehors , peu serrées , à faces granulées « k bord très 
finement denticulé. Les secondaires diffèrent peu des primaires. Dift^ 
mètre des calices, 2 millimètres ; leur profondeur, un peu plus de 1. 

Habite la mer Roûge (Botta), —Coll. M. 

7. SOLENASTREA TURONENSIS. 

AstTM Twronemis, Michdin , /coti. Zooph. ,,p. 342 , pi. 75 , fîg. 4 et 2 
(4847). 

Polypiérites ivès longs , verticaux, serrés. Calices à bords librea et 
circulaires, peu élevés. Co/ume//é proportionnellement bien développée. 
Trois cycles ordinairement complets. Cloisons minces, serrée^. Diamètre 
des calices, 2 millimètres. Il arrive assez fréquemment que les espaças 
Intercalicinaux soient remplis de calcaire par suite d*un accident dù i la 
fossilisation ; alors le [cœnenchyme parait compacte, et les calices plus ou 
moins polygonaux. Nous avons des échantillons qui n'ofirent que par- 
tiellement ces altérations, et, dans ceux qui se sont mieux conservés, une 
section verticale montre des traverses exothécales presque horizontales, 
et distantes de moins de 1 millimètre ; les cloisons sont des lames bien 
développées , finement granulées ; les traverses endothécales très légè- 
rement eonvexes, très faiblement inclinées, et distantes d'un peu plus 
de 1 millimètre. 

Fossile des^faluns de Touraine. —Coll. M., Michelin et Ë. 

S. SOLBNASTRBA TENDILAMELLOSA. 

Polypier en masse convexe. Polypiérites serrés. Calices parfaitement 
circulaires, h bords très minces, peu élevés. Les eôtes très peu marquées 
eu haut. Columelle bien développée. Trois cycles complets, et fréquem- 
ment dans les grands cali^^ un voit des cloisons de quatrième ot 4e 



Digitized by 



Google 



424 HifiNB mwwAwam et jihlbs ■AiiiE. 

cinquième ordre dans plusieurs systèmes. Cloisons bien développées , 
serrées, peu inégales, excessivement minces , à faces striées et très gra- 
nulées. Dans une section verticale, on voit leur bord interne divisé dans 
une assez grande étendue. Les traverses exothécales forment des vésicules 
larges de près de 1 millimètre. Les traverses endothécales sont simples , 
horizontales , distantes de 1 millimètre 1/2. Largeur des calices , de 3 à 
4 millimètres. 
Fossile de — C. E. 

Genre LX. — PHYMASTRÉE {PHVMASTREA). 

Phymastrea, Milne Edwards et Jules Haime, loc, cU., p. 494 (4848). 

Polypier en masse plane ou convexe. Polypiérites prismatiques , en- 
tourés, depuis la base jusqu*au sommet , par une épithèque mince sous 
laquelle on ne voit pas de traces de côtes ; très rapprochés, mais non pas 
soudés directement par leurs murailles, et unis seulement au moyen 
de grosses verrues qui s'étendent entre eux de distance en distance , et 
qui laissent autour des murailles de grands espaces vides. Gemmation 
extracalicaire et subapiciale. Murailles épaisses. Calices subpolygonaux, 
à bords libres. Columelle spongieuse^, bien développée. Cloisons bien dé- 
veloppées , un peu débordantes, fortement dentées ; les dents les plus 
grandes sont situées près de la columelle. 

Les Phymastrées ont beaucoup d'affinité avec les Astrées proprement 
dites ; mais elles en diffèrent, ainsi que de tous les autres Astréens , par 
le mode d'union tout à fait exceptionnel des divers individus. Nous ne 
connaissons encore que deux espèces, lesquelles appartiennent à Tépoque 
actuelle. 

1. Phymastrea Valenciennbsit. 

(Tome X, pi. 9, fig. 3, 3..) 

Polypier encroûtant, à surface supérieure subplane. Calices penta- ou 
hexagonaux, séparés par des sillons bien marqués, dans lesquels on voit 
de distance en distance des trous profonds qui sont les communications 
avec le dehors des espaces compris entre les murailles. Fossette calici- 
nale très peu profonde. Columelle très développée , d'un tissu dense et à 
surface subpaplUeuse. Quatre cycles complets , mais le dernier cycle est 
rudimentaire dans la plupart des systèmes. Cloisons serrées , subégales , 
un peu débordantes , un peu épaisses ; les faces montrent des grains 
inégaux, nombreux, mais peu saillants ; les dents sont peu nombreuses 
et très fortes, surtout la plus interne , qui est ordinairement bifurquée et 
dressée. Dans les cloisons brisées, on voit de petits canaux compris entre 
les deux lames septales. Dans des sections verticales , on distingue Tépi* 
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tbëque très mince qui recouvre entiëreBoent les murailles. Chaque pan 
des polypiérites prismatiques présente ordinairement deux séries verti- 
cales de gros tubercules verruqueux , d'un tissu presque entièrement 
compacte « arrondis et allongés transversalement , qui se soudent forte- 
ment à la muraille d'un polypiérite voisin ; les verrues d'une série alter- 
nent avec celles de l'autre série^ et elles sont toutes recouvertes par 
l'épithèque. Les murailles sont épaisses. Les cloisons sont larges , et ne 
présentent quelques trous que près du bord libre. La columelleest formée 
de trabiculins ascendants très longs et très serrés. Traverses un peu 
irrégulières , très rapprochées entre elles , mais inégalement , très peu 
inclinées, un peu ramifiées. Grande diagonale des calices, 8 à 10 milK^ 
mètres; leur profondeur, à peine 2« 
Patrie inconnue. — Coll. H. 

2. Phvmastbea profundiob, » 

Polypier encroûtant, en masse convexe* Calicei polygonaux : dans les 
sillons profonds qui les séparent, on aperçoit les verrues qui unissent les 
murailles et qui sont un peu grêles. Fossettes calicinales profondes. Colur 
melle médiocrement développée. En général, trois cycles ; mais certains 
systèmes n*ont qu'une tertiaire , et d'autres ont quelquefois , en outre , 
une cloison de quatrième ordre. Cloisùns peu serrées, un peu débor- 
dantes, étroites en haut, un peu épaisses à la muraille, minces en dedans, 
à bord inégalement divisé ; il y a ordinairement près de la columelle une 
dent un peu plus forte que les autres. Les cloisons secondaires sont 
presque égales aux primaires. Grande diagonale des calices , 8 milli- 
mètres; leur profondeur, 5 ou 6. 

Patrie inconnue. — Coll. Michelin. 

Genre LXI. - ASTROIDE (ASTROIDES). 

Astroides , Quoy et Gaimard , Ann. des se. naC, ^^ série» t. X , p. 4 87 

(4827). 
Aslroitis, Dana, Zooph,, p. 405 (4 846). 

Polypier formé de polypiérites très inégalement rapprochés et quel- 
quefois libres par leurs côtés , entourés d'une épithèque mince et corn* 
plète, dont on trouve les traces aux points de soudure des individus 
même les plus serrés. Gemmation extracalicinale. Murailles d'un tissu 
finement spongieux, mais très dense. Calices circulaires ou polygonaux» 
soit libres par leurs bords , soit intimement soudés , selon le degré de 
rapprochement des polypiérites. Columelle très développée , très sail- 
lantç, d'un tissu spongieux , très fin et très régulier. Cloisons médiocre-* 
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ment développées » exlrémement minces , non débordantes , finement et 
irrégulièrement dentelées. Endotftèqnt très peu abondante. 

Ce polypier a , dans l'aspect de son tissa , beaucoup d analogie avec 
les Eupsamraides , et peut-être devra-t- il être placé dans cette famille. 
Il se distingue bien des autres Astréens par la structure de seà mu- 
railles et par sa columelle proéminente. On ne connaît bien qu'une 
espèce, qui est commune dans la Méditerranée. Il est possible que des 
écbaatiUoos plus grands » que nous avons observés dans la collection 
du Muséum et dans celle de M. Michelin , appartiennent à une espèce 
difKrente; mats nous ne leur avons pas trouvé jusqu'à présent de ca- 
ractères suffisants pour les séparer. Ces exemplaires de plus grande taille 
se rencontrent à la fois, à l'état vivant, dans la Méditerranée, et, à l'état 
fossile , dans les terrains récents de la Sicile. 

« ASTAOIDBS CALYGULÂBIS. 

' MilUpamê^ etc., Angnstino Sciila, De corpor. tnar, iapidesc.^ pi. f 7, fig. 6 
(4 7^9)» 
Madrâporacalycidaris, Pallas, Elench. Zooph., p. 348(4766). 

— Filippo Cavolini , Mem. per serv. aUa $toria âei PoHpi mar. , p. 74 , 
Ub. m, 6g. I et 2 (4785) 

— Esper, P/Ioiu., t. I, p. 4 47, tab. xvi (4794). 

Cary(^h}fUkL calyeularii, Lamarck, Hitt. dêsanim. êansvert., t. II, p. 226 
(4S46);— 8«édU.,p. 348. 

— BiaiiiviUe» DieL des m. nat., t. VU, p. 494(4 847). 
AnthoplufUum caljfouiare, Schweigger, Handà. dernatury., p. 447(4820). 
Caryophyllia ca/ycu2arts, Lamouroux, Encyel.^ ZoOph. , p. 469 (4821). 
Astrvides luteua, Qaoy etGaymard. Ànin^ ém »c. nui., 4** série, t. X, p. 487, 

pi. 98, fig. 4-6 (1827). 
Aêtreoideêcaîycia0H9, BlaiaviDe^ DUit. du se. Mil. , t. LX» p. 332 (1830). 

— Man., p. 367. Mais non la figure citée , qui se rapporte à une Cœ- 

nopaafmmie. 
Aitrea calycularis, Quoy et Gaimard . Voy, de l'Astrolabe, Zooph., p. 200 , 

pi. 45, fig. 4 6-23 (4 833). 
Cladocora calyculariê, Ebrenberg. Corail, dee Roth. meer.^ p. 86 (4834). 
Caryophyllia oalycularis, Milne Edwards, Atlas de la grande édit. du Règne, 

animal de Cuvier, Zooph,, pi. 83 , fig. 2, 2". 
Madrepora calycularis , Delle CItiaje, Anim. senza verl, del regnodi Napolit 

pi. 453, fig. 7(4844). 
Aeîroitis calycularis, Dana, Zooph,, p. 406 (4846). 

Polypier en masse légèrement convexe ou gibbeuse. Calices circu- 
laires ou polygonaux , à fossette très grande et médiocrement profonde. 



Digitized by 



Google 



AKeVKRGHES SUR VÈ» ÎOIYIPIBRS: - 1^7 

Columelie extrômement développée et saillante, ayant la forme d'une 
petite savonnette. Quatre cycles complets, mais le quatrième cycle est 
presque rudimentaire. Cloisons non débordantes, excessivement minces, 
très étroites en haut, peu oo point granulées, à bord concave, très fine- 
ment et irrégulièrement denticulé : les primaires et les secondaires égales ; 
les tertiaires se courbent vers les secondaires. Une coupe montre des 
cloisons légèrement flexueuses, percées de trous nombreux et irréguliers ; 
une columelie essentielle formée de petits rubans lamellaires plissés et 
tordus; des traverses convexes, très écartées entre elles. Largeur des 
calices, 7 ou 8 millimètres; leur profondeur, û. . 
Habite la Méditerranée. — Coll. M. (Lamafok). 

Genre LXIL -PRIONASTRÉE [PRIONASTREA). 

Prionastrea, Uilne Edivârds et Jules Haime » Comptes rendus , t. lllSVII , 
p. 495(4 848). 

Polypier en masse convexe ou gibbeuse, à plateau ôommun recouvert 
d*une épitbèque mince et complète. Gemmation submargisale. Poly- 
piérites serrés, prismatiques , et dont Us murailles , intimement sou- 
dées en haut , restent ordinairement indépendantes entre elles infé- 
rienrement. Calices polygonaux, à fossette profonde, à bords simples et 
en arêtes. Cohanelle spongieuse plus ou moins développée. Claisonrf 
minces, serrées, finement granulées , fortement dentées en scie , et dont 
les dents les plus grandes sont près 4e la columelie. Endotkèque bien 
déTeloppée. 

Ce genre se sépare de tous les précédents par la soudure, des bords 
caUcinAux et sa gemmation isobmarginale. Parmi les autres espèces qui 
semoltiplient également par bourgeonnement, il s*èloignedes Synastrées 
el des Thamaasirées par la saiîlie de ses mûraffles et la non-K;onAneAcé 
des cloisons ; des Acanthastrées par son mode de denticuifttton. Ses cloi- 
sons minces et fortement dentées le distinguent des Baryastrées , et hrs' 
fines granulations t(u*on aperçoit sur les laces dates mêmes elbisons ne 
permettent pas de le confondre avec les Sidérastrées. Il diSfere encore 
de ces deux demien genres par l'Iibondanoe de sCm endothèque. 

La plupart des espèces viyent [actuellement dans les mers chaudes ; 
nous placerons à leur suite quelques fossiles des terrains tertiaires , cré- 
tacés et oolitfaîques qui paraissent s'en rapprocher beaucoup. Toutefois 
nous croyons utile d'établir deux subdivisions dans ce groupe pour sépa^ 
rer les espèces dont la columelie est rudimentaire de celles où elle est 
bien développée. Il esta remarquer que la premièie section ne renferme 
qne des espèces vivantes^ 
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A. Prionojstrées à columelle bien développée. 
l. Paionastaka abdita. 

Uadrepora favites? Pallas, Elench, Zooph,, p. 349 (4766). La description 
de Pallas parait avoir été faite sar cette espèce; mais il comprenait évi- 
demment sous ce même nom plusieurs polypiers de ce genre. 

Madrepora abdita, EUis et Solander, HisL of Zooph. , p. 4 6 î , tob. t , 8g. « 
(1786). 

Madrepora favosa, Esper, P/Ianz., Suppl., p. 34, tab. xlv A , fig. Î (4797). 
Copiée d'EHis. 

Astrea abdita , Lamarck , Hist. des anim, sans vert, , t. Il, p. 265 (4 84 6) ; 
— 2'édit.,p. 445. 

— Lamouroux, Exp, tnéth., p. 59, tab. l , fig. 2 (4824). 

— Lamouroux, EncycL, Zooph., p. 428 (4824). 

Dipsastrea abdita, Dlaînville, Dict. des se. Hat. , t. LX, p 338 (4830). — 

Man., p. 373. 
Astrea abdita, Ehrenberg, Corail., p. 97 (4 834). 
A8trea{lis8iQeUa) abdita, Dana, Zooph., p. 247 (4846). 

Polypier en masse lobée » les lobes ascendants et anguleux. Calices 
hexagonaux , profonds , ordinairement plus élevés par le côté qui donne 
naissance à des jeunes ; à bords en arêtes très saillantes, relevées à leurs 
extrémités et concaves dans leur milieu. Columelle assez bien développée ; 
les trabiculins pariétaux qui la composent un peu penchés les uns sur 
les autres. Quatre cycles ; ledemier cycle plus ou moins incomplet. Sys- 
tèmes difficiles à déterminer à cause du peu de différence des cloiscme 
des trois premiers ordres et de Tinégalité des deux tertiaires dans un 
même système : ordinairement, dans Tune des moitiés de chaque système 
seulement» il se développe des cloisons de quatrième et de cinquième 
OTdre , et la tertiaire comprise entre elles se recourbe vers la secondaire 
pour s'y unir auprès de la columelle, tandis que Tautr^ tertiaire reste 
assez petite. Cloisons minces, extrêmement étroites en haut , à peine àé^ 
bordantes , couvertes de grains fins et très peu saillants ; les dents sont 
fortes et dirigées en haut et en dedans. Une coupe montre des murailles 
peu épaisses, et séparées , à quelque distance des calices , par un peu de 
tissu cellulaire lâche. Les traverses endothécales un peu ramifiées, hori*' 
zontales ou légèrement obliques en bas et en dedans , un peu convexes 
eu haut, distantes entre elles de i millimètre et demi. Grande diagonale 
des calices, environ 15 millimètres; leur profondeur, 8. 

Habite probablement les mers des grandes Indes, suivant Lamarck.—» 
Coll. M. (Lamarck). 
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3« PfilONASTREA lIAGNlFrCA, 

Pa^asirâamaç&ifica, Blainville, Dict.dêsse.nai., t. LX, p. 340 (4830).— 
Man., p. 374, pi. 54 , f«g. 3. Les lobes paliformes sont beaucoup trop 
marqués. 

Astrea {/i^iieeUa) magnifier, Dana, Zooph., p. 231, pi 4 S, ffg. 3 (1846). 

Polypier en masse convexe. Calices polygonaux très profonds, à mu- 
railles extrêmement minces et droites. ColumeÙe bien développée. On 
compte , en général , trente-quatre cloisons principales , extrêmement 
étroite3 en haot, subégales, trte minces, à peine débordantes, serrées ,. 
finement dentelées , et présentant inférieurement une sorte de lobule peu 
marqué. Il y a un nombre égal de cloisons rudimentaires intercalées 
entre les précédentes. La gemmation a lieu très près du bord dçs mur- 
ailles. Los traverses sont toirtées entre elles de 1 millimètre 1/2. Grande 
diagonale des calices, 1 centimètre; leur profondeur, autant. 

Habite Batavia. — Coll. Michelin. 

Cest probablement h une espèce très voisine de celle-ci qu*il faut rap- 
porter la figure 3 de la planche 47 d*Ellis et Solander, qui n*tt pas reçu . 
de nom de ces auteurs. M. de Blàirtville l'appelle Cellastrea incerta. 

â. Paionastrba magkosxéllata. 

Polypier en ma^e convexe. Calices grands , très inégaux, profonds, 
polygonaux , à bords très minces, horizontaux. Columelle bien dévelop- 
pée , d*un tissu assez dense. Cloisons nombreuses , serrées , subégales , 
étroites en haut, un peu débordantes, légèrement épaissies à la muraille, 
très minces en dedans, à faces montrant des stries radiées , mais à peine 
granulée^. Les dents calicinales sont fiertés , aiguës , serrées. Toutes les 
cloisons ont entre elles la plus grande ressemblance. On en compte ordi- 
nairement quaraate-buit, ce qui indiqueraitqoatre cycles. Quelques unes 
se recourbent en dedans vers leurs voisines. Dans une eoupe verticale, 
les murailles, quisont intimement soudéesen haut, sont stépairées inférieu- 
rement par une série de cellules. La columelle est égalemeiit développée 
dans toute la longueur des polypiérites. Les traverses endothécales sont 
assez obliques en bas, rarement ramifiées, et .distantes entre elles d'en* 
viron i millimètre 1/^- Grande diagonale des calices , de 20 à 25 milli- 
métrée; leur profcHideur, 12. 

Patrie inconnue. — Coll. M. 

C'est peut-être à cette même espèce que se rapporté YAstroites irregu-^ 
loris, Seba, Thés, t. HL p. 807, Ub. cxu , n- 8. 

3« série. Zool. T. XU. ( Septembre 4 849 ) « 9 
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&. Prionastkea sulfuuba. 

Aslrea abdita, Qaoy et Gaimard , Vo}fage de l'Astrolabe , Zoopk, , p. 205 , 

pi. 46, fig. 4, 5(1833). 
Àstrea sulfurea, Yalenciennes, Coll. du Muséum. 

Polypier très légèrement convexe. Calices peu profonds. Murailles 
simples, mais un peu larges. Columclle bien développée. Cloisons très 
minces, serrées , un peu débordantes ; toutes celles qui n'appartiennent 
pas au dernier cycle subégales. Il y a probablement quatre cycles, car on 
compté, en général, quarante-huit cloisons. Leurs faces montrent de fortes 
stries radiées ; leur bord est concave dans son milieu ; les dents sont 
serrées : les inférieures plus grandes çt rapprochées , de manière à for- 
mer près de la columelle une sorte de lobe peu marqué. Dans des coupes 
verticales et horizontales , on voit des murailles très minces et bien dis- 
tinctes ; les côtes s'unissent directement par leur bord ; les loges inter- 
costales sont remplies de traverses légèrement convexes , peu ramifiées, 
distantes d'environ un millimètre ; les traverses intercloisonpaires très 
inclinées en dedans et subvésiculaires. Grande diagonale des calices^ 15 
à 20 millimètres ; leur profondeur, 5. 

« Les animaux, disent MM. Quoy et Gaimard, sont confluents, un peu 
quadrilatères, à bords épais, d'un jaune de Naples foncé. Ce qu'ils ont de 
remarquable et que nous n'avons pas encore rencontré dans les autres 
espèces de vraies Âstrées , c'est d'avoir de longs tentacules aplatis, lan* 
céolés, un peu bosselés, d'un jaune de soufre clair. » . 

Habite Yanikoro (Quoy et Gaimard). — Coll. M. 

5. PRIONASTREA QuOYI. . 

Polypier en masse convexe , très voisin de la P. sulfiirea. Les calices 
sont plus petits et moins profonde ; les murailles un peu moins larges ; 
les cloisons du dernier cycle rudimentaires ; les dents calicinales un peu 
émoussées. Grande diagonale des calices, iO millimètres ; leur profon- 
deur, % D'après une note manuscrite de M. Quoy qui accompagne 
l'exemplaire du Muséum, les animaux sont d'un beau vert jaun&tre au 
centre et brans sur les contours. 

Habite la Nouvelle-Irlande (Quoy et Gaimard). -— Coll. M. 

6. PfllONASTRBA OBTOSATA. 

Asirea obtusata, Lamarck, Mss. 

Polypier en masse convexe. Cdiees subpolygonaux , naédiocrement 
profonds. Murailles très épaisses, compactes. Columelle médiocrement 
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déYelq>pée , formée <te trabieulins penebés les ans siht les autres. En 
général quatre cycles , mais les cloisons du dernier cycle impaires. Clùi* 
sons serrées , minoes , à peiHe débordantes ,, ettrémèment Miroites ; leurs 
dents fortes , épineuses , assQz serrées , peu inégales , légèrement esceii«^ 
dantes. Grande diagonale des calices , 10 à 15 millimètres ; leur profon- 
deur, 5. 

Habite Tongatabou (Quoy et Gaimard). — Coll. M. (Lamarck). 

7. PRIONASTREA ROOSSEAUI. 

Polt^ier en masse convexe , subgiU)ease. CWtm peu profonds. Mu- 
rmlles rimples presque partout, maïs doubles vers les bords du polypier. 
Cohmdle assee bien développée. Cloistm peu inégales, très légèrement 
épaissies en dehors; excessivement minces. Lee dents très grêles , très 
serrées ; les intérieures plus grandes et formant un lobe peu înarqué. On 
compte ordinairement vingt<buit cloisons bien développées , et un égal 
nombre de cloisons rudïmentaires qui alternent avec les grandes. Grande 
diagonale des calices, 10 à 15 millimètres ; leur profondeur, 4. 

Habite les Seycheltes (Louis Rousseau). —Coll. M. 

«• Prionastrea profundicella. 

Polypier eu masse convexe, subgibbeuse, Calices polygonaux , très 
profonds , à bords excessivement minces et légèrement concaves. Coiu^ 
melle assez bien développée, d'un tissu lâche. Trois cydes. Les tertiaires 
sont phis développées dans deux des systèmes où Ton voit souvent appa- 
raître des cloisons d'un quatrième cycle. Cloisons médiocr^sment serrées, 
très minces, peu débordantes, un peu étroites, à peine granulées. Les 
dents un peu faibles et ascendantes. Grande diagonale des calices , 8 ou 
9 millimètres ; leur profondeur, 6. 

Patrie inconnue. ^ Coll. H. 

9. PmONASTHÈA CRASSIOR. 

Polypier en masse convexe. Calices profonds, à bords un peu épais et 
horizontaux. Columelle bien développée , assez dense. Trpis cycles com- 
plets, avec un quatrième plus ou moins incomplet. Cloisons minces , peu 
inégales , à peine granulées , à peine débordantes , très étroites en haut. 
Les dents sont senièes, peu illégales et émôussées. Les murailles sont 
très épaiéises, compactes et soudées entre elles dans une grande étendue; 
c*est à peine si tout à fait vers la base du polypier on voit quelques méats 
entre dieux murailles oontiguës. Traverses un peu flei^ul^ses, simples ou 
peu Tfumûéee, , ti^ peu iopUn^ en dedans , distantes de 3/3 de rotlli- 
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mètre. Grande diagonale des calices, 10 ou 12 mtlliinèlres ; leur profon- 
deur, 6 ou 7. 

Cette espèce provient de l'expédition de l'amiral Dumont^l'Urville « 
mais ne porte aucune indication de localité. -- Coll. M. 

10. PBIONàSTRBA SkYGHELLENSIS. 

Polypier en masse convexe. Calicei polygonaux., quelquefois un peu 
irréguliers , profonds. iSlurailles minces. Le bourgeonnement se faisant 
ordinairement très près de la columelle» qui est bien développée. On voit, 
en général, des cloisons de quatre cycles; mais te quatrième et même le 
troisième cycle sont plus ou moins incomplets. CloiwM serrées , peu 
inégales, un peu débordantes , extrêmement minces , peu ou point gra- 
nulées, très étroites en haut ; les dents faibles, peu pointues et asses ser- 
rées. Les dernières loges paraissent profondes. Grande diagonale des 
calices, 10 ou 12 millimètres; leur profondeur, 6 ou 7. 

Habite les Seyclielles (Louis Rousseau). •— Coll. M. 

11. Prionastrea Mighblini. 

Polypier ayant tout à fait la forme de la P. abdita. Le bord supérieur 
des murailles ne formant pas des arêtes très vives, bien qu'en général 
assez minces, légèrement concaves ou convexes dans les calices termi- 
naux. Fossettes calicinales assez peu profondes. Columelle très développée, 
enfoncée, subpapilleuse. Cloisons nombreuses (de trente à quarante), 
serrées, minces , très peu inégales, peu débordantes, étroites en b«ut, à 
dents très serrées, grêles et longues. Grande diagonale des ealiees, 15 mil- 
limètres ; leur profondeur, 5 ou 6. 

Patrie inconnue. — Coll. Michelin. 

B. Prionastrées à columelle rudimentaire; 
12. Prionastrea favosa. 

Madrepora fawm, Ellis et SoUnder, Hisî. ofZooph,, p. 467, Uk.» 4^,<fe- < 

(1786). 
~ Esper . Pftanx, , Sappl. , p. 34 . Ub. xlv A , Bg. 4 (4797). Copiée 
' d'EIIis. 

Astrea dipsaeea, Lamouroux, Exp, mélh.,p. 59, lab. l, 6g. 4 (4S84)^. 
Dipsastrea favosa, Blainville, Dtcl., t. LX, p. 33S (4830), et iTati.,- 

p. 373. 

Polypier hémisphérique, à plateau inférieur recouvert d'une épithèque 
complète* Calices très grands , profonds , polygonaux. Mwrailles simples 
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el eseesaiveinmi mkiceft an haut. Les longues dents du bord inférieur 
des eloisoDs représentant vers le centre une eolumelle rudimentaire. C/ot- 
Mms nombreuses^ serrées, subégales, un peu débordantes, très légère- 
maot épaissies à la muraille et très minces en dedans ; les dents sont fortes, 
aigoôs, serrées, subépineusesot augmentent en grandeur k mesure qu'elles 
deYiemient plus internes. On compte ordinairement quarante -huit cloî- 
sons, ce qui indiquerait quatre cycles. Dans une coupe verticale ces mu- 
railles sont très peu développées et vésiculeuses : la partie interne des 
cloisons au-dessus de la fossette est trabiculaire ; les traverses sont très 
obliques et subvésiculeuses , et forment des cellules très irrégulières. La 
grande diagonale des calices approche ordinairement de 3 centimètres . 
leur profondeur étant de 15 millimètres. 

Patrie inconnue. — Ck)ll. M. 

VAitrea {/i$tieellû) dipsacea, Dana , Zoop/u.p. i25, pi- il, fig. 4, est 
une espèce différente, et qui paraît se rapporter plutôt à notre genre 
AcamthaBtrea. 

13. PbIONASTRBA GIBB0SI88I1U. 

Polypier eu masse extrêmement gibbeuse ou mamelonnée. Gemmation 
s effectuant très loin de la eolumelle. Ca/tm polygonaux, assez profonds, 
à bords minces. Cdumelle rudimentaire. Trois cycles , le troisième plus 
ou moins incomplet. Cloisons peu serrées, inégales, minces, très étroites 
en haut, très finement dentelées. Ladciit la plus interne des primaires est 
dressée et beaucoup plus forte que les autres, mais cependant ne simule 
que très imparfaitement un palis. Grande diagonale des calices, 6 à 
8 millimètres; leur profondeur, 4. 

patrie inconnue. — Coll. Michelin. 

• 
Espèces fossiles, 

1&. PfilOIf AâTREA ? lanCGULARIS. 

AstnfUe circulaire, etc.» Ooettard, Mém. sur l$s se. $t les aris, t. III, p. 504, 

pL 48, âg. 4 (1770). 
Asirea irregularis, Defrance, Diel. des se, nai., t. XLII , p. 3S1 (f S26}. 
CWIosirrairra^ftilaris, de Blainville, Dict, des se. tuil., t. LX, p. 342(4830); 

— r édit., p. 377. 
AstreairregMkariSf Micbelini Icon. Zooph.^ p. 61 , pi. 4 2, 6g. 9 {\ 842). 

Polypier à surface subplane. Calices polygonaux , mais très inégaux ; 
plusieurs d'entre eux sont très allongés et simulent de courtes séries. La 
gemmation se fait très près des centres calicinaux. Columelle rudimen- 
taire. En général, quatre cycles complets. Cloisons inégales, très minces, 
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très serrées, très larges. Dans une coupe verticale on Toit qtis lès cloisons 
sont des lames parfaites fortement granulées , et dont les grains panraîs^ 
sent épars. Les murailles sont presque partout simples et assez minces. 
Les traverses endothécales très inclinées, très rapprochées, et formant de 
petites vésicales, principalement dans le voisinage des muratUe». La lon- 
gueur des grands calices est de 10 ou 12 millimètres ; leur étenda», dans 
le sens opposé» ne dépasse pas 4 millimètres. 
Fossile de Dax et de Turin. —Coll. Defrance, Htdielin et E. 

15. PaIONASTREA ? DIVBASIPOmiSU 

Astrea deformisei Astrea reticularii? Michelotti, Spec. Zooph. dti*, p. 433 

et 4 30 (4 836). 
Astrea div^rsiformiSt Michelin^ Icon,, p. 59, pi. 42 , fîg. 5 (1842). 

Nous n'avons observé que des morceaux roiilés de cette grande espèce, 
dont les calices sont très serrés, allongés et un peu déformés. Il y a , en 
général , trois cycles complets avec quelques cloiisons d'un quatrième. 
Columelle assez bien développée , formée de trabiculins spiniformes un 
peu tordus. Cloisons inégales, assez peu serrées, les principales très 
épaisses en dehors , mais peut-être cette épaisseur a-t-elle été un peu 
augmentée par la fossilisation. Dans une coupe longitudinale , les mu- 
railles ne sont représentées que par le bord presque vertical de traverses 
cxothécales très épaisses, en général simples et très fortement convexes. 
Les lames cloisonnaires sont très granulées ; elles montrent des trous 
irréguliers non loin de la columelle , où elles se divisent en très grosses 
poutrelles ascendantes. Les traverses endothécales sont minces, inclinées 
en dedans, ramifiées, un peu convexes en certains points, distantes envi- 
ron de 1 millimètre 1/2. La grande largeur des calices est de ^ ou 3 cen- 
timètres. 

Fossile des environs de Bordeaux et ^ Turin. — .<iolI. M. et Michelin. 

16. PAiorrASTftBà ? aranea» 

ABlr9a aranea^ Defrance, Dict, des se, naL, t. XLII, p. 383(4826). 
Fcumtrea aratèea, de BlaiaviUe , Otci. , t. LX , p. 340 (4830). — Man,, 
p. 375. 

Co/tces polygonaux. Murailles compactes , assez épaisses. Une coupe 
horizontale présente l'aspect d'une toile d'araignée dont les cloisons 
simulent les fils rayonnes et les traverses les fils ccHicentriqnes. Ces tra- 
verses semblent avoir une disposition spirale ; elles sont très nombreuses, 
et Ton en compte quelquefois sept ou huit par chaqueloge. La columellf 



Digitized by 



Google 



BMOÊBKmS IM)H I^BS Wf.TPfBRS. Iâ5 

est f saeE bien développée. On compte ordinairement trente * bnit cloisons 
très minces, surtout en dedans, serrées, subégales. Une coupe longitudi- 
nale fait voir que les traverses sont très inclinées, très inégales et vésicu- 
leuses. Grande diagonale des calices, 15 millimètres. 
Fossile des etivirons de Bordeaux. — Coll. M. et Defrance. 

17. Prionastreà? lahellosissima, 
i4sif«atomWloifSitma,Micbelia, Jean., p. 23, pi. 6, 6g. 4 (4844). 

Cette espèce a été établie sur un exemplaire «n très mauvais état. On 
distingue à sa surfoce des lignes brisées qui correspondent à des murailles 
extrêmement minces , et qui forment les séparations des calices polygo- 
naux. La columelle parait très réduite, et les cloisons sont larges, minces, 
serrées, peu inégales, et l'on en cçmpte environ unesoixautaine par chaque 
calice. La grande diagonale des calices n'a pas moins de 25 millimètres. 

Fossile d'Uchaux. -rColl. Michelin. 

J8, PniONASTaEA ? CONFf.UENS. 

Asirea œnfltiens, Goldfuss, Petref. Germ., p. 63, lab. xxii, fig. 5 (4 826). 
Dipsoêirea confiuens, Blainville , Dkt, des se. nat,, t. LX , p. 339 (4830). 

— Jf an., p. 373. 

Astrea confluenSf Milne Edwards , Annot. de la V édit. de Lamarck , U II » 

p. 422(4 836). 
— BroBo, Lêth. geoçn., t. I , p. 355 (4835-37). 

On trouve ordinairement cette espècâ en petites masses hémisphéri- 
ques , mais à Tétat cristallin et considérablement altérées. Le mode de 
bourgeonnement était manifestement submarginal , mais les nouveaux 
caliœs ne se circonscrivaient que lentement et formaient avec les calices 
générateurs de courtes séries. Ces calices sont très profonds et les mu- 
railles très minces, élevées et cristifonnes. Grande diagonale des calices, 
8 ou 40 millimètres; leur profondeur, presque autant. 

Fossile deGiengen et Heidenheim (Goldfuss). — Coll. M., du musée de 
Bonn, et E. 

19, PftIONASTREA? UELTANTHOIDES. 

Astrea Helianihoidet, Goldfuss, Peiref. Germ., p. 55, pL 22, fi|r. àc (4826). 
AUrta oeulata Goldross, iM,, p. 65, tab. XXII, fig. 2. Cette figure et' la 

précédente sont mauvaises. 
Favastrea helianthoides, Biainville, DiU, des s?, mt., t. LX, p. 344 (4 830). 

— Man., p. 375. 
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Aih'ea MktnUwideSt Roemer, Die ver»lein,d08 NorddeuUokmool., p. 22, 

pi. 4, fjg. 4(4835). 
Aslrea Miant^ides , Milne Edwards » Ànnot. de la 2' édit. de Lainarck , 

t. II, p. 422 (4 836^). 
— Bronn,teth.g0oqn.:U I, p. 254, iab.xn, ûg. 24 (4835-37). 
-- Bilcbelin, kon,, p 4 05, pi. 2i, fig. 3 (1843). 

Polypier à surface plane ou légèrement convexe. Calices^ en général , 
peu inégaux et assez réguliers , peu profonds , à bords peu marqués, et 
montrant des murailles minces; une toute petite fossette au milieu du 
calice. Columelle tout à fait rudtméntatre. Systèmes assé^ irréguliers ; le 
plus souvent on compte dans chaque calice vingt-huit cloisons qui sont 
inégales , assez minces , un peu flexueuses , à bord régulièrement cré- 
nelé, et qui présentent sur leurs faces latérales des stries granuleuses, 
radiées, très prononcées. La grande diagonale des traitées est de 8 ou 
9 millimètres. 

FossiledeGiengen, deNatheim, de Lindenberg (Hanovre), de Ste- 
nay, de Lifol (Vosges), deTournus (Saône-et-Lotre), etc. — Coll. du 
musée de Bonn et Michelin. 

20. Paionasthea explanata. 

Astreaexplanata jGoMfwss, Petref., t. I, p. 412, tab, xxxviii, 6g. 4 4, 
1826-33. 

Cette espèce est subplane ou légèrement convexe en dessus , et pré- 
sente inférieurement une épithèque complète. Elle est très voisine de la 
P, kelianthoides , dont elle diffère par des cloisons plus nombreuses et 
presque cannelées latéralement. Il y a , en général, quatre cycles com- 
plets. La grande diagonale des calices est de 17 centimètres. 

Fossile de Heidenhetm , de Stenay, de Steeple-Ashton. — Coll. M., du 
Geological Sw'vey, kLondre&i An musée de Bonn, Phillips, Michelin 
et E. 

21. Paionastaea? Munsteaiana. 

Pfdypier en masse convexe. Calices polygonaux, oblongs, peu pro- 
fonds, à bords très minces et en crêtes. Columelle tout à fait mdimen- 
taire. En général quatre cycles. Cloisons bien développées atteignant 
jusqu'au centre, très serrées, niinces, mais les principales sont légèrement 
épaissies dans leurs deux tiers internes. Grande diagonale des calices, de 
5 à 8 millimètres ; leur profondeur, a peine 2. La gemmation se fait très 
loin du centre des calices. 

Fossile du département de TOrne. — CE. 
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22. PniONASTREA ? LIMIXATA, 
àUfda Hmllaia, Mioheliu, Icon., p^ 2Stô, pi. 54, fig. 40 (4845). 

Polypier légèrement convexe. Calices polygonaux , séparés entre eux 
par des lignes murales simples et extrêmement fines. Columelle tout à fait 
rudimentaire. De vingt-quatre k trente-deux cloisons, serrées, partout un 
peu épaisses, inégales. Grande diagonale des calices , 4 ou 5 millimètreç ; 
leur profondeur, 1. 

Fossile de Langnihe, Luc, Banville (Calvados). — Coll. Michelin. 

23. Pbionastrba? ^gyptiaca. 

Cest avec beaucoup de doute que nous rapportons au genre Prianas- 
trea ce polypier qu'on trouve subfossile sur les bords de la mer Rouge, et 
qui , lorsqu'il sera mieux connu , devra probablement former un genre 
distinct. Il a le mode de reproduction des Prionastrées , mais le plateau 
inférieur est nu , et ressemble beaucoup à celui d'une Mycétophyllie. Il 
est semi-sphériqua Les calices polygonaux , irréguliers. Les murailles 
scMit compactes , simples partout et assez minces. II y a , en général , 
vingt*quatre cloisons par calice ou un peu plus. Elles sont très minces , 
légèrement épaissies à la muraille , serrées, peu inégales. Columelle mé- 
diocrement développée , spongieuse. Dans une coupe verticale , les cIoi« 
sons sont peu ou point granulées, et les traverses forment de petites vé- 
sicules. La grande diagonale des calices varie de 10 à 15 millimètres. 

Subfossile des terrains récents de l'Egypte. — Coll. M. 

2Ù. PrIONASTREA ? GUÊTTARDIAIVA, 

.^slr^forfiMMtiitffia, Michelio, /coll., p. 23, pi. 6, fig.24 (4844). Non 
Sowerit)y. 

' Polypier en masse convexe, subgîbbeuse. Calices polygonaux, médio- 
crement profonds. Columelle peu développée. Trois cycles : le dernier 
n'étant pas complet dans quelques systèmes. Cloisons minces , peu iné- 
gales. Grande diagonale des calices, 3 à 4 millimètres; profondeur, 2. 
Fossile d'Ucbaux. — Coll. Michelin. 

2ft. PniorTASTnBA ? polygonalis. 

Àstrmi polygoiialis, Micbejin, /c<m., p. 44, pi. 3, fig. 4 (4840). 
Prûmoêtrea polygonalis, d'Orbigny, Prodr, de Pàltont. s/rat., t. I, p« 178, 
4849. Non eneore publié. 

L'exemplaire de M. Michelin est un assemblage de prismes verticaux , 
qui sont les moules intérieurs des polypiérites. Sur chacun d'eux , on 
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compte, en général, quarante-huit stries , qui indiquent quatre cycles de 
cloisons. La grande diagonale des polygones calicinaux est de 6 ou 7 nail- 
limètres. Nous rapprochons cet éctype des Prionastréea à cause de la 
forme des calices ; oiais ses affinités sont tout à fait inconnues. Suivant 
M. Michelin il est fossile du muschelcalk , mais il ne dit pas de quelle 
localité. 

C'est probablement à ce genre qu'appartiennent encore les espèces 
suivantes : 

A9tr0a fiuùo^viridiSy Dana, Zwph., p 828, pi 4 4 , fig. 6, des lies Feejee. 
AstreaiHrenê, id., t6tcl., p. 228, pi. 44, fig. 8, destles Feejee. 
Astrearigida, iil.,«6id., p.. 237, pt. 42, fig. 8, dôS Indes occidentales. 
Astrea reticulariêf id., ibid., p. 237, pi. 42, fig. 9, des Indes occidentales. 
Astrea varia, id., t'&td., p. 236, pi 42, fig. 4 3, des Indes occidentales. 
astrea tesserifera, id,, t6tcl., p. 248, pL 4 3, fig 9, de la mer Rouge. 
? Astrea petrosa, id., tWd., p. 238, pi. 42, fig. 4 2. 
Astrea purpurea, id., ibid., p. 239 , pi. 4 2, fig. 4 0, des lies Feejee. 
Astrea puîchra, id., ibid,, p. 240, pi. 42, fig. 4 4 , des îles Feejee. 
Astrea robusta, id., t6td., p. 249 , pi. 4 3, fig. 4 et 44, des îles Feejee* 

Genre LXIII. — SIDÉRÀSTRÉE [SIDERASTREA). 

Stdâroêtrea (in parte), Blainville, Dici. des se. nat., t. LX, p. 335 (4330). 
Sidmina, Dana, Zoopft., p. 243 (4846). 

Polypier encroûtant, en masse convexe, d'un tissu très dense. Gemma- 
tion submarginale. Polypier ites directement soudés par leurs murailles, 
qui sont minces et quelquefois même très peu distinctes. Calices subpo- 
lygonaux, à fossette assez profonde, à bords épaissis par les sommets des 
cloisons. 6b/ttm6//f papilleuse, en général peu développée, mais tendant 
à devenir compacte. Cloisons très serrées, bien développées, assez minces, 
régulièrement denticulées, et ayant leurs dents internes un peu plus 
grandes, à faces couvertes de grains très gros , qui rencontrent ceux des 
faces voisines et s'y soudent. Endoiheque rudimentaire. 

Cette division ne comprend que les premières espèces citées par M. de 
Blainville ; les autres Sidérastrées de cet auteur sont réellement bien 
différentes, et doivent rentrer dans nos Synastrées. Le petit groupe ainsi 
limité est très naturel , et se sépare bien des autres Astréens agglomérés 
par les sortes de granulations des cloisons qui sont assez développées pour 
unir ces cloisons entre elles. Les caractères spécifiques sont peu marqués 
et difficiles à saisir , et il est probable que plusieurs espèces se trouvent 
encore confondues sous un même nom , bien que nous n'ayons négligé 
aucune des particularités que nous avons pu constater. Toutes les 
espèces sont vivantes ou fossiles des terrains tertiaires. 
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1. SiDERASTRBA GALAXEA. 

A$t9ùiiê$, ete.?S6ba , Theê,, vol. lit, p. 2(^8 , lab. cxn, n«* n et f7 

(1758). 
Madrep&te m bouh, Knorr, Délie, nat., 1. 1, p. %1, pi. A 4 , fig. 4 (4 7è6). 

La description rectifie les inexactitudes de la figure. 
Madreporaradian$ f Pallas» Elench. Zooph,, p, 3Si» (4766). 
Madrepora galaxeat EIlis et Solander, Hist. ofZoophyteêf p. 4 68, tab. xltii, 

fig. 7(4786). 
AsÈrea galaxea, Lamarck, Syst. deê anim, sans vert., p. 374 (4804). 

— Lartarck, Si$t, des anim, eane vert,, t. II , p. 267 (4 84 6) ; — V édit., 
p. 448. 

Aiirea punetifeta , Lamarck, ibid., p. 266 («•édit., p. 407). Estûnéchan- 

tilkm roulé et âphérique. 
Astrea ^atorcea, Lamouroux, Exp. méth., p. 60, tab. xlix, fig. 4 (4824). 

— Lamouroux, Encycl,, Zooph., p. 426 (4 824). 

Sidertutrea galaxeai Blainvine , Dfcf. , t: LX , p. 335 (4830). — Man.^ 

p,370. 
Aetreopora pwMiifera, Blainville, t&id., p. 349. -— Man,, p. 383. 
SûitfrinatfaJaxMi, Dana (pars)? ZoopA., p. 248, pi. 40, fig. 42, 4 2'' (4 8 46). 

La figure 42" parait se rapporter à une autre espèce. 

Polypier ea masse coavexe.eneroùtant, souvent fixésur[laFb/iira tur^ 
binellm de Linné, ou bien tout à fait spbérique et libre. Le bourgecmne- 
meut se £aisant vers les points d'union de plusieurs calices. Calices sub- 
polygonaux , à bords paraissant épais par suite de la. grande densité de 
rappareil cloisonnaire,.et bien que les murailles ne soient indi()uées que 
par des lignes très fines. Fossettes très peu évasées, un peu ^profondes. 
Colvonelte formée par un pu deux tubercules compactes très peu vi- 
sibles, et plus distincts dans les jeunes individus. Trois cycles Qom- 
plets, elr en général, un nombre variable de cloisons d*uD quatrième 
cycle , qui sont impaires dans plusieurs systènoes. Loges excessivement 
étroites. C/otaons extrêmement serrées^ larges, médiocrement minces, à 
bord arqué en dedans et très régulièrement crénelé , peu inégales , les 
primaires et les secondaires sont cependant un peu plus grandes. Les 
dents sont très serrées, obtuses et subégales. Les cloisons du dernier 
cycle se soudent par leur bord interne à celles du cycle précédent. 
Lorsque les cloisons sont brisées par le haut, on voit les grains très fbrts 
qui les unissent, et les espaces compris entre ces grains resseniblent à de 
petits trous: c'est un exemplaire dans cet état que Lamarck a consi* 
déré comme une espèce particulière soiis le nom d* Astrea puncti fera. 
Dans, une coupe verticale , la columalle est compacte et forte ; les cloi- 
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sons sont des lames parfaites couvertes de séries radiées de grains trèA 
forts; les traverses sont rudimentaires, horizontales, simples et distantes 
inrérieurement de 1/2 millimètre. Cette espèce forme quelquefois de 
très grandes masses. La grande diagonale des calices est de 3 ou 4 milli- 
mètres ; leur profondeur, 2 ou un peu plus. 

Habite les mers de l'Inde (suivant Lamarck). — Coll. M. (Lamarck) 
etE. 

2. SlDERÂSTfiBA PULCHBLLA. 

(Tome X, pi. 9, fig. 8 et 8^.] 

Polypier encroûtant ; notre éeliantillon est fixé sur un Murey. Cette 
espèce est très voisine de la S. galaxea , dont elle ne diffère que par ses 
calices plus évasés et moins profonds , et sa columelle papilleuse assez 
bien développée. Grande diagonale des calices, 3 ou 4 millimètres. 

Patrie inconnue. •-- Coll . JM. 

3. Stpbaastrba Savignyana. 

Aslrea galaxea, Audouin, ExpUc, de$ pU de Savigny , Deêcr. d« VBgypU , 

t. XXIII, p. 67, pi. 5, fig. \. 
Éxplànaria galaxia, Hemprich et Ebrenberg, CoraU. des Rolh, meer,^ p. 82 

(4834). 

Cette espèce est encore très voisine de la & galaxea. Elle en diffère en 
ce que les cloisons sont moins arrondies en haut et ont un bord k peine 
arqué, incliné de dehora en dedans ; il en résulte que les murailles qui 
flont cependant rudimentaires montrent des lignes en arêtes, tandis que 
les bords des calices sont tout à fait mousses et subplanes dans la Ga^ 
laxea. Les cloisons paraissent aussi un peu plus minces et plus fortement 
crénelées. Enfin, les jeunes calices se circonscrivent moins vite. La grands 
diagonale des calices varie de 3 k 5 millimètres ; leur profondeur n'est 
que de i. « Animalis pallia fttsco , disco mridi et fusco , 10-20 radiaio ; 
papillis in oris margine 9-iO minimie. » Ehrenberg, toc, cit. 

Habite la mer Rouge, et est subfossile des terrains récents de l'Egypte, 
wColl. M. 

&« SlDBRASraBA SfiNBGALBffSIS. 

Polypier en masse convexe. La gemmation se faisant très près de la 
columelle, et les nouveaux calices ne se circonscrivant que leutémenL 
Murailles tout k fait rudimentaires. Columelle en général assez bien dé- 
veloppée ayant l'aspect des columelles spongieuses denses. Quatre cycles, 
mais ordinairement le quatrième incomplet. Cloisqns très serrées, assez 
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minces. Grande diagonale des calices^ 4 à 5 millimètres. Cette espèce se 
distingue bien par les courtes séries que forment les calices en bour- 
geonnant. 
Habite la cAte du Sénégal près de Gambie (Heudelot). -- Coll. M. 

5. SlDBRASTRBA SIDRRBA, 

Madrepora iidereaf Ellis et Solander, Hiêt, ofZooph. , p. 468 , lab. xlii , 

fig. t (4786). Cette flgure ressemble un peu à une Synastrée de moyenne 

taille. 
Aêirea siderea, Lamarck» Hiêt. d$ê anim. $an$ verL^ t. 11, p. 267 (4 846)) -« 

2'édit., p.447. } ' , , 

^ Lamouroux, Socp, méth., p. 60 (4824). 
-^ LamoQKHix, £fiqfcl., Zoopb., p. 426 (4824). 
SideroBtrea Merta , Uainville, Diet., t. LX , p. 335 (4830). •-<- Uan.^ 

p. 370. 
Pavania9iderea, Dana» ZoopA.,p. 334 (4846). 

Potypief en masse légèrement conveie et subgibbeuse. Calices polygo- 
kiaux, h bords légèrement eonvei^es et en forme d'aréles, se terminant en 
haut par une ligne excessivement étroite, qui est une indication de la 
muraille. Fossette très évasée, assez profonde. Columelie très peu déve- 
loppée , réduite à deux ou trois petites papilles. Quatre cycles complets. 
Cloisons non débordantes , minces, larges , extrêmement serrées , peu 
inégales, et donnant à la surface du calice un aspect chatoyant. Leur 
bord est à peine arqué, très finement crénelé, et descend obliquement 
jusqu'au centre ; les dents inférieures sont un peu plus marquées. Les 
cloisons du dernier cycle s'unissent à celles du cycle précédent, non loin 
de la cdamelle. Grande diagonale des caliees , 4 à 5 millimètres ; leur 
profondeur, 2. 

Habite les Antilles, suivant M. de Blainville. -^ Coll. M. (Lamarck). 

6. SlDBRASTaSA 6L0B0SA. 
Siierasirea glohosa, Blainville» Mss. 

Les échantillons sur lesquels cette espèce a été établie sont encore très 
jeunes : ils sont hémisphériques. Calices polygonaux, à murailles 
extrêmement minces, mais représentées par de petites lignes polygonales 
distinctes. Fossette superficielle. Columelie formée d*un ou de deux petits 
tubercules. Quatre cycles complets. Cloisons minces, serrées, très peu 
Baillantes, peu inégales. Grande diagonale des calices, 4 à 5 millimètres. 

Patrie inconnue. ^ Coll. M. et Michelin. 
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7. SrDERASTREA CRENULATA. 
(Tome X, pi. 9, fig. 4 0.) 

AstrtMe globulairet Guettard, Mém,, t. III, p. 472 ] pi. 28 , fig. 4 (4770). 
Aêtreacrenulaia, Goldtuss, Petref. Germ., p. 74 , tab.xxiv, fig. 6(4 826). 
Siderastrea crenulata , Blainviïle , Dict. , t. LX , p. 336 (4 830). — Man, , 

p. 374. 
Astrea crenulata, Milne £dwardS| Amof. de la 2* édit. <]6 Lamarck , t. II, 

p. 424 (4 836). 

Polypier en massé encroûtante et peu éle?ée , à surface légèrement 
convexe ou subgibbeuse. Aft<rat7/e< indiquées par de petites lignes étroites. 
Calices à fossette infundîbuliforme, (f une profondeur très variable. Co- 
Ivmelle formée de petites papilles qui ne se distinguent pas aisément des 
denté des cloisons. Quatre ôycles ordinairement complets: CMsm» peu 
inégales, assez minces, très serrées, très régulièrement crénelées, et pré- 
sentant des dents arrondies et très serrées , à faces très granniées. Dans 
une coupe verticale, les murailles sont encore minces, mais bien dis- 
tinctes et compactes ; les grains des faces sont les uns èpars , les autres 
disposés en stries radiées ti*ès nettement accusées. La columelle tend à 
devenir compacte dans ses parties inférieures ; les trfiverses sont exces- 
sivement minces et irrégulières. Grande diagonale des calices, 5 à 6 miK 
limètres ; leur profondeur, 2 ou 3. 

Fossile de Saucats et, suivant Goldfuss, du duché de Plaisance — Coll. 
M., Michelin y Hébert et E. 

8. SiDBÎULSTBEA ITALICA. 

Mlrm «mlica, D^hince, Dki. te «e. mU., t. XLII , p. 381 (1826). C«8l 
par erreur que M. Defranoe a indiqué cette espèce comme {MvttMMl 
4'It8li#. 

Aêlrea BeHr<mdÂana, Michelin, Icm,^ p. 340, pi. 74, fig. 5 (4 847). 

Murailles très minoes, mais toujours distinctes. Columelle compacte. 
Trois cycles complets , avec des cloisons impaires d'un quatrième cycle. 
Cloisons très minces et très serrées , légèrement épaissies en dehors. Les 
tertiaires se soudent aux secondaires. Les faces des cloisons sont très for- 
tement grajDuIées, et les grains se disposent principalement en séries pa- 
rallèles au bord supérieur. Grande diagonale des calices ^ & à 5 milli- 
mètres. 

Fossile des falunières de 1^ Touraine. M. Michelin la cite aussi conuae 
provenant de^ucats (Gironde};.ipaisil Ta probablement confondue avec 
des échantillons usés de la S, fr^fift^ata. 
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9» SiDKRASTREA PaRI8IBI18IS. 

ÀBlrea erisimtoto, Micbelio, lœn., p. 455, pi. 44,fîg. 4 (1844). 
— Graves, Topogr. deV0i9e, p. 70î(4 847). 

Polypier en masse convexe. Il diffère de la S. crenulaia par des cloisons 
moinii fortement granulées et mcnns nombreuses. Il n'y a que trob cyeles 
complets et ordinairement des cloisons d'un quatrième cycle dans un 
système ou^u plus dans deux. Les murailles sont aussi plus minces. 
Grande diagonale des calices, 4 à 5 millimètres. 

Fossile du bassin parisien. —^ Coll. Miobelin. 

10. SmBRASTRBA FDNBftTA. 

Aslrea funeêta, Brongniart, Sur les ierr. ealcar. trapp. du Vicmtih, p. S 4, 

pi. 6,rig. 46. 
Astreainiersepta? UicheloUi, Specim. \ p. 430, tab. ▼, fîg. 4 (4S3S). Très 

mauvaise figure. 
Astreafuneita , Michelin , lœn. , p. 62 , pi. 43 , fig. 4 (4842). Mauvaise 

figure. 

Polypier en masse légèrement convexe. CeUices polygonaux , séparés 
par de petites murailles simples , droites , bien marquées, à fossette mé^ 
diocrement profonde. Columelle rudimentaire. En général, quarante-buitt 
cloisons minces, très serrées et peu inégales. Grande diagonale descaltces^ 
5 millimètres; leur profondeur, 1 ou 2. 

Fossile du val de Honca ( Brongniart) ; de la colline dé Turin, suivant 
Michelin. —Coll. Michelin et E. 

VAstrea astroites^ Ehrenberg, Corail , p. 95, est une espèce des An-* 
tilles qui dpit probablement rentrer dans le gaare Siderastrea, 

Genre LXIV. — BARYASTRÉE (BAH Y ASTRE A). 
i^ary(telr0a, Vilne Edwards et Jules Haime, loc. cit., p. 495 (4S4S}. 

Pa/jpf€r encroûtant, d'un tissu extrêmement den^e et eompacte. Gem- 
motion subnaarginale ou marginale. Polypiériies très intimement soudés 
entre eux par l^rs muraUIes, à calices polygonaux et à peine séparés 
par des sBlons superficiels. Colimelle peu déveloi^pé^ au calice, mais ten- 
dant à devenir très compacte infërteureipent et à remplir les chambres. 
Clùiums très épaisses, très serrées, peu ou point granulées, à fqiw dientir 
onlées en ddK)rs. £Wo^A6fue peu développée. 

Ce g^re est remarquable par Fexcessive densité de son polypier ; il se 
distingue bien de la plupart des Astréeps agglomérés par sa columelle » 
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qui tend à devenir massive dans ses parties inférieures. Il est voisin des 
Sidérastrées, mais il s'en éloigne par l'absence de Fortes granulations sur 
les faces des cloLsons, Nous ne connaissons encore qu'une espèce , qui est 
vivante. 

Baryastrea solida« 

Polypier en masse convexe et subgibbeuse. Calices polygonaux , sépa* 
rés par des aillons superficiels très étroits , à fossette très peu profonde. 
Colvmdle très peu développée en haut, subpapilleuse. Trois cycles oom- 
plets. Cloisons très serrées, très épaisses , surtout extérieurement , peu ou 
point débordantes , larges , à bord légèrement arqué en dedans et mon- 
trant de fines dentelures, principalement près de la columelle. Les pri- 
maires et les secondaires <mt même en dedans une dent un peu obtuse et 
peu distincte. Les primaires sont beaucoup plus grandes que toutes les au- 
tres; les tertiaires sont légèrement courbées vers les secondaires. Dans 
une coupe verticale, ou voit des murailles excessivement épaisses et en- 
tièrement compactes ; il se fait en outre un grand développement de tissu 
compacte suivant Vaxe columellaire , et comme les cloisons sont extré* 
mement serrées et épaisses , c'est à peine si , dans les parties inférieures 
du polypier, les loges Germent de petits méats. Les traverses sont très 
minces, simples, un peu inclinées, distantes de 1/2 millimètre. Grande 
diagonale des calices , a millimètres ou un peu plus; leur profondeur, à 
peine 1. 

Patrie inconnue. — Coll. M. 

IGenreLXV.— ACANTHASTRÉE [ACANTHASTREA). 

*" Acmihasirea, Mllne Edwards et Jules Haime , toc. cil. , p. 49Ô (4 848). 

Polypier en masse subplane bu convexe, à plateau inférieur recouvert 
d'une épithèque mince et complète , à surface supérieure très hérissée. 
Gemmation submarginale ou marginale. Polypiérites soudés entre eux 
par les mwailles, qui sont subceUuleuses, Calices subpolygonaux à bords 
larges , épineux , mais simples ou ne montrant que des sillons super- 
ficiels et irréguliers. Columelle pariétole quelquefois rodimenteire. «oi- 
sons débordantes, fortes, divisées en dents spiniformes saillantes, et dont 
les plus grandes sont les plus extérieures. Sndotfièque très développée. 

Ce petit groupe est remarquable par la puissance de ses dents spinî-* 
formes qui rappellent tout à fait celles desLobophyllies, et qui sont éga- 
lement plus fortœ vers les bords des calices. Nous ne retrouvons ces 
caractères dans aucun autre Astréen de cette section. Les Acanthastrëes 
sont toutes vivantes . 



Digitized by 



Google 



RfiGaEUGHBS SOa LB8 POLTPIBRS. ii^S 

1. ÂCANTHASTRBA HinSUTA. 

Polypier élevé, en masse convexe ou subgibbeose. Caliceê snbpolygo- 
ntnz, médiocrement profonds, à murailles épaisses, simples ou mon- 
trant de légers sillons, garnies d'épines très fortes. ColumelU représentée 
par des trabiculins très grêles qui tiennent an bord des cloisons , et qui 
souvent ne sont ni assez longs , ni assez abondants pour couvrir le mi- 
lieu de la fossette , laquelle est fermée par une endothèque vésiculeuse. 
On compte ordinairement vingt-huit cloisons subégales , débordantes , 
extrêmement épaisses et serrées en dehors , très minces en dedans. Les 
dents sont spiniformes, très longues, serrées, ascendantes. Dans une 
coupe verticale , on voit que la moitié interne des lames cloisonnaires 
est formée par des poutrelles très longues et ascendantes. Les traverses 
murales sont très épaisses et très fortement arquées de chaque cdté, dis- 
tantes de 1 millimètre 1/2 ; les traverses endothécales vésiculeuses , très 
minces, très inclinées. La grande diagonale des calices est d'environ 
15 millimètres, et leur profondeur de 8. 

Habite les Seychelles ( Louis Rousseau), la mer Rouge (Botta), et se 
trouve aussi subfossile des terrains récents de l'Egypte. 

VAstrea dipsacea^ Ehrenberg ( Corail. , p. 97 ), nous paraît identique 
avec cette espèce. Il dit qu'elle varie en grandeur, et probablement il 
l'aura confondue avec Y A. grandis. Voici la description qu'il donne de 
l'animal : a Animal flavo-fuscimi aut cinerascens, ore mruginoso^ margine 
disci pa^illosOf papiUis carporis turgore imminutit. » 

i. ÂGANTHASTEBA SPINOSA« 

ÂêtrM ûipMoeêa, var.^Qaoy et Gaymard, Vo\i, ctol* Astrolabe, Zooph,, p. 240, 

pi. 47, fig. 4 -«(4833:). 
Acaaihattfea spino$a , Hitûe Edwards et Jiiles Haime , loe. eit, , p. 41^5 

(<S48). 

Les peliU échantillons qui ont été rapportés par MM. Quoy et Gai- 
mard , et qui font partie de la collection du Muséum , sont peu élevés, 
ont la surface subplane , et lea calices un peu plus petits et moins pro- 
fonds que l'espèce précédente. Cependant noua ne les en aurioog peut- 
être pas séparés spécifiquement si la description des anbnaux qu'ont 
donnée les naturalistes de l'Astrolabe n'était très différente de celle que 
M. Ehrenberg a également faite sur le vivant pour VA. hirmUa. « L«s 
lamelles, disent MM. Quoy et Gaimard, ont leurs bords tellement épineux 
que toute la surface du polype est hérissée de pointes aiguës que les ani- 
maux qui les ^couvrent sur ie vivant adoucissent un peu , mais ne font 
pas disparaître. Les polypes sont grisâtres sur le bord du manteau, et 
.V série. ZooL. T. XÎI. (Septembre 4 849.) « 40 
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d'un beau vert au milieu avec des rayons de la même couleur, croisés par 
dès cercles concentriques, ce qui donne à cette partie un aspect réticulé. 
ï^ bouobe et les tentacules sont également verts. » 
Habita Tongatabou (Quoy a( Gaimfurd). «-nOoU. M, 

à* AOANTHAtfTBBA BI^BVIflU 

Polypier très couit, à surface supérieure subplane ou très légèrement 
convexe. Calices à bords simples , un peu épais , fortement épineux , à 
fossette arrondie et profonde. Colimelle spongieuse assez bien dévelop- 
pée, mais toujours pariétale. Trois cycles complets avec quelques cloisons 
du quatrième ordre dans certains systèmes. C/o2>on« débordantes, serrées, 
extrêmement épaisses en dehors, très minces en dedans , à faces subgla- 
bre& Les tertiaires tendent à se recourber vers les secondaires. Les dents 
très fortes et subspiniformes. Dans une coupe verticale, les traverses mu- 
rales sont très épaisses ^ ordinairement simples , arquées en haut, dis- 
tantes environ de 1 millimètre. Les cloisons sont trabiculaires dans leur 
moitié interne. Les traverses endothécales très obliques, rapiiflées et sub- 
vésiculaires ; les plus élevées sont à 4 millimètres de la surface de la 
columelle. 
Patrie inconiiue. — Coll . M. et E, 

j!t. ACANTHASTRBA GRANDIS. 

Cette espèce diffère de l'A. brevis par son polypier en masse convexe 
très élevée. Les calices sont le plus souvent séparés par de petits sillons ; 
les fossettes sont très profondes et fermées par l'endothèque. Les épines 
du bord interne des cloisons n'arrivent pas tout à fait jusqu'au centre 
pour simuler une columelle , et l'endothèque se voit à nu dans le fond 
dii calice. Les cloisoi^s sont nombreuses (de trente-six à quaranle-huit) , 
serrées, presque toutes égales, assez minces. Leur bord est très profon- 
dément divisé en épines assez serrées, très longues et un peu grêles. La 
grande diagonale des caliMs yarie de 25 à 30 miilimèlne; la profondeur 
des fossettes, de i5à90. 

Habite la mer Rouge (Botta). — Coll. Mi 

VAstrea difmcea^ Lamarek {ffia. de$ anim. mns vert.^ U II, p. 26S ; — 
S* édtt. , p. 4 1 1), parait être une des espèces que nous venons de décrire ; 
mais nous ne pouvons pas l'affirmer, n'ayant pas vu rexfimjdaire iy|y 
qui manque au Muséum. 

C'est aussi à ce genre que se rapportent VAstrea ecJtinata , Dana., 
looph.,^. 289, pi. 12, fig. 1, qui est des lies Feejee ; VAHreapaiula, id., 
ibid., p. Î09, pL 10, flg. 14, des lies Feejee ; et VAtirea dip$Qcea, id.» 
ibid., p. S36, pi 11» fig. 4, des Indes occidentales. Les descriptions et les 
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figures données par cet auteur ne sont pas assez détaillées pour que nous 
paissions assurer que ces espèces ne sont pas en double emploi avec celles 
que nous venons de décrire, ipais la couleur des animaux est différente, 
et elles ne proviennent pas des mêmes régions. 

Genre LXVL - SYNASTRÉE (SrNASrii£A). 

Siina^trea, Milne Edwards et Jules Haime, toc. ct7., p. 495 (4 848). 

Polypier fixé par un pédoncule, circulaire ou subcirculaire, à surFace 
supérieure en général convexe ou subplane, et s^accroissant beaucoup 
plus en diamètre qu*en hauteur. Gemmation submarginale. Polypiérites 
en général soudés très intimement par leurs murailles, qui sont très peu 
distinctes. Ca/tces superficiels, bien distincts par le centre, mais confon- 
dus vers leur circonférence. Cùlumelie papiileuse et en général peu déve- 
loppée. Cloiwns confluentes, et se continuant sans interruption d'un 
calice dans un autre , en débordant et en cachant les murailles qui sé- 
parent les individus. Le bord libre de ces cloisons est sensiblement hori- 
zontal , et présente des dents peu inégales , mais dont les plus rappro- 
chées de la coiumellé sont cependant un peu plus fortes. Leurs faces 
latérales sont fortement granulées , au point que souvent les grains sa 
rencontrent avec ceux de la cloison voisine; mais les traverses lamel- 
laires sont peu développées. 

Les Synastrées , ainsi que les Thamnastrées et les Clausastrées , s'é- 
loignent des autres Astréens par la confluence de leurs cloisons, et ce 
caractère les rapproche un peu des ^garicies ; elles se distinguent des 
Thamnastrées par leur columelle qui n'est pas styliforme, et des Clau- 
sastrées par le faible développement de leur endothèque; Toutes les Sy- 
nastrées connues sont fossiles des terrains crétacés ou oolithiques. La 
plupart de ces polypiers ont le plateau commun recouvert d'une épi- 
thèque complète ; chez d'autres» au contraire , l'épithèque commune est 
rudimentaire ou nulle. Il y aurait donc lieu d'établir d'après ce caractère 
deux subdivisions ; mais un grand nombre d'espèces sont encore trop 
mal connues pour que nous puissions les grouper ainsi dès à présent 
sans eraint^ de foire de fréquentes erreurs. 

Le genre Polffphyilasirea, A. d*Orbigny {Note «ir des Polyp, /bss.^ 
p. lOv ]8/i9X a été établi pour recevoir des espèces inédites à cloisons 
très nombreuses et tout à fait confluentes ; mais il ne nous semble pas 
suffisamment distind des Synastrées. Nous pensons qu'il faudra encore 
laisser dans ie même genre les Daetylastrea d'Orbigny {loc, cit., p. 9) , 
qui sont définies des Synastrées dendroides. 
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Espèces des terrains créiaeés. 

1. Synastaba Firhasiana, 

Aètrmik Ftrmattaiia, MicheTiD, ïcon,, p. 295, pi. 68, fig. 4 (4847}. 

Mypier fixé par un gros pédoncule assez élevé, sublurbiné , à épi- 
thèque commune rudimentaire , à surface supérieure convexe. Calicei 
inégaux, montrant des fossettes bien marquées, mais très peu profondes. 
Cùlumeile rudimentaire. Une quarantaine de cloisons , en général peu 
flexfieuses , serrées , sut>égales , très épaisses en dehors , et un peu amin- 
cies en dedans, à faces striées. Largeur des calices, de 15 à 20 millim. 

Fossile de Soulatge , dans les Corbières. — GoIK Michelin. 

2. SyNASTREA COMPOSITA. 

Cffathophyllum composHum , Sowerby , TVans. of ihe geoî. Soe, ofLondon 
2* série, vol. III, pi. 37. Hg. 3 (4832). 

Polypier peu élevé, circulaire, à surface supérieure subconvexe. Épi' 
thèque rudimentaire. Calices très inégaux présentant de faibles bourre- 
lets autour des fossettes qui sont bien marquées. De trente à quarante 
cloisons égales • serrées , épaisses , crénelées et granulées. Diamètre des 
calices, ]0 à 45 millimètres. 

Fossile de Gosau. — Coll. de Koninck. 

S. SyNASTRËA AGARICITBS. 

ÀstreaagaHdiss, Goldfùss, Psirsf., 1. 1, p. 66, pi. 22, 6g. 9 (4626). 
Sideraslrea agarieiUs, Blainville, Dict., t. LX , p. 836 (4830). — Man^i 

p. 370. 
Àstrea agarieUês, Ifilne Edwards, Annot de la 2* édit. de Lamarck, 1. 11, 

p. 446 (4 836). 
Astrea composita, Micheliii, /eOM., p. 290, pi. 70, Bg. 6 (4847). 

Polypier en masse convexe. Columelle bien développée. Cloisons aif 
nombre de vingt-quatre au plus, serrées , un peu épaisses , légèrement 
flexueuses, crénelées, un peu inégales en étendue, mais non en épais- 
seur. Largeur des calices, 8 à 10 millimètres. 

Fossile de Gosau et de Nussbach (Saltsbourg), et aussi, suivant Miche- 
lin, du port deFiguières (Bouches-du-Rhône). -- Coll. du Musée de 
Bonn, Michelin. 

V Astrea agaricites, F. Ad. Roemcr ( Verst. des Nordd, ooL^ p. M, 
tab. I, fig. 1), est une grande Synastrée multiradiée de Lindner Berges, 
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qui est très mal figurée , mais qui évidemment appartient à une autre 
espèce. Elle est fossile du terrain jurassique* 

h. SyNASTABA CISTBLA. 

Aêtrea eiêUiat Defrance, lUct, des $c, ml., t. XLII, p. 388 (1826}. 
Thanmoêtrûa laganum et êeyphMea , Blaiiiville , Dict. du u. naU, t. LX , 

p. 337 (4830). — Ifan., p. 372. 
AtlTM la§amm, MidieliD, /een., p. f 9, pi. 4, 6g. 9 (484f ). 
iltrm o^artctlM, id., fdici., p. 49, pi. 4, fig. 40. 
Aêtrm meraama, id., tMd., p. 20, pi. 4, fig. 4 4 (4 844). et p. 200. pi. 50, 

fig. 40 (4845). Les cIoîsods ne sont pas assez nombreuses dans celte 

dernière figure , le gvossisssnient est très inexact. 

Polypier un peu court , tapissé inrérieurement d'une épithèque com- 
plète en forme de beignet , lorsqu'il n'a pas encore atteint un gi^and dé- 
veloppement. Columelle médiocrement développée, mais distincte. Cloi- 
sons minces , très serrées» très peu flexueuses. On en compte ordinaire* 
ment trente-huit. Largeur des calices» de 7 à lOou même 12 millimètres. 

Fossile d'Uchaux (Vauduse), du Mans (Sarthe). — Coll. H., Defrance, 
Michelin et E. 

5. Stnastrba coniga. 

Aêtrea coniea, Defrance, Dkt. dee te. nat., t. XLU , p. 387 (4826). 
Aitrea etnUformis, Micbelio, /een., p. 419, pi. 2S, fig. 4 (4844). DaDsTé^ 

chantillon figuré, les cloisons soot brisées et mettent à do les murailles. 

Il y a au centre dos calices de petites conerétions calcaires qui simulent 

deecdumelles styiiformes. 

Polypier fixé par un pédoncule très gros, élevé et nu, à surface supé< 
rieure en forme de cône, à pointe mousse. Columelle médiocrement dé- 
veloppée , mais distincte. Vingt-quatre cloisons peu inégales , minces, 
assex serrées. 

Hauteur du polypier, 543entimètres; largeur des calices, 5 à 6 roillim. 

Fossile de Saint-PauI-Trois>(Mteaux , suivant Defrance; de la craie 
de Touraine, suivant Micfaelin. — Coll. Defrance et MicheUn. 

6. SyNASTABA DBGIPIBNS* 

Aelrea agarieiîês, Micbelin, kon., p. 499, pi. 50, fig. 42 (4845). 
Aitrea deoipim^ Hichelin, «id., p. 200 , pi. 50, fig. 43. Est an échantil- 
lon dont les cloisons sont brisées. 

Polypier fixé par un pédoncule large et court, subcirculaîre, et à sur- 
face supérieure légèrement convexe. Fossettes calicmales superficielles. 
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Coltmelle àisïwcteyWbpBifilïeu^. Tiom eycles; ordinairement le troi- 
sième cycle manque dans un ou deux des «yslènaes. Cfetjww uB^elt' 
épaisses, surtout en dehors, très serrées, régulièrement crénelées, tlrèd- 
flexueuses, peu inégales ; les tertiaires se soudent ordinairement aux se- 
condaires par leur bord interne. Largonr.des calices» 4 à 5 millimètres. 
Fossile du Mans. — Coll. M., Michelin et E. 

7. Synastreà medu, 

Astrea média , J. de C. Sowerby, Geol. Trans, , 2* série . vol. I!î , pi. 27, 
fig. 5(<832). 

Polypier en masses polymorphes, irréguli^es, le plus souvent profon- 
dément lobées. Calices à fossettes distinctes. Une petite coluraelle papil- 
lease. Trois cycles complets. Cloiàons serrées , liexueilM, toutes â peu 
près également minces ; les tertiaires se soudent ordinairement flux se- 
condaires par leur bord interne. Largeur des calices, 6 à 7 millimètres. 

Fossile de Gosau. — Coll. de Ronificlu 

8. SYNASTAKik LeNNISIK 

Aslrea Lennisii, F. Ad. Roemer, Verst, deê Norddeutichm kreid.^ p. 4 43, 
pL 4 6, fig. 26 (4 840). 

Polypier en forme de beifçhet. Calices à fossette assez bien marquée , 
mais très peu profonde. Un, deux ou trt)ls tubercules columellàlres, très 
petits. De douze à dix-huit cloisons subégales , épaisses , serrées, toutes 
fortement géniculées. Largeur des calices, 7 ou 8 millimètres. 

Fossile du terrain néocomien de l'Yonne ; du Hilsconglomérflt de Ber- 
klioger , suivant Roemer. Nous avons comparé avec les échantillons 
néocomiens d'autres fossiles provenant de Montignies-sur-Roc ,. et noua 
n'ayons pu leur trouver aucune différence avec ceux de TYoune. — Coll. 
Michelin et d'Orbign y. 

9. S YN ASTREA CONFERTA. 

iPo/y/>i>riiwteiMfitpédoBeulé, entouré d'une épHtièque oomplète fine- 
ment plissée, à surface supérieure, légèrement convexe. Fossettes calici- 
nales à peine indiquées. Un ou deux très petits tubercules columellaires. 
De trente à trente-huit cloisons minces, très serrées, flexueuses, alter- 
nativement un peu plus minces et un peu plus épaisses. Largeur des 
calices, 5 millimètres. 

Fossile de Montignies-sur-Roc, près Qu ' r!ii«^ Belgique). — Coll. 
Michelin. 
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10. SyNASTREA T£NUISSIMA. 

Polypier peu élevé, «ibeirciilail« ott obtong, k sorfltce fittpérieure lé* 
gèrement convexe. Calices petits , à fossette un peu concave. Columelle 
formée par deux oQ trois très petits tiiberciil8& Trois cycles, et rarement 
de petites cloisons d'un quatrième. Cloisons assez minces, serrées, se sou- 
dant par leur bord interne , peu Inégales , crénelées , très flexueuses en 
dehors. Largeur des calices, 2 millimètres. 

Fossile de Montignies-sur-Roc (Belgique}. — Cofl. Michelin. 

VAsirea vetamentosa , Goldfuss {Petref. , p. 68, tab. xxuï , fig. 4), n*esl 
peut-être que le moule de cette espèce. 

11. SyNASTKBA SUPBRP081TA. 

Ask-sa superposita, Michelin, Icon,, p. 200, pi. 54, fig. 4 (4845}. 

L'échantillon de M. Michelin est très jeune; 11 est entouré d'une épi- 
thèque très fortement plissée, et formé de deux couches, dont Tune tend 
à recouvrir l'autre. On ne distingue pas de columelle. Cloisons assez 
serrées t inégales. Il y a ordinairament trois cycles avec des rudiments 
d'an quatrième dans on ou deux des systèmes. Largeur das ealices,.da 
5 à 6raiUimètrai4 

Po^sUe du grès vert du Mans. — Coll. Miehaliu. 

12. Synastrea? Bbquiënii. 

Astna RsquienH, Micbeiln, /con. , p. d02, pt. 74 , fi^. 8 (48i7}. 

L*exemplaire figuré est un peu usé , et montre les murailles, qui sont 
très minces, La surface supérieure est subplane. Une petite columelle « 
Trois cycles complets. Cloisons toutes assez minces , un peu inégales , 
droites ou à peine flexueuses. Largeur des calices, 2. à 3 millimètres. 

Fossile de là craie des Gorbières. •— Coll. Michelin. 

13. SVNASTnEA? AMBtGUA. 

Meaiidnnaamhigua, Michelin, lœih., p. 4 98, pi. 54, fig. 4 (4t4ft), 
Astrea ambiçua, Geinitz, Grundriss der versl,, p. 577 (4 846). 

Polypier élevé , fixé par une très large base , subturbiné ou subcylin- 
drique, entouré extérieurement d'une épithèque complète , h surface su- 
périeure plane dans le jeune âge, devenant convexe plus tard. La mul< 
tiplicatipn parait s'opérer avec beaucoup de lenteur. Calices oblongs* 
Quand les calices sont usés, on voit des murailles très fortes. Columelle 
rudimentaire. Une quarantaine de cloisons, qui sont minces, très serrées, 
peu flexueuses, et se soudent entre elles par leur bord interne» Les grands 
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calices ont près de 15 millimètres dans leur plus grande étendue, 
tandis que ceux des exemplaires très jeunes n'en ont que 5 environ. 
Fomh du grès vert du Mans, -r Coll. MicbeUn. 

14« Stnasteba? lambllostbuta. 

Astrea lamellottriata, Michelin, Jean., p. 48, pi. 4, fig. 8 (4844). 

Polypier médiocrement élevé, entouré d'une épilhèque. Calices k 
peine plus allongés dans un sens que dans Vautre. Columelle rudimen- 
taire ou nulle. Cloisons médiocrement serrées, un peu épaissies en dehors, 
alternativement petites et grandes , au nombre de vingt-quatre. Largeur 
des calices, 6 à 8 millimètres. 

Fossile d'Uohaux. —Coll. Michelin. 

15. SyNASTREA? PS]ISUD0MEANDRI1VA. 

Astrea pseudomeandrina, Michelin, lœn., p. 48, pi. 4, fig. 7 (4844). 

Polypier peu élevé , entouré au dehors d'une épithèque complète , à 
surface supérieure subplane. Calices de forme oblongue. Plusieurs d'entre 
eux semblent avoir une petite columelle sublamellaire. Cloisons peu 
inégales, serrées, au nombre de trente-huit environ, un peu épaisses. Les 
calices ont 15 millimètres dans leur plus grande étendue. 

Fossile d'Uchaux. — Coll. Michelin. 

M. A. d'Orbigny {Note sur des PoL foss. , p. 10) sépare cette espèce sous 
le nom de Meandrastrea. Elle se multiplie, dit-il, par fissiparité, au Heu 
de bourgeonnement. Nous croyons que cette division devra, en effet, être 
adoptée, et comprendra aussi l'espèce précédente et la suivante. 

16. Synastrea? âradsiaga. 

Meandrina arausiacat Michelin, Jcon.f p. 27, [pi. 6, fig. 8 (4844). Les 
séries de [calices sont trop longues et trop bien marquées dans cette 
figure* 

Polypier à surface supérieure subconvexe. La multiplication ayant été 
très active, les calices forment de petites séries qui ne devaient pas être, 
à beaucoup près , si évidentes dans les polypiers intacts qu'elles le sont 
dans les échantillons usés que nous avons observés. On compte par calice 
ne trentaine, de cloisons qui sont très minces, très serrées et alter- 
nativement un peu inégales. Largeur des calices, de 6 à 8 milli* 
mètres. 

Fossile d'IJchaux et desGorbières. — Coll. Michelin. 
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17. SyNASTREA? LUDOVIGINA. 

Agarida Ludavicina, Uichelin, /con., p. 499, pi. 54, fig. t (4845). 

Polypier fixé par un pédoncule extrêmement épais et extrêmement 
Inrge, très finement strié en dehors; surface supérieure plane , rayonnée 
du centre à la circonférence. C'est sur ces rayons partant d'an calice cen* 
tral que se trouvent çà et là quelques petites fossettes calicinales dans les* 
quelles on compte douze ou dix-huit cloisons presque parallèles , égales , 
minces, serrées et légèrement flexueuses. Columelle rudimentaire. Les 
centres calicinaux sont disposés sur des cercles concentriques. 

Fossile du grès yert du Mans. — Coll. Michelin. 

C'est probablement très près de cette espèce qu'il faudra placer l'As- 
tna eteharoideB^ Goldfuss (Petref., p. 68, pi. 23^ fig. 3), qui est fossile 
de Maestricht. Ces deux polypiers, mieux connus, devront probablement 
former un groupe particulier. 

Espèces des terrains oolithiques, 

18. Synaatrea Defrangiana. 

Asirsa Defranciana, Michelin, /con., p. 9 , pî. 2 , ùg. 4 (4S40). Figure in* 
oompiète. 



Polypier mince , circulaire , à surface inférieure libre dans une i 
grande étendue , revêtue d'une épithèque commune très fortement plis- 
sée4 La surface supérieure légèrement convexe. Calices superficiels. Colu^ 
nielle rudimentaire ou nulle. Trois cycles , et quelquefois des rudiments 
d'un quatrième cycle dans quelques uns des systèmes. Cloisons extrême- 
ment serrées, très légèrement flexueuses, alternativement un peu épaisses 
et plus minces, à bord divisé en crénelures très serrées et égales. Ces cloi- 
sons ont presque toutes la direction des rayons qui s'étendraient du centra 
du polypier i sa circonférence. Largeur des calices, 3 millimètres. 

Fossile de Bayeux, Groizilles (Calvados). — ColL Michelin» 

19. Synastrea arachnoïdes. 

Madrepora arachnoïdes, Psrkinson, Org, rem*, vol. II, pi. 6, 6g. 4, et 

pl.7, fig. 44 (4820). 
Astrea araehnoides et Explanaria fleomosa , FlemÎDg , Brilish animaU , 

p. 540 (4S28). 
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Àitrea , R. G. Taylor , Mag. of nat. hiêt, , vol. III , p. 274 , fig. t (4 830). 
Figure grossière. 

Polypier circulaire ou oblong, en général peu élevé, souvent formé da 
différentes couchea superposées , à surface subplane ou légèrement cou* 
vexe , et à bord extérieur faiblement lobé. Plateau commun nu et mon* 
tfaot des côtes flnes< droites, égales, très serrées, ddntoti doinpie etiviron 
viûgt^httit dans respaoe de t centimètre. Calices peu serrés, itiégattl» 
saillant légèretnetit sous fwme de bourrelets circulaires, à fossette petite 
et peu inrofunde. ColumèUe réduite à quelques tubercules très petits. Oi^ 
diDAÎrement quatre cycles, maiis dont le dernier itianque dans deux des 
sjfiièœes. Cloisompm inégales, serrées, assez minces. Les dents du bord 
libre sont égales « trè» serrées , et ont à peu prte la forme de grains. Les 
cloisons se continuent d*QJi calice dans un autre, et, dans ce trajet, elles 
sont un peu flexneuses et légèrement épaisisies vers les p<rints les plus 
éMgi^ des columellesi Celles des trots premiers ordres sont presque 
égalemeni étendues ; celles du dernier cycle le sont moins et touchent 
les tertiaires par leur bord interne. Largeur des caliceSi 6 ou 7 mtllt-' 
mètres. 

Fossile de Steeple-Asbton , Wiltshire. — Coll. Phillips, d'Archiac, 
Michelin et E. 

90» StN ASTEEiL mBCOlOES. 

Aitrea Lamourouseii (in parte), Michelin, /eo»., p. 285 (4S4S). 

M. Michelin rapporte à son Astrea Lamourouxii deux échantillons qui 
appartiennent évidemment à deux espèces distinctes , dont l'une, qui ne 
nous est pas connue, est figurée pi. 54, fig. 9 , et provient du fm^st^ 
marUê de Ranville : on peut lui réserver le nom de SynùHrea Lamou- 
nmxii; l'autre » qui est de Toolithe ferrugineuse de Croisilles, et que 
nous appellerons Stfnastrea discoides , est , en effet , subdise(^e ^ et sa 
suriaee inférieure, qui est libre, est revêtue d'une épithèque plissée con^ 
«Btriquement. Les fossettes calicinales sont un peu excavées. Columellét 
tout à fait rudimentaires. Trois cycles complets , avec des cknsons im- 
pains d'un quatrième cycle dans la plupart des systèmes. Cloiêom ié» 
gèrement flexueuses, médiocrement serrées, inégales, mais toutes très 
minces. Largeur des calices, 7 à 8 millimètres. 

Fossile de Croizilles. •— ColU Michelin. 

SI. STNASTBEil GeNEVENSIS. 

Astrea Gtfnwmtts , Defrance, Dict. des se, nat,^ t«XLlI, p. 3S7 (4886). 
Astrea cristata, Goldfoss , Petref^ Germ, , t. I , p. 66 , tab. xtn » fig. 6 
(4826-33). 
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Sêdmuirea orimta , RIainvflle , Diei. , t. LX , p. 336 (4830). -- Mm. > 

p. 374. 
At^tBa ertflala, Milnéïdwafds t Amôt, de la %• éAi. de Lamarek^ I. tl , 

p. 448(4836). 
^ Mithelm, /eon.. p. 407, pi. 24, fig. 7 (4843). 
f- GetBÎU, Oimd. dsi VerêL, pi. «3 a, fig. 9 (4846). CepMa de 

Goldtos. 

Poljfpier circulaire» à surface supérieure convexe. Une quarantaine àé 
cloisons alternativement un peu diflërentés dans leur épaisseur, très ser- 
rées, un peu épaisses surtout vers leurs points de rencontre, où elles sont^ 
en général , géuiculées, à faces irrégulièrement mais fortement granu- 
lées. Largeur des calices , environ 1 centimètre. Dans des couper potier, 
nous n'avons pas vu de traces de murailles. 

Fossile du mont Salète (Defrance) , de Oiengen et Heidenbèim (Gold- 
fuss). — Coll. M., musée de Bonn, Defrance et Mielielin. 

32. Stnastrba gonginiia. 

A9irm eeneima, Geîdfass, Petref. Germ., vol. I, p. 64, pi. 29, fig. I'(48ÎB4 

483a). 
Ailrda viKhans, F. À, Roemer, Vêrnt. des Norddeinsthm 9^^Ulétlgeb.^ p, S3, 
' -lab. 1, fig. 10 el 4 4 (4836). 
.— M'Goy, Ann. and Mag. ofmt. hUL, 2«Bér., t. Il, p. 448 (4848). 

Polypier de forme variable, souvent subgibbeux. Calices inégalement 
serrés , présentant ordinairement une faible saillie circulaire autour de 
la fossette centrale. Un bu deux petits tubercules columellaires. Trois 
cycles, mais le dernier manque dans deux ou quatre des systèmes. C/ot- 
sons alternativement plus fortes et plus minces , à bord denté , un peii 
geniculées en dehors. Largeur des calices , 2 millimètres. Le plateau 
commun est entouré d'une épithèque complète. 

Fossile du coral-rag de Steeple- Ashton, de Malton, de Giengen et Na- 
tlieim, de Stenay (Ardennes). — Coll. du musée de Bonn , du musée de 
Cambridge , d'Archiac et Michelin. 

23. SyNASTREA lob ATA, 

Agarkia lobaUit Michelin, Icon., p. 4 4 6, pi. S7, fig. 5 (4843). 

Pâlgpiier en masse peu épaisse, à surface subplane ou subeoneiive, et 
montrant en quelques points de légères gibbosités. Cùliees petits^ super- 
ficiels , moalrsiift vers leur milieu un très petit tubercule cofumellaire. 
Ordinairement trois cycles complets. Cloisons paraissant très faiblement 
dentées» inhales, tr^ serrées , un peu épaisses , légèrement flexueuses. 
Celles qui sont dans la direction du rayon du polypier plus développées 
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que celles qui sont dans le sens opposé, et moins courbées. Largeur des 
calices, 2 à 3 millimètres. 

Fossile de Saint-Mihiel. Michelin cite encore Hamonville , Sampigny , 
Verdun, Vignol (Meuse). --Coll. Michelin. 

VAgaricia lobata^ Goldfuss [Petref,, 1. 1 , p. 42, lab. xii, fig. 11 ; et 
p. 64, tab. XXII, fig, 1* ; Astreaagaricta,Bumn, Ind. paléwt.^ p. 132), 
parait différente de celle que nous venons de décrire. Elle est fossile des 
Alpes suisses. L'échantillon figuré que nous avons observé dans le mu- 
sée de Bonn est dans un si mauvais état de conservation» que c'est à 
peine si Ton peut dire que c'est une Synastrea, 

Les espèces suivantes , dont nous n'avons vu que des exemplaires en 
très mauvais état ou que nous n'avoBs pas observées par nous-mêmes, 
nous semblent se rapporter encore à ce genre : 

Stnasthxà? Tbissieruna {A9trea Teissieriana, Michelin, Ican.^ p. 300» 
pi. 71, fig. 4). Petite espèce lobée^ des Martigues. 

Synastrba concentrica [Astreaeoncentrica, Defrance, Dict. des se. nai.^ 
t. XLII , p. 386. — Siderastrea coneerUrica, Blainville, />tW., t. LX, 
p. 336« et Mon., p. 371). On la trouve en Suisse, près de Réthel et auprès 
de Gray, dans la Franche-Comté. 

Stnastrba B0t.XTiP0RMi8 {Agoricta bdetifarmis, Goldfuss, <¥» et/.| p. 43, 
tab. xn, fig. 12). Polypier feuilleté très altéré. Du musée de Bonn, où il 
est indiqué comme provenant de Soissons. 

Stnastrba ? flbxuosa [Astrea flexuosa^ Goldf. , p. 67, tab. xxn, fig. 10). 
C*est un moule extérieur de Maestricht Musée de Bonn. 

Stnastrba? geombtrica {Astrea geometrica^ Goldf., p. 67, tab. xxii, 
fig. 11). De Maestricht et de Saint-Pétersbourg. Ne diffère probablement 
pas de VHydmphora Cuvieri, Fischer, et est un moule. 

Stnastrba? textilis [Astrea textilis^ Goldf., p. 68, tab. xxni, fig. 3). 
Est UM moule. De Maestricht 

Stnastrba rotata (Agarieia rotata^ Goldf., p. 42, pL 12, fig. 10; 
Astrea^ id., Bronn., p. 129). Cloisons subvermiculées , beaucoup plus 
fines et plus serrées que dans la figure. De Randen. Musée de Bonn. 

Genre LXVIL — THAMNASTRÉE ( THAMNASTREA). 

ThamMLSteria, Lesauvage, Mém. de laSoe, d'hist, nat. de Paris, 1. 1, p. 244 

(4822). 
Thêmmstrea (in parte), Lesauvage, An^. d/ssse.wU., 4'* série, t. XXVI , 

p. 3t8(483R). 
CeidraUrea si Thammutrea, A. dX>rbigBy, NeiSe wr des pol^p. /btt., p. 9 

et 40(4849). 

Polypier en général gibbeux ou subdendrofde. Plateau commun re« 
couvert d'une épithèque complète. Cii/tce« à cloisons oonfluentes, comme 
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dans les Synasirées et les Clausastrées « mais dont le bord est à peine 
denté. Columelle formée par un tubercule substyliforroe. 

Ce dernier caractère distingue bien les Thamnastrées des Synastrées 
el des Clausastrées; elles ne paraissent pas avoir de fortes granulations 
sor les iaees des cloisons comme les premières , ni des traverses abon* 
dantes^ comme ehes les sec(Hid0S. M. d*Orbigny , dans sa N^te sur dei 
polypien fomla^ a séparé des eq)èces dendroïdes, auxquelles il conserve 
le aoiik^de Thamnastrées , celles dont la surface est seulement convexe , 
et qu'il appelle Cetarastna. Cette différence dans la forme générale nous 
parait d'une trop faible importance pour que nous adoptions cette divi* 
sioii. Le genre Thœmnastrea , tel que nous venons de le caractériser , 
tomprend des espèces jurassiques et crétacées. 

1. Thahnastrba dendhoidea. 

^slrwi dAidroûto, LamouroQX , forp. méih,^ p. S6, tab. LXxvtii , fig. S 

(4 S24 ). Trèe mauvaise figure. 
Thàmncauria LamwrauxH , Lesauvage , Métn. de la Soe. d'hiêi. nai, ât 

Fattf.t. I,p. S43, pi. U (4S83). 
Astreadendrmdêa, Lamouroux» Encycl., Zoaph., p. 426 (48Si4). 
— Defrance, Diet. dessc.nat., t. XLII , p. 388 (4826). 
Thamnastrea dêndraidea, Blaiaville, Diet., t. LX, p. 337 (4830). — M(^.t 

p. 372. 
Thanmasleria giifonUa, HoU., Handb. der Petnf,, p. 404 (4830). 
Thamnoêtrea gigantea , Lesauvage, Ann. de$ se, nat, , t. XXVI, p. 329 

(4832). 
Thamnoêtrea gigantea^t Milne Edwards , Annot, de la 2* édit. de Lamarck , 

t. II, p. 425(4 836). 
~ Brona, Ulh. geogn., 1. 1, p. 2&6, tab. xvt, fig. 22 (4835-37). 
Thamfkoêtrea Lamounnmi (pars), Micbeliu*. leon,, p. 409, pi. 25, fig. 3 

(4843). 

Pdjfpiertotmé d'un faisceau de branches dressées et subcylindriques, 
Bubrameuses, serrées, épaisses, en général,, de 2 ou 3 centimètres. Colu- 
melle rudimentaire. Calices petits et superficiels. Trois cycles ; mais le 
dernier manque ordinairement dans deux systèmes. Cloisons serrées, un 
peu épaisses , fortement dentées, très inégales suivant les ordres , se con- 
tinuant sans interruption d'un calice dans Tautre, légèrement flexueuses. 
Les tertiaires tendent à se courber vers les secondaires. Largeur des 
tsaUces, 2 ou 3 millimètres. 

Fossile des environs de Caen. — Coll. M., Defrance, Michelin. 
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2. Tëamnastrba? Cadomensis. 

Astr$fL Cadon^mm, Michelio, Icpn., p. 226, pi. 54, fig. 44 (4848).. 

L'échantillon que nous avons obserré , et qui fait partie de la oïdlee» 
tien de M. Michelin , est une branche droit» et de S niUimètres de dm* 
mètra II parait y avoir une petite columelle tubereuletiae» Lea ckMHNia 
sont serrées, au nombre de vingt-quatre an moins» minces, vn pe« 
flexueuses , et elles contractent entre elles des adhérences par leur 
bord interne. La largeur des calices est d'environ % millimètres , 4m 

Fossile de Langrune (Calvados). —Coll. Michelin. 
3. Thamnastrea apfinis. 

Cette espèce est très voisine de la T, dendroidea , à laquelle elle a été 
réunie par M. Michelin , et ce n'est qu'avec doute que nous nous déci- 
dons à rétablir. Cependant, en comparant avec attention les écbantil-- 
Ions des environs de Caen avec ceux qui proviennwt de Saint^Mihiel et 
de Verdun , il nous a semblé distinguer entre eqx des diiSârences con- 
stantes. Ces derniers présentent des colonnes moins régulièrement cy- 
Undriques ; les trois cycles cloisonnaires sont presque toujours complets, 
et surtout les cloisons sont beaucoup plus inégales en. saillie et enépals- 
seur. La largeur des calices est la môme. 

Fossile de Saint-Mihiel et de Verdun (Meuse). — Coll. Michelin et E. 

&. Thahnastrea uicrantha. 

Aêtrea micraniha , F. A. Roemer, Verêt. des Kreid., p. 4 48, lab. xvi, 
fig. 37(4848). 

Polypier gibbeux. Calices petits , à fossette très peu profonde , mais 
distincte. Columelle arrondie , grosse et un peu saillante. Trois cycles 
cloisonnaires , mais les cloisons tertiaires manquent dans deux des sys- 
tèmes. Cloisons épaisses, serrées, peu flexueuses, très granulées latérale- 
ment, inégales ; les secondaires diffèrent peu des primaires. Largeur des 
calices, 1 millimètre 1/2. 11 paraît y avoir des palis, et lorsque les cloi- 
sons sont brisées, et que les murailles sont apparentes, cette espèce pour- 
rait être prise pour une Stephanocosnia. 

Fossile du terrain néocomien de l'Yonne ; du Hilsconglomérat de Ber- 
klinger, suivant Roemer. ^ Coll. A. d'Orbigny et Michelin. 

C'est à ce genre que paraissent se rapporter XAstrea gracilis, Coldfuss, 
Petref,,^. 112, pi. 38, fig. 13, qui n'est connue qu'à l'état de moule, 
et peut-être l'il^^ea Goldfm$ii^ Klipstein, Beitr.f etc., p. 293, tab. ^t 
fig. 10, dont la Montlivaltia Zieteni, ib., pi. 20, fig. 1, parait n'être 
qu'un morceau. 
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Gentû LXVni. — GLAmASTRÉE {CLAUSASTJiEA). 

(7/at^aslrea, d'Orbigny, Note sur deê polypiers fou. ^ p. 9 (4 8i9). 

Ce genre présente tous les caractères des Synastrées, si ce n'est que ses 
cloitons sont très faiblement granulées, et que les loges sont fermées pa^ 
des traverses très abondantes, et qui arrivent très près de la surface ca- 
licinale. Nous avons vu le type de ce genre dans la collection dé K. d'Or- 
bîgiiy ; c'est un polypier de Vétage Bajocîen ou oolilhé inférieure qu'A 
nomme C. testeliata, mais qui n'est pas encore décrit. Les deux espèces 
que nous allons décrire appartiennent à des époques beaucoup moins 
anciennes. 

!. Clausastrba SavigNyi. 
(Tome X, pi. 9, fig. 42, ir (l},) 

flotter tBrbipé » ent<»uré ett^&rieuriWeDt d'une épitbàquè Itfèt fevia^ 
fl| préseatani de gros ]»ourrdets circulaires très rapproehéa , à surftuoft 
supérieure subplane. Caliceg légèrement concaves. Cotumelk papiHeuae 
représentée par des pointes du bord interne des cloisons. En général, 
vin^t-quatre cloisons subégatea, asset minces, peu serrées, se continuant 
d'un calice dans un autre , et saillant un peu sous forme d'angle obtus 
au point qui correspond à la muraille, à bord montrant de petites épines 
égales et médiocrement serrées Logias tout à fait superfioidles, et fer- 
mées par des traverses convexes très visibles en haut. Les murailles , 
dont on ne voit pas de traces à la suffoee du polypier» eopl bien 
distinctes dans une coupe verticale, simples et assez minces; les cloisons 
ne sont divisées que tout à fait près de leur bord interne , où elles pré- 
sentent quelques trabiculins spiniformes, courts et ascendants ; elles sont 
pen ou point granulées. Les traverses sont un peu inclinées , en générai 
simples, un peu convexes, minces, et distantes de 1 millimètre 1/2 envi- 
ron. La largeur d'uti calice est à peu près lô millimètres. 

Sttbfossile de» terrains récents de TÉgypte. — Coll. M. 

% Glausastaba? tbssbllata. 

Ailtea tesseltata, MicheKn, Icon, p. 4 64, pi. 45, fig. 2 (4^45). 

« A. explanata; stellis spperficialibus, subangulatis , lamellosis; la? 
roelli$ tenuissimis, contiguis, hinc rectis, inde geniculatis ; centro exçar 
vato, papilloso. » (Michelin, loc. cit.) 

Fossile d'Aumont (Oise). 

VAstrea rosacea, Goldfuss, Petref.^ p. 66, tab. Xxn, fig. 6, qui ^t fâft- 
sUe de la SiMsse« parait appartenir à ce gefire. 

(I) Béds aos figuras, artta «spèee peM, pér erreur, la twift de HgMm^ 
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Genre LXIX.-.GONIÀSTRÉE {GONIASTREA). 

Gùnicatrea, Milne Edwards et Jules Haime , lœ. cit., p. 495 (4848). 

Polypier en masse convexe ou lobée, d*un tissu deuse, à plateau infé- 
rieur recouvert d'une épithèque mince, complète. Multiplication par 
fissiparité. Pdypiéritez prismatiques, intimement soudés dans toute leur 
longueur par leurs murailles, qui sont toujours simples, eib, en général , 
épaisses et compactes. Calices polygonaux , à fossette assez profonde. 
Columelle spongieuse. Cloisons un peu débordantes, à bord arqué en haut 
et en dedans. Des palis bien distincts, denticolés , situés devant tous les 
cycles, sauf le dernier. Traverses endothécales nombreuses , mais simples 
ou peu divisées. 

Les Goniastrées se multiplient par fissiparité, de même que les AphraS' 
trées et les Paràïtrées. Elles se séparent des dernières par la soudure des 
bords du calice et la présence des palis , et des Aphrastrées par la com^^ 
pacité des murailles. Toutes les espèces sont vivantes. 

1. GONIASTRfiA 80UDA. 

(Tome X, pi. 9, fig. 7, 7'.) 

Madrepora solida , var. 3 , Forskal , Dest. anim. in lîin. orient, , p. 134 
(<775). 
~ SHpsastrea solida, Blainvilie , Dict,, t. LX, p. 338 (4880), etifoii. , 
p. 373. 

Polypier en masse convexe, très dense. Calices hexagonaux, à fossette 
peu profonde Columelle peu développée. Trois cycles , le dernier sou- 
vent incomplet. Cloisons très minces, assez serrées, à peine débordantes, 
k faces fortement granulées , à bord très finement et très régulièrement 
denticulé : elles sont peu inégales. Palis bien distincts, situés devant les 
primaires , et aussi devant les secondaires dans les systèmes où le troi- 
sième cycle est complet, minces , mais un peu plus épais que le bord 
interne des cloisons , assez larges et élevés , à bord arrondi et denticulé. 
Une coupe verticale montre les murailles très épaisses (elles ont souvent 
2 millimètres d'épaisseur) ; les traverses sont simples ou peu ramifiées , 
sensiblement horizontales , et distantes environ de S/3 de millimètre. 
Grande diagonale des calices, ft à 5 millimètres; leur profoudeur, 2. 

Habite la mer Rouge ( Botta ) ; les Iles Seychelles ( L. Rousseau ); — 
Coll. M. 

Ce polypier est remarquable par sa grande densité. Porskal nous 
apprend qu'on s'en sert pour la construction des édifices , et que^lk ville 
de Djidda tout entière est b&tie avec ces lithophytes. 
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La Madrepora pentagma, Esper., PfUmz., SoppL, p. S3, tab. xxxix 
{Attrea peniagona, Eichwald, iW. spec, vol. I, p. 184; Dana, Zooph.^ 
|k S41), ait ttne espèce des Indes.orienlak» qui parait tiès Toiaioe de la 
G.nlida, 

% GONIASTREA RBTIFORWa. 

Aêtrea nHfmms » Lamarck , HiêL dm anim. tons ««rl. » i. H , p. iêB 

(48<6);— yédii^p. 4<6, 
-- LamoQrooi, Encyd., Zoôpb., p. 428 (4824). 
Dipsoêtrea relifarmis , BlaÎDviUe , Dkt., t. LX , p. 888 (4880). ~ Mon. 

p. 373, 

Polypier eii masse légèrement convexe. Calice$ penta- ou hexagonaux, 
profonds , k bords très minces , horizontaux. Calumelle très peu appa- 
rente. Trois cycles ; les cloisons tertiaires peu développées dans la pin- 
part des systèmes, et dans un oadeux de ceux-ci on voit des cloisons d'un 
quatrième cycle. Cloisoru à peine débordantes, assea serrées^ étroites, 
très minces. Palis bien distincts , un peu étroits et anguleux. l)ne coupe 
horizontale faite loin des calices montre des murailles simples assez 
épisses ; dans une coupe longitudinale , les traverses sont simples , un 
peu épaisses, horizontales, distantes de près de 1 millimètre. Celles qui 
s'approchent le plus du calice sont encore à 3 millimètres du sommet 
de la columelle. Grande diagonale des calices , 3 millimètres environ ; 
leur profondeur presque autant. 

Habite les tles Séychelles (L. Rousseau). — Coll. M. (Lamarck). 

3. GONUflTftBA aDDia. 

» 

Polypier en masse convexe et subgibbeuse. Calieei subpolygoiiaux 
ou de forme un peu irrégulière , profonds , à bords épais. Columelle 
très peu apparente. Trois cycles, dont Je dernier est plus ou moins 
ifieomplet; les cloisons tertiairea sont ordinairement impaires, el se 
reeourbent un peu vers les aeeondalres. Cloiemu très peu débordantes, 
assez lar^es^ très épaisses , k bord finement et irrégulièremenl déchi- 
queté et crépu, à faces couvertes de fortes aspérités. Palis extrêmement 
étroits , sii^boylindriqnes , élevés. Dans une coupe verticale les murailles 
sont épaisses et presque entièrement compactes , les palis distincts du 
bord des olotsons dans une grande étendue ; les traverses serrées ei sub- 
vésiculeuses. Grande diagonale des calices, 6 millimètres; leur profon- 
deur, 5. 

Patrie inconntie. — * Coll. M. 
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&. GONIASTABA. BOUANONIJ. 

Cette «ipèce mi voisine de la G. rtiifbrmii. Elle ei^diflhra par le fcraie 

hémisphérique du polypier, par la minceur des murailles , par des eloi- 
sons très étroites et poiat du tout débor4a9tes , par des palis très déve- 
loppés en hauteur et en largeur, et enfin par des calices plus grands et 
moins profonds ; leur grande diagonale étaftt de 4 millimètres , et leur 
profondeur de 2. Dans une coupe verticale, ta eolumelle n'est représentée 
que par quelques trabiculins grêles et iamelleui qui se séparent du bord 
de« palis. Les traverses sont simples, presque horitontales , un peu con- 
vexes et écartées entre elles de près de 1 millimètre 1/2 ; les plus élevées 
sont à 2 mUlimètres environ du sonmiet des palis. Les murailles i^nt 
partout minces et compactes. 
Patrie inconnue. — Coll. M. (de Boumon). 

5. GONUSTRBil PLàNULATA. 

Polypier mÎAce. à plateau inférieur revêtu d'une fioarle épitb^ue, à 
surface supérieure subplane ou concave. Calices en générai très allongée, 
à fossette peu profonde. Colwnelfe peu dévdoppée. Cloisons assez nom- 
breusas, appartenant à trois ou quatre c;cle$ : elles, sont bien développées 
et égaW, et elles alternent avec d'autres tout à fait rudimeataires* Elles 
sont un peu débordantes , assez serrées, un peu étroites. Les deQt« sont 
serrées, assez longues, bifides à leur extrémité, subégales« PcUis presque 
aussi larges et plus épais ,que les cloisons » très saillants , bien séparés , 
in^aux, à bord divisé. Grande diagonale des calices, 7 à 8 millimètres ; 
ceux qui s'allongent en se fissipariisant oot jusqu'à 15 millimètres ; leur 
profondeur est de 2 ou 3. 

Patrie {Q0<Aiiiae. ~ M. B. et Cioll. Michelin. 

6* GowAarRBA Quoti* 

Polder h surfilée eonvexe. Colices eebpolygoniiit , essai prefends. 
C^hsmelh fermée de petits trabiculins dressés. Trois cycles ordinairement 
eomplels , et , en outre , dànd certains systèmes , on volt quelquefois des 
elofaÂns d'un quatrième cycle, rioîser» niinoes, peu débordantes, à (aees 
très granulées, un peu étroites , médiocrement serrées , peu inégales , à 
bord finement dentelé. PeJis très peu séparée deè eloisons, sensiUement 
égattt , kofgeê , mais surtout élevés , à peine plus épais que tes eioisoiis , 
dentelés. Dans une section verticale, les murailles sont compactes , 
épaisses ; les traverses simples , horizontales , écartées entre elles d'im 
peu moins de 1 millimètre. Grande diagonale des calices , 8 à 40 mil- 
limètres ; leur profondeur, au moins 5. 

Habite Tongatabou (Quoy et Gaimard). —Coll. H. 
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7. G^miASÎMA GKATf. 

Polgpiér Mttvflie. Calicig assez régalièf^ment pent^M hexagonaux , 
très ptùlotÉdB , m bori» mince». Columate Msez Men ^Mfêlûppétf , q>on- 
gieuse. Qiiatre cycles complets. Cloisons peu débordantes, étroites, 
minces, serrées, à ftices finement striées, à bord interne presque vertical, 
très finement er très régulièrement denticulé. Les primaires et les secon- 
daires égales; les tertiaires en différant très peu ;* celles du quatrième 
cycle plus petites , se recourbant vers les tertiaires. Palis bien marqués , 
arrondis en haut et à bord dentîculé. Grande diagonale des calfces, 
f centimètre ; leur profondeur presque autant. 

Habite TAustralasie. — H. B. 

C'est encore au genre Goniastrea qui se rapportent les espèces sui- 
vantes, qui sont brièvement décrites et figwrée» d'une manière un peu 
incomplète par H. Dana : 

Âêtrea^xmiq,DK»r24Hn^,9.ti%, pi. U,,fig. 4, Do Tocéan Pacî- 

Mireu pofviUeUa, id.. tWd.. p. 244, pi, < 3, fig. 6. Des lies Feejee. 
Àêtnàc^rium, id,. ibid., p. 245, pi. U, ig. $. Pe l'Ile d© Wake , océa» 

ftcifique. 
JalTM 9iikuom, id., i^d,^ p. %U, pi. 4 3, tg. 5. Des îles Fe^ee* 

et probablement 9L\A$ifAs(ren fbmdus, id., ibid. , p. 2/i5, pi. I3,ffg. 7, Aes 
Mes Fèejeé, et l'ilj/r^a faotstellaf pi. iS, fig. 2, maià non la figure 3, qui 
porte le même nom, et qui paraît être «ne Parastrea. 

Genre LXX. - SEPTASTRÉE [SEPTASTREA). 
Septastrea, d'OMghif,NoU»tird$$poéffj^. fm,, p. 9 (4849). 

Pfdypier ûetotme massive e^at aobdendrotde. Caliee^ ipfAjgommx, à 
bords soadés à ceux des calices voisins , mais montraiit erdifiairement 
one ligne de séparation' exlrèmeillan4 fine MutHplieêHim par fissîiWirité? 
Cloisons bien développées pitt«iiMDleon9litéééBp«rdeelaiMSr|wrfai tes. 
Ni columelle ni palis. Traverses bien développées. 

Ce genre comprend des espèces fossiles des terrains tèrti^fres , qui 
paraissent différer des Goniàstrées parTabsence de columefle et de pali^»; 
T|iaîs il eut possible que la multiplication soit submarginale , et que les 
cUiisons, ^ient entières , ce (font nous n'avons pas pu nou^ assurer. 



Digitized by 



Google 



16& HII.W BBWiUmp BT JUUW BAniB. 

1. SjSPTASXaBA RAMOSA. 

Aêirea ramoia, Defrance, DiU, 609 «c. neU,, t. XLII, p. dS4 (1426). 
SepUMêtrâa mftramoM, d'Orbigny, iVoto 9ur dn ffÀffp. foiê.^p. 9 (4849). 

Polypier formé de grosses branches dichotomes. ilftirat7/e« minces « 
formées de deux feuillets juxtaposés, paraissant très épaisses en certains 
points où elles sont recouvertes de calcaire. Trois cycles. Les cloisons 
secondaires , égales aux premières , minces , très légèrement épaissies à 
la muraille et à leur bord interne. Les tertiaires sont rudimentaires. 
Traverses horizontales , distantes de près de S millimètres. Grande dia- 
gonale des calices, 5 millimètres. 

Fossile des envii-çus de Dax. —Coll. De&vince et K. 

2, SfiPTASTnEA FORBESI. 

Polypier ayant la même forme que la & ramosa , à calices peu pro- 
fonds, en général peu inégaux, polygonaux, et dont les bords sont tou* 
joura séparés par dessillons superficiels. Trois cycles complets, rarement 
quelques cloisons d'un quatrième. Cloiêom très inégales , peu débor- 
dantes, un peu épaisses en dehors, excositement minces dans le reste 
de leur étendue, à faces subglabres. Les tertiaires très peu développées; 
les primaires plus larges que les secondaires, et légèrement épaissies à 
leur bord interne. Grande diagonale des calices, 4 ou 5 millimètres ; 
traverses horizontales situées à peu près à des hauteurs correspondantes, 
distantes de 3 millimètres 1/2. 

Fossile du Maryland. —Coll. du Geological Survey , à Londres, et do 
musée de Bonn. 

d. SkPTABTBBA? MOLTlLATBAALIi. 

Sareimla geomirica ? Mich^lotU , Spedm., pi H3, lab. iv, fig. i (1618], 

Mauvaise figure. 
AsirwmultUauraliê, lilchelin. /Don., p. 51 eidHi pi. 48, fig.S (4848). 

Nommée par erreur PùtygaïuUis à la page 61 # 

Calices polygonaux. Murailles médiocrement épaisses. Columelle rudi' 
mentaire. Trois cycles : le troisième cycle peu développé. Cloisons peu 
serrées, tes primaires plus longues que les secondaires , larges , minces , 
mais présentant à leur bord interne un léger épaississement. Traverses 
distantes de 1 millimètre, inclinées et un peu divisées. Grande diagonale 
des calices, S mil limètres. 

Fossile des environs de Dax , et aussi , suivant M. Michelin , de Turin 
et de Fosse (Maine-et4^oire}. — Coll. M., Michelin et E. 
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At SBPTA5TBBA? UmTOUMBLUTA. 

ÀMina hirManMata, HiclieliD» leon., p. 4«t, pi. 44, fig. 5 ({S44). 
*- Ofates, Topogr. de VOUe, p. 702 (4947). 

Polgpier 6a masse oonvexe. Épithèque commune complète. Çaiicet 
polygODanX) ^atm profonds. Murailkê très minces. Ordinairement trois 
cjoles complets. Les cloisons priouMjreset secondaires très peu inégales ; 
les tertiaires bien développées, se soudant aux secondaires très près du 
centre. Les cloisoiis sont peu serrées » très légèrement flexueuseç , très 
minces , présentant sur leurs (aces des séries courbes » probablement 
parallèles au bord supérieur et assez écarléea entre elles* de granulations 
spiniformes extrêmement saillantes et grêles. Grande diagonale des ca- 
lices, 7 ou 8 mUlimèCrec. 

Fossile de Pâmes et de Grignon. * Coll. Michelin. 

Genre LXXI. — APHRASTRÉE [APHRASTREA). 

Aphroêlreaf Milne Edwards et Jules Haîme, <oc« ei(., p. 49S (4 S48}. 

Polypier en masse convexe , d'un tissu celluleux ei très léger, revêtu 
inrérieurement d'une épithèque commune complète. Muliiplicaiion par 
fissiparité. Calices polygonaux, à bords simples. JftirdtV/^ extrêmement 
épaisses et tout entières vésiculeuses. Columelle spongieuse. Cloisons un 
peu débordantes, denticulées. Des palis ou lobes paliformes situés de- 
vant tous les cycles » sauf le dernier. Endothèque vésiculeuse très déve- 
loppée. 

On ne connaît encore qu^une espèce vivante qui offre ces caractères. 
Elle ne difière des Ôohiastrées et des Sepfastrées que par ses murailles 
et son endothèque vésiculeuses ; elle se distingue aussi des Parastréès par 
ses calices à bords simples et polygonaux. 

APHBAST&Bi DBFOBmS. 

(Tome X, pi. d, fig. 41, 4 4-.) 

Às^rea ieformiê^ Lamarck, ITtsI. des anim. sans verL, I il, p. Ui (4848) ; 

— 2*édit.,p. 44 4. 
-* LaiiiQiifieux,J5mïy«'.,ZoopbM P- 4 39^(4824). 
Dipsoêtna êeformiâ, Blainvtlié , IHet,, U LX, p. 338 (4830). — Man. , 

p. «73. 

Polypier en masse légèrement convexe. Calices subpolygonanx , de 
forme un peu irrégulière. Murailles extrêmement épaisses et entièrement 
formées par un tissu épithélique vésiculeux qui se confond avec l'endo* 
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thèque. Fossettes calicinales médiocrement profondes. Columelle spon- 
gieuse médiocrement développée, d'ua tissu lâche. Ordinairement quatre 
cycles, dont trois bûsn dév^ioppés at le quatrièKnerudjiiidiitiiire* Cloisons 
très minces , inégales , un pe^ débord^u^g » à(0rré@$ « ji bord faiblement 
arqué en dedans et régulièrement dentelé, à faces montrant des stries 
granuleuses radiées. Palis très étroits , spiniformes, bic^ dbttnels, den- 
tlculés : les plus grands sont devant les primaires. Grande diagmafe 6m 
calices, S à 10 milKmètres ; épaisseur des murailles,!» m H ; profondeitr 
des fossettes, 4. 

ilabite l'océan Indien, suivant Lamarck: -^ CoH. M. {Lamarck). 

VAstrea deformis, Dana, Zooph., p. %S, pi. 12, flg. 7, nousparaft 
appartenir à notre genre A#^rona, 

Genre LXXIL — PARASTRÉE {PAMASTMSjVi. 
Parastrea, Miine Edwards et Jules Haimei loe, ciL, p. 495 (4 848). 

Polypier en masse convexe, à plateau inférieur ordinairement revêtu 
d'une épithèque commune complète. Polypiéritts unis entre eux par les 
côtes et Texothèque. Multiplication par fissiparité. Calices à bords libres 
et subarrondis. Cloison» débordantes, dentées. Les dents les plus internes 
sont les pliis grandes et couvent même simulent des palis. Endothèqu$ 
bien développée. 

lies Parastrées diffèrent des genres précédents qui, comme elles, 
se multiplient par fissiparité, en ce qu'elles ont les bords des calices 
libres entre eux, et qu'un cœnenchyme plus ou moins abondant se déve- 
loppe entre les murailles des divers individus. Toutes Jes espèces sont 
vivantes ; nous en rapprochons seulemeipt doux ou trois fossiles qui ut 
sont qu'imparfaitement connues. 

Ces polypiers semblent se grouper naturellement en trois petites divi- 
sions ou sous -genres caractérisés ainsi qu'il suit: 

A. Parastrées proprement dites. Polypier celluleux, à plateau inférieur 
revêtu d'une épithèque complète, à dents paliformes peu marquées. 

B. Parastrées lobigères. Polypier celluleux, à plateau inférieur ne 
présentant qu'une épithèque rudimentaire ou tnomilplète y k daoia pali- 
formes très marquées. 

C. Parastrées pesantes. Polypier pesant et très compactai à plateau 
inférteuf rerêtu d'une épithèque complète, à dénis palifomsa p^ mar* 
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A. Parasirées propres. 

1. PabASTABA DBNtIGtJLATA. 

AêtroHêê ghboia? GaalUeri. M, l«^., tal».|^ in WM 0744). 
Madrepara denUculata, Ellis et Sdander, Hist. ofZooph,, p. 4 66, tab. xlu, 

fig. 2 C<786). 
^«trea dmitcii/a(a , Lamarck , iTûl. dtfs antm. «ans vtfr(. , t. II , p. 263 

(4616); ^fédil., p. 443. 
^ Umoatma;£mp, m^.,^^. 6«, tab. lut, fig. I 0H4). 
««- LamoocoQX^ iTnoyct., Zoopb., p. 486 (4824). 
Di|Ha<frMi ëmtéCÊlata, Mniivilto» Diol., t. LX, p. 338 (4 «M). -«iTM».,* 

p. 37ft. 
l'IsvMi âoÊÊiiutàia^ UeKpncli et Blireiibirg, OènM, ém RM, mmr., p. 94 

(4634). 
iKrai (/Uipa0il0) denOontola; Oaaa. Zûopk., p> t34, p(. 42, lig^ 6 (4M6). 

Polypier en masse convexe. Épithèqne commune complète. Ca/tcn 
assez profonds , à bords arrondis , sinueux ou de forme un peu irrégu- 
lière, très rapprochés , mais toujours distincts et très minces. Columelle 
pédttite à qMiqMs tniUoulîna qui (iemiânt «u bord des cloisons et qui 
fanùat ua tà&m très peu Ahoûdaut et trts làobe. Trois cycles complett« 
va qiiatrièoie ^eycte se mostra dans trois des sjstèinas ssulsment Cfot-* 
$gmê snbégalel, an peu débonbetas, tr& miaces, écroiles en haut , à 
faces fliri»glahiies. Liai dasts sont ânes, assez serrées; ilyena ordinaire» 
ineni une non Mb de ta ealomelie, qui est {dus forte et un peu dressée^ 
Dans use eoupe verticale^ les oniraUles sont très rotnoes, mais bien dis* 
tîMlas, et entra elles s*éte»deDt des traverses ezethécaies, simples, Siib«> 
heriosntales* k peine convexes, et distantes entre elles de I tiiiUînièlrs 
eawiraa. Le bord ittt(»me des cMaofis montre duie toote sa looguear 
quelques tralHoalins aeeendants. Grande diegonaie des ealioes , ¥k è 
15 nilHeidlMs ; leur profondeur, 6 ou 7. 

Habite la mer Rouge (Botta). — Coll. M. (Lamarck). 

2. Parastrb^ affinis. 

Cette espèce est très voisine de la précédente , dont elle diffère par 
des calices moins rapprochés et plus régulièrement arrondis. Les c<ites 
sont excessivement minces, unies presque jusqu'en haut par des traverses 
lamelleuses. La columelle est plus développée que dans la P. denticu" 
lato. Les cloisons sont encore plus minces, assez débordantes, et ont une 
dent paliforme plus marquée. Ce polypier est très celluleux et très léger. 
Dans une coupe horizontale, les murailles, quoique très minces , sont 
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bien distinctes. Les traverses exothécales sont un peu inclinées en dehors, 
distantes environ de 1 millimètre, très peu divisées ; les traverses endo- 
thécales sont au contraire très jnclinées et sabvésiculeuses. Grande lar* 
geur des calices, 12 millimètres ; leur profondeur, 6. 
Habite le détroit de Halacca. ~ Coll. M. 

3. Paeastrba defoamata. 

Polypier subsphéroïdal. CcJices subpolygonaux, très rapprochés , à 
bords à peine distincts ou séparés par un très petit sillon; à fossette grande 
et profonde. Columelle très réduite. Quatre cycles : le dernier souvent in- 
complet Cldions débordantes, un peu serrées, très étroites en haut, 
légèrement épaissies à la muraille , très minces en dedans. Les dents du 
bord sont aiguës, serrées et augmentent en grandeur de haut en bas, où 
Ton ne voit pas de lobe paliforme. Les principales cloisons sont sub- 
égales. Grande largeur des calices, 15 millimètres; leur profondeur, 8. 

Patrie inconnue. — Coll. M. 

h. Parastrea Rousse aui. 

Polypier en masse eonveie. Calices à bords très peu élevés^ mais tou- 
jours bien séparés par des sillons peu profonds , assez serrés , subcireii- 
laires ou plus souvent elliptiques, mais rarement défornaés. CAtes alter^ 
nativement grandes ei petites ,' ces dernières ne correspondant pas à des 
clcMsons ; les autres subégales, assez bien développées, à bord dentelé un 
peu oblique. Fossette calicinale médiocrement profonde, ddumelh très 
dense. Quatre cycles ; le dernier incomplet ou rudimentaire. Cloisons 
médiocrement serrées, assez minces, débordantes, arrondies en haut oit 
elles sont un peu étroites, à faces striées et subgranulées, à dents serrées 
et subégales. Les cloisons principales diflèrent peu entre elles, et portât 
toutes en dedans un lobe paliforme dressé , assez large et anguleux. 
Grande largeur des calices , environ 1 centimètre ; leur profondeur, 5 mil* 
limètres. 

Habite les Seychelles (L. Rousseau). — Coll. M. 

5. Parastrea Doretensis. 

Polypier convexe. Calices serrés , mais toujours bien séparés , à bords 
inégalement élevés et régulièrement circulaires. Côtes minces , écartées, 
subégales , médiocrement développées , à bord subvertical et denticulé. 
Fossettes calicinales profondes. Columelle d'un tissu lâche , assez bien 
développée. Ordinairement trois cycles complets , et de plus , dans quel- 
ques systèmes, on voit des cloisons de quatrième ordre souvent impaires. 
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et qat ëe recouil)ent vers les tci^iisires. Chisons subégales , très rhinces , 
légèrement épaissies à la maraille, pea serrées, un peu débordantes, 
étroites en haut , finement dentiecrtées , à dents grêles et un peu serrées. 
Les cloisons principales présentent ordinairement près de la colutnelle 
an petit lobé mince peu marqué. Le tissu du polypier est très peu dense. 
Dans une coupe verticale, les murailles sont bien distinctes et peu épaisses, 
là oolumelïe est également bien développée dans toute sa longueur. Les 
cloisons sont des lames continues et sans perforations, à peine granulées. 
Toutes lés traverses sont simples et légèrenient convexes ; celles de Texo- 
thèque sont subhorizontales et distantes au moins de 1 millimètre; celles 
de Tendotlièque légèrement inclinées en dedans , et distantes de près de 
2 millimètres. Diamètre des calices, B à 1 millimètres ; leur profondeur, 6. 
— D'après une note manuscrite de M. Qnoy, les animaux sont d*un 
bnm blanchâtre et à tentacules nombreul. 
Habite le port Dorey (Quoy et Gaimard)« — Coll. M. 

6. Parastrea Urvillui«a« 

Polypier convexe. Calices de forme un peu irrégulière , profonds , à 
bords très rapprochés, mais ordinairement bien distincts. Columelle assez 
dense , médiocrement développée. Systèmes très inégaux : dans les uns , 
on voit trois ordres de cloisons seulement ; dans d'autres A; dans^d'au- 
ties 5 ou même 6. Ces cloisons sont un peu inégales , peu débordantes , 
serrées, étroites en hnut, légèrement épaissies en dehors , très minces en 
dedms. Le» dents sont fines, aiguës, serrées, ascendantes ; des dents pali- 
foraes visibles seulement sur les cloisons principales, et toujours tfès 
peu distinctes. Grande largeur des calices, 8 à 10 millimètres; leur 
profondeur, 7. 

Le tissu du polypier est assez dense. En quelques points , les espaces 
intermuraux deviennent compactes ; mais le plus souvent ils{)résentent 
des traverses exothécales très rapprochées (il y en a trois dans l'espace de 
2 millimètres), simples et presque horizontales, un peu épaisses; les tra- 
verses endothécales distantes au moins de 1 millimètre, très peu inclinées, 
très minces, simples ou à peine divisées. D'après une note manuscrite de 
M. Quoy, les animaux sont d'un jaune verdàtreetà tentacules nombreux. 

Habite le port Dorey (Quoy et Gaimard). — Coll. M. 

7. Parastèba radiata. 

Madrepora radiata, Esper, Pfianz., Sappl., p. 74, pi. 61 (4797). 
Asirea [fissiceUa) speciasaf Dama, Zooph., p. %%0, pi. 4, ùg, 44 (4Si6). 

Polypier élevé, à surface ordinairement légèrement convexe. Calices 
bien sépai*és, subcirculaires, elliptiques, ou légèrement déformés, à bords 
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toujours libres et un peu éterés, ft^«r^ par des i^Uloos pra^oods. Câiei 
peu jsenrées^ sub^ales, très .nÙDces, à bord obliqpe, k deutsgrâles et très 
serrées. Fossettes calicinales assez profoades. Colwnelle peu développée 
et d'uo tissu très lâche Ordioairament trois cycles complets ; mais sou- 
veut dans eertaias systèmes ii manque une cloison tertiaire , ou bien il 
se mpntre quelques cloisons d'un quatrième cyd^ Cloisons très minces 
ça dedans, très Légèrement épaissies en dehors, étroites en haut^ un peu 
débordantes. Lies dents sont assez serrées et ascendantes; les cloisons des 
deux premiers ordres montrent près de la columçUe une dent anguleuse 
dressée et assez forte, mais qui ne simule pas un palis* Grande largeur des 
calices, 12 millimètres; leur jNrofondeur, 6. Dans une coupe verticale» 
les murailles sont minces, mais en général bien marquées. Les traverses 
exotbécales presqMe toujours simples , minces , un peu inclinées en de- 
hors , très légèrement convexes, distantes de près de 2 millimètres. Les 
traverses endothécales un peu plus incliné^ en .dedans , à peine con- 
vexes, très rarement divisées, et distantes entre elles de 1 millimètre 1/2. 
Habite les Seychelles (L. Rousseau), la mer Rouge, et est aussi subfos- 
sile des terrains récents de TÉgypte. Suivant M. Dana , on trouve cette 
espèce dans la mer des Iodes. — Coll. M. 

8. PâBASTBEA ROTfJLOSA. 

lapk osCfotlff , Hsns Slosne, Koy. to Modéra tmd iamaka » 1.1. lab. xxi« 

fig. 4 (1707). Assez boaiie figure. 
Maérépora rotulosa, Ellîs et Solander . Hist. of Zoaph, , p. IM , lab. lv 

(17ae]. Très belle figure, mais qui ne montra pas dé traces de la iislpt^ 

nté des calices. 
Astrea rotulosa, Lamarck, Syst. des an. sans vsrL, p. 371 (4904). 

— lMaiAtek,SiU,d^onim. sans vert., t. Il ,p. fSe (4916) ; ^ t« éik., 
p. 405. 

*— Lamourouz, Esfp. méth,, p. 5S, Ub. lt (4824), 

— Lànooroux, Enc^l., Zooph., p. 499 (4894). 
Fùffia rotulùsa, Ehrenberg, CoraU., p. 96 (4834). 
A. OrhheUa roSuhsa, Dana, Zooph., p. 94 (4846). 

Polypier en masse convexe. Calices subcirculaires, rapprochés, à fos- 
sette profonde. Columelle peu développée , formée par des trabiculins 
grêles. Trois cycles , et quelquefois quelques cloisons d'un quatrième 
cycle. Les primaires et les secondaires peu différentes entre elles, étroites, 
très débordantes, épaisses eu dehors , à bord OKlrômement décbiqlieté; 
la partie interne est munie d'une dent styliforme dressée. Diamèire des 
calices, 8 millimètres; leur profondeur, 5 ; les cloisons débordent de 9. 

Habite les mers d'Amérique, suivant Lamarck. — Coll. Stokes. 
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* 
9. PâRASTREA amicoruii. 

(Tome X, pK 9, fig. 9.) 

Attrêa ananoê , Quoy et Gaymard, Voy, de l'A#kolal)e, Z»(#. i p. 207 , 
pi. 4 6, fig. 6-7 (4 S33). Non Umarck, 

Polypier encTotiRTiiy en masse convexe. (7û/jce«bieridisliTicts, oblongs 
oa de forme «a peu irréguliëre » rarement subcirculaires , assez serrés. 
Cétei journées f peu développées, peu serrées, subégales, inclinées, à bord 
fiaeoieiit deoticulé. Fjoss^ttes caUcinales très profondes. Columelle rudi- 
jlMoUire, Cloiêons débordantes , peu serrées » assez minces • étroites en 
baiU, im peu inégales, à faces striées, à bord irrégulièrement dentelé. 
Quatre aydes ; le dernier incomplet. Grande étendue des calices , de 
10 à 15 millimètres; leur profondeur, près de 10. 

Habite Toi»gatabou, Amis (Quoy. et Gaimard). <-- Coll. M. 
. ce Les aiaimaui^ sont d'un jaune verdÂtre dans leur contour et bru* 
n&tres au milieu. La bouche est ovalaire et de couleur rouge brun. Les 
tentacules ne sont autre chose que de petits tubercules arrondis qu'on ne 
peut bien voir qu'à la loupe. » (Quoy et Gaimard, loc. cit.) 

La prétendqe variété figurée pi. i6, fig. 8, est probablement une autre 
espèce. « Ses Polypes, disent IfV. Quoy et Gaimard, sont plus arrondis^ 
d'un jaune serin sur les bords, plus cl^ir au centrât pu l'on voit un petit 
cercle d'un brun violacé. » 

B^Parasirée^ iùbigères, 
10. Parastrea lobata. 

Polypier divisé en lo^coJunmiCormes tressaillants, subarrondis, or- 
dinairement plus larges au sommet. Plateau inférieur à bords très légère- 
ment lobés, moiitftint uneépith^ue très mince et rudîmentaire. Calices 
peu rapprochés , à bords peu ^vés , et presque toujours régoKèrement 
circulaires, à fossette calicinale peu profonde. Columelle peu développée. 
Trois cycles , dont le dernier est rudimentaire dans quelques systèmes. 
Cloisons peu seiTées, débordantes , épaisses à la muraille, à bord supé- 
rieur très finement dentelé ; les primaires présentent en dedans uhedent 
dressée qui simule un palis. Hauteur du polypier, 10 ct^ntimèlres ; diamètre 
des calices, 2 millimètres; leur profondeur, au moins 1. Dans une coupe 
horizontale, on voit des murailles bien distinctes, mais peu épaisses; des 
côtes bien développées. Dans une coupe verticale , les cloisons ont leur 
bord déchiqueté dans une petite étendue ; les traverses sont simples, 
horizontales, distantes entre elles de 2/3 de millimètre. 

Patrie inconnue. — Coll. E. 
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11. Par ASTRE A ANANAS. 

Astrea anana$, Lamarck, Hi$t, dn awm. ianê vert,^ t. Il , p. 960 (4 S4 6) ; 

— î'édit., p. 406. 
— LamoQfoax, Encyol., Zoopb., p. 487 (1 821}. 
-^ Dapa, Zooph., p. Wî (4 846). 

Polypier en masse convexe. Épitkègue commune, excessivement mince» 
peu marquée et incomplète. Calices serrés, à bords élevés , surtout d'un 
côté, subcirculaires , ovalaires ou subtriangulaircs, à fossette médiocre- 
ment profonde. Côtes peu saillantes, très fines, alternativement plus fortes 
et plus petites , à bord très finement dentelé et presque vertical, ro/tr- 
metle spongieuse, très développée. Trois cycles complets, et dans certains 
systèmes on voit , en outre , des cloisons d'un quatrième cycle. Chisons 
légèrement débordantes , un peu épaissies à la muraille , très minces en 
dedans, un peu arrondies en haut, striées latéralement. Les primaires et 
les secondaires très peu différentes, portant en dedans des lobes pâli- 
formes bien marqués et assez élevés. Largeur des calices, 6 à 8 millimè- 
tres ; leur profondeur, 3. Le tissa qui unit les murailles tend à devenir 
compacte dans la partie inférieure du polypier. Les traverses endolhé- 
cales sont peu divisées , distantes de 2/3 de millimètre environ , et légè« 
rement inclinées en bas et en dedans. 

Habite les mers d'Amérique, suivant Lamarck— Coll. H. (Lamarck). 

La Madrepora ananas, Ellis et Solander, Zooph., tab. xlvh, fig. 6 , est 
peut-être cette même espèce, mais la figure est trop incomplète pour qu'on 
puisse l'affirmer. 

12. Par ASTRE A abiplior. 

A^lrsa an/anas , var. Stellis amplioribus , Lamarck , Sist, in ontm. um» 
verL, t. H, p. 260 (4 846). Rapportée à tort à la JVdulivpprA iiihi 
d*Esper , qui estime Dîcboccenie. 

Polypier en masse convexe. Calices médiocrement serrés, subcircii* 
lairesou subovalaires, assez profonds. Côtés ^sseï fortes, subgranuleuses, 
crénelées, à bord presque vertical. Columelle spongieuse bien dévelop- 
pée. Quatre cycles : les cloisons du dernier cycle manquent dans deux ou 
Ut>is des systèmes. Cloisons subégales, un peu débordantes, assez serrée$, 
roiuces et très légèi^ment épaissies à la muraille, à faces striées. Les cloi- 
sons principales portent des lobes paliformes bien marqués. Largeur 
des calices, de 10 à 15 millimètres; leur profondeur, 4 à 5. Dans une 
coupe verticale, les murailles sont très minces et bien distinctes ; les tra- 
verses exothécales divisées, serrées et obliques en dehors ; les traverses 
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endothécales un peu meins s^rées ( distantes environ de 1 millimètre ) , 
également divisées et obliques» mais en dedans. 
Patrie inconnue. — Coll. M. 

C. ParuUrie$ pesmte$. 
13. Pabastrea Savignyi. 

À$lr$a éiptacea^ Àudouin, E^l. der pj. da Savigny^ Dêêcripê, de VEgypt^t 
t.XXIII, p. S7,pl. 5, fig.S. 

Polypier subsphéroîdal très pesant et probablement très compacte. 
Calices elliptiques ou un peu dérormés, très rarement subcirculairas, né 
faisant pas saillie à la surface du polypier, à fossettes un peu étroites et 
médiocrenient profondes. Côtes assez fortes , peu serrées , subégales , à 
bord denté et presque horizontal. Columelle assez dense, peu développée. 
De vingt-quatre à trente cloisons , un peu irrégulièrement inégales .dé- 
bordantes, très épaisses dans leur moitié extérieure, à bord fortement 
échinulé, à faces très granulées. Les calices sont larges de 12 à 15 milli^ 
mètres , et profonds de 4 ou 5. 

Habite la mer Rouge (Botta). ^ Coll. M. 

Ift» Pabast^ba fragum, 

itaêrepofa ftagum, Bsper, Pflmz., Suppl.', p. 79, lab. ixtf (4797). 

Polypier hémisphérique , ordinairement libre , à plateau itiférieur re- 
vêtu d*ttne ^itbèque complète. Calices inégaleoient senrés , à bords très 
peu élevés, obloDgSi à fossette allongée p(|ni profonde. Côtes nombreuses , 
rarrées, un peu inégales , dentelées , à bord à peine incliné. Columelle 
très peu développée. En général quatre cycles. Cloisons très serrées, très 
peu ddx^antes, un peu épaisses, à bord fortement échinulé : les prin- 
oipales montrent ordinairement en dedans une dent plus forte. Grande 
étendue des calices, de 5 à 7 millimètres ; leur profondeur, 2. Dans une 
coupe verticale le cœnenchyme est presque entièrement compacte. Les 
traverses endothécales sont distantes entre elles de 1/2 œillimètro, très 
peu inclinées, un peu divisées. 

Habite Haïti ( Alex. Ricord). — Coll. M. 

15. Parastrea Gbrvillu. 

Cette espèce, qui ne nous est connue que par un échantillon mal con- 
servé, nous parait extrêmement voisine de la P. fragum, dont elle diflère 
par des cloisons plus minces mais aussi serrées , par dm cékê «bégaies 
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et par des calices dont la grande largeur est de 7 à tO millhiaèires. EHtf 
est indiquée dans la collection du Muséom de Parfa comme fbttiteéd 
Golleville (Hanche). 

Les espèces suivantes nom ptunssent pKis toisines du genre Para»- 
irea que d'aucun autre. 

Pàrastrea CkK^ovnYLLOims {Astrea caryophylloidesj Goldfuss, Petref,^ 
p. W, tab. xiTi, fig. 7), Lescotumelles ne sont pa§ tSMc mftrquén dans 
cette figure. Polypier en masse arrondie. Caiket rq^roolaéi^ abords 
milices ^ bien séparés et bien distincts , fréquemment fissipares. Côtes 
minces , serrées, peu inégales. Columelle bien développée et i surface 
papilleuse. Quatre cycles. Systèmes plus ou moins irréguliers. Clouons 
«n peu inégales, toutes minces et serrées. Largeur des calices, 6 à 8 mil- 
limètres. Fossile de Giengen. — Musée de Bonn. 

M. d'Orbigny vient de former pour cette espèce le genre Ovalastrea 
qu'il définit une Parastréa^ à columelle styliforme; mais cet auteur a été 
sans doute induit en erreur par la figure de Goldfuss , car nous nous 
sommes assurés sur les échantillons types que ce caractère n'existe pas. 

PAHASTaSA? GRATissiMA {Sorcinula graiissma , lliehêlii», leên^^ pi 14, 
pi. 13, fig. 7). L'échantillon de la collection de H. Michelin est en très 
mauvais état, et tes cloisons sont entîàriiiieAt détruites. Les calices sont 
un peu déformés , séparés seulement par d'étroits sillons. On compte 
trente-huit cloisons très minces. 

Fe«Be da 1» Superga, pfès Tmt'm* 

Parastrsa ? NATnTTACENsis. Polypier m masse légèraBMnl coaivnw. Cs^ 
lices très serrés, mais à bords distinels et un pra saiUavIft, iAeBip<k|»ej 
ou plus ou moins déformés , rarement circulaires. Columetie t^ut à tsM 
rudimentaire. Cloisons minces , extrêmement serrées , im nombre é*mm 
trentaine environ. Celles des derniers cycles se courbent veri kon rm* 
aines des ordres su);)érieurs. Grande largeur des catiees, 6 k S miUi iiitlifS t 

Fossile de Nantua. — CoIL Michelin. 

L'iUOiMi meomdrites^ Michelin , Jeovu, p. 105, pi. 24, fig. 2^ rapportée 
k tort à la Meandrina astreoides de GoldfuaSt parait voisine de cette 
espèce. 

Les espèces vivantes dont voici les noms appartiennent encore à ce 
genre, et peut-être plusieurs d'entre eUes aoni^llCBr identiques avec celles 
que nous venons de décrire ; mais elles sont décrites trop brièvement ou 
trop imparfaitement figurées ponr qm» noOe poiasians l'affivuMr. 



», E8pev^P#aM.«.iab,uiv. 
Favia versipora , Ehrenberg , Corail., p. 93. De la mer Ronge. 
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Favia eompïanBUi , ElureAberg» tWd., p. 93, DiltiMrRooge. 

Jstrea [fii9iceUa\pandam8 , Dana , ZoojpA., p. 222, pi. 4 0, fig. 2. Des lies 

Feejee. 
AHrea puêfélim, Dana, tM , p. 993, pi. 4^4, 6g. t. Des I>det«rhn- 



ilelria>iilKi<i, id., ÎM., p. 997, pi. H, Sg. 13. Des flee fb^ts. 

iftlTMi /lèopuoso , id., IM., p. 997, pT. Il, fig. S. Dm Me» Fm^ 

iltirsà eyetescrffci , kl., iM., p. 9(^1. 

jlsirsa firûgiHi, M., I6îd., p. 930/pl. 19^ flg. 8. Dee IttdSB orientolst. 

islTM persoto, M., <frid., pi. 14, Hg. f^. -^NODfrf. 13, Bgl 4ft. 

Astrea fiUcoia, id., i6i(i., pi. 42, fig. 4. 

jtUrMitSfMlls, pi. I3,ig.l. 

Aitr^a /MsMa, id., IW., pi. I», fig. 9. <^N<»pl« 19,%. 9. 

Grquièmb sBcnoR. ^ ASTRÉENS RAMPANTS {ASTRÈINjE RO^AinWJ. 

Les Astréens rampants se multiplient toujours par bourgeonnement , 
mais jamais la gemmation ne s^opèro sut" i& calice ni sur les cdtés des 
iadividus; ks, jeunot niôasent constamment, sur des stcdoos ou ^v des 
expansions basilaires membraniformes. Lee pKdypiérites no se soudent 
entre eux qu'accidentellement par leurs eûtes, ne s'élèvent que très peu , 
et ne présentent qu'une denticulation faible ou incomplète de Tappareil 
cloisonnâire en même temps qn*une endothèque presque radimenlaire. 
La tribu des Eusmiliens ne présente pas d'exemples de ce mode de repro- 
âttctim et de groupement. Six petits genres se rapportent h cette Ibraw : 

•. Moiaiil» eaUMUte d'uoe épitbèqne co^DpUCe.. 
K Les priiMijpato cloisons ayant leor bord sopérîeorstiittDtier. iângûi. 
hh. Toutes les elçieoDs ayant le bord libre denté. 
s. CaKo^aasesB profonds, Ckasoospeo serrées. . « . . Crypiongicu . 
se. Calices presque soperfidela. Cloisons très serrées. . . BhiMangia. . 
00, Ifaiiaille nue et coslvlée. 
k\ Teates-les cloisons ayant leur bord li)H:e denté . . « . Asi)ra»g¥u 
W» Les principales cloisons ayant leiir bord sopéiiein^ anb* 



d. Golnmelle rndimentaire Phylkmgta. 

4dL GolMliW tièadévqliipfto> OulangifK 
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Genre LXXnL^-ANGIE {ANGIA). 
Angia, Miliio Bdwards et Jules Haime, loc, cit., p. 496 (4849). . 

Poljfpes sociaux et bourgeonnaqt par qne expansion de la baae qui ne 
se durcit pas. Polypiérites libres entre eux, fixés par une base au moins 
aussi large que le calice , extrêmement courts , cylindriques , entourés 
d'une épithàque complète. Calices subcirculakes , à fossette proportion- 
nellement grande, et profonde. Coïtmelle papilleusaf bien développée. 
Cloiions minces » médiôcremoiit serrées , non débordantes : les princi- 
pales ayant leur bord supériem* subentier; les autres profondément 
dentées. 

Les Angles partagent avec les Cryptangies et les Rhizapgies le carac^ 
tère d*avoir la muraille revêtue d'une épithèque ; mais elles dif^ent des 
unes et des autres par le bord supérieur subentier de leurs cloisons prin- 
cipales. Toutes les espèces sont vivantes. 

1« Angia rubbola. 

(Tome X, pi. 7» 6g. 6\ 6 .) 

thnâraphyllia ruheola , Qaoy et Oaymard , Voy, de l'Astrolabe , ^ooi^i, 

p. 9T. pi. 45, fig. 48-4 5 (4 g33). 
— I>ana, Zooph., p. 389, 4 846. 

PolypUriiei extrêmement courts, un peu penchéSi entourés d'une 
^ithèque qui saille en haut en un bord mince et entier, Ca/t<re« circu- 
laires ou subcirculaires , à fossette très grande et très profonde, Co/ti- 
melle très développée ; les papilles columellaires se confondant avec les 
dentelures du bord des cloisons ou formées par elles : les plus extérieures 
sont les plus élevées. Trois cycles de cloisons ; le dernier cycle manque 
dans deux systèmes, d'où l'apparence de cinq systèmes ternaires seule- 
ment. Cloisons très minces, médiocrement serrées; les primaires un peu 
larges en haut, à bord supérieur subentier, profondément entaillées dans 
leur moitié inférieure ; les tertiaires à bord oblique , et partout profon-« 
dément denté , se courbant vers les secondaires auxquelles elles se soii*> 
dent près de la columelle. Hauteur des polypiérites, 5 millimètres; dia- 
mètre des calices, 4 ; leur profondeur, 4. 

Habite la rivière Tamise, à la Nouvelle-Zélande (Quoy et Gaimard).-^ 
Coll. M. 

« Les polypes, qui sont d'un rougeàtre clair, disent MIL Hwf et Gai- 
roard, s'élèvent en bourrelets au-dessus des étoiles. Leur disque est asseï 
largement rayonné et marqué d'un cercle vert fort étroit. Plus en ^dedans 
sont de petits tentacules grêles, du centre desquels sort une longue 
bouche en cône renversé, découpée dans son contour. » 
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2. ÀNaiA Ybrreiuxii. 

Cette espèce ne diffière de la précédente que par ses fossettes calici- 
nales moins profondes , et par ses trois cycles complets augmentés des 
rudiments d*un quatrième. Hauteur des polypiérites, 3 ou 4 millimètres; 
diamètre des calices, autant ; profondeur des fossettes, 2. 

Habite la Nouvelle-Hollande (Jules Yerreoux). — Coll. M. 

S. Angia SatiT&ii. 

Polypiériteg très courts, revêtus d'une épithèque mince, finement gra- 
nulée. Cdumelle très développée, à papilles fines. Quatre cycles com- 
plets; les cloisons du dernier cycle très petites. Cloison» extrêmement 
minces, assez serrées, débordées par l'épithèque : les tertiaires tendance 
s'unir aux secondaires. Diamètre des calices » 5 millimètres^; l$ur pro- 
fondeur, 1. 

Habite la Nouvelle-Zélande (A. Smith) . — If . B. 

h. Angja bxcavata. 

Espèce très voisine de l'A. Smithii , dont elle diffère par des calices 
excavés et assez profonds , une columelle très peu développée , et trois 
cycles cloisonnatres seulement. Cloisons subégales, peu serrées, très dé- 
bordées par l'épithèque » à bord interne concave et finement denticulé; 
les tertiaires se courbant un peu vers les secondaires près du centre. 
Diamètre des calices, 4 millimètres ; leur profondeur^ au moins 2. 

Habite le Cap.-* H. B. 

Les Çulicia skflatap tenella eitruncata^ Dana, ZoopL, pi. 28^ fig. 6, 6 
et 7, que nous avions regardées comme voisines des CaryophylUa^ d'a- 
près la caractéristique donnée par cet auteur, nous sembleqt, 9U con- 
traire, maintenant que nous en connaissons les figures^ devoir se rappor- 
ter au genre Angia^ et il est même possible qu'elles ^îent en double em- 
ploi avec lese5pèces que nous venons de décrire. 

Genre LXXIV, ^CRYPTANGIE {CRYPTANGIA). 

Cfypf(myta,MiIoeBdwiird8 et Joies Haime, loo. cit., p. 196 (4848). 

Polypes sociaux et bourgeonnant par des stolons? qui ne se durcissent 
pas. Polypiérim libtes entre eux , aliongâ, cylindro-turbinés, entourés 
d'une épithèque complète. Ca/ece^ circulaires ou subcirculaires, à fossette 
bien marquée. Coltmèlle papitleuse bien développée. Cloisons minces , 
médiocrement si^rrées, toutes dentées. « 

3* série. Zool. T. XII. (Septembre IS49.) 4 42 
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Ce genre se distingue des Angies par ses cloisons , qui ont toutes leur 
bord libre divisé , et des Rbtzangies par leurs fossettes calicinales bien 
marquées et profondes , et par leurs cloisons médiocrement serrées. Les 
éspèées sont fotisites des terrains tertiaires , et sont remarquables en ce 
que les pcrlyplérites sont toujours engagés dans des masses de Cèi- 
lepores. 

!• CnTPTAfiGIA WOQBU. 

Cladocora cart'oM , Wood , AntwU and Mag* of nat. hist. , t. XIII, p. 42 
(4844). Rapportée à tort à la Madrepora carjosa de Gddfoss, qui est 
iûen une lfftdré4pQre^ 

(V|fpian«ria W^odM, Milue Edward» et Julea Habpe, foc. çil,, p, 4»^ (4 »4a). 

PolypiMtes engagés dans une massé de Gellepores diversement lobée 
et Kbre. Les calices se montrent ordinairement à la fols sur toutes les 
faôes de eette masse. Ces polypiérltes sont cylindro-tuii)lnés , un peu 
allongés , un peu courbés inférieurement ; ils naissent probablement par 
stolons, mais paraissent entièrement libres entre eux ; 1 épithèque qui les 
enveloppe est un peu épaisse , fortement plissée et déborde très peu les 
cloisons. Calices circulaires ou subcirculaires , à fossette grande, médio- 
crement profonde. Columelle bien développée : les papilles columellaires 
se distinguent assez bien des dents des cloisons : elles sont flnes et serrées. 
Trois cycles de cloisons ; les cloisons tertiaires manquent dans deux des 
systèmes. Cloisons médiocrement serrées, peu inégales, étroites en haut, 
à bord oblique et denté en scie; les dents un peu grosses et serrées. Les 
cloisons tertiaires se courbent vers les secondaires prèç de la columelle. 
Longueur moyenne des polypiérites dégagés des Céllepores, 7 millimè- 
tres ; diamètre d^s calices, 3 ; leur profondeur, 1 1/3. 

Fossile du crag à polypiers, à Ramsholt, dftns le Suflbll. On trouve dans 
le crag rouge de Sutton des exemplaires qui appartiennent probablement 
à la même espèce, mais dans lesquels les cloisons sont toujours brisées, 
ns nous ont montré des traverses distantes entre elles de 2 millimètres. 
~Go11. Searles Wood, de Kouinck et E. 

2. Cryptàngia parasita* 

Pore m mk de pain, GuetUrd, Mém,. t. III , p. 442, pi. 47, fig. 6 (477o). 
tithodmidron parasitum^ Michelin, Icon., p. 34 3, pi. 75, fig. 3 (4S47). 

Polvpiéritei comme dans la C. Woodii^ mais pluagréb» et plus allon- 
gés, j^pithèque minoe. Calices circulaires. Columelle très développée. 
Trois cycles decloison^i L«as tertiaire restent rudimentair^ dant quatre 
des systèmes; dans les deux où elles se développent , les secondairea dd- 
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viennent égales aux primaires, â*où Vapparence de huit systèmes. Dans 
une coupe veilicale, on voit que les doROns ont'leur bord interne divisé 
eq poutrelles et leurs faces grantilées. Les traverses sont écartées d'envi- 
ron 3 millimètres. Dtamètre des calices, ^ millimètres oh 2 1/2. 
Fossile des falixns de la Touraine. — Coll. Michelin et E. 

. Genre WXV, ^ RHIZANGIE {RHlZAmU), 
Rhizangia, Mitne Bdwards et Jules Haime, loc. eit.^ p. 196 (48i^). 

Polypes sociaux et bourgeonnant à l'aide de atoleni qui se duroiasent 
quelquefois. Polypiérites courts , subcylindriques , entourés d'une épi- 
thèqne qui en haut est à peine débordée par lea cloisons. Calices circu- 
laires à fossette presque superficielle. ColumelU papilleuse , les papilles 
se confondant avec les dents internes des eloisons. Cioisms à peine dé- 
bordantes, très larges, mitices, à faces granulées, snbégales, tr^ serrées, 
à bord faiblement arqué, finement et régulièrement denté, dont les dents 
sont très rapprochées entre elles. 

Ce genre se sépare des Cryptangies par ses fossettes calicinales soper- 
ficielles, et par ses cloisons un peu débordantes et très serrées. Il ne com- 
prend que dés espèces fossiles des terrain^ tertiaires. 

1. Rhizangia brbvissima. 

(Tome X, pi; 7, fifl, 7 al. 1.) 

ÀBlrêa tfrmituima, De&bayes,lnLadof«cette, BUi. detHauteg-Alpeê, pi. IS, 

fig. 43 (^834). 
_ Micheiln, lem., p. C7i, pi. 63, ig: 8 (4846). 

Polypiéfdtêê tr|i eonrCs, quelquefois Hbrtss entre wx ; mais dans toer^ 
tains exenpiairei on voit Ms biea des stolons erietires qui les nniseeiit 
par la base. Ces stolons «ont striés longitudinalMiefit CMoh à fossette 
très superficielle. Columelle peu développée. Quatre cycles complets ; 
qnelqttôfoia, en otitre, dea eloisims d'un einquièiriè cycle se montrent 
doM la moitié d'an des systèmes. Cloiami assez minces ^ à ftMses forte- 
ment granulées; cdles du dernier cycle un peu courbéo» vers celles du 
cycle précédent. Hauteur des polypiérites , 3 millimètres ; diamètre des 
calices, 6. • : 

Fossile des environs de Gap (Hautes -Âlpes). M. Michelin possède un 
ééhatitilltm dés environé de Dait, tfUi nons pak*att appartenir à cette 
iriéflie espèee. On la trouve constamment fixée sur une eoqttrlte du genre 
Anpttllaire. -^ Coll. Michelin et fi. 
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2. Rhizànou Bbaunii. 

ÀHthophyliuvkBraui^ii, UichîMu, /«w.. p. 272 , pi. W, fig. 9 (4846). U 
figure es! celle d'uii polyplérile isolé. 

Polypiérites très courts, à épithèque très mince. Calices à fossette pe- 
tite et très peu profonde. Columdle très réduite. Cinq cycles complets. 
Cloimm minces et très serrées. Hauteur des polypiérites, 4 millimètres; 
diamètre des calices, 7. 

Fossile de Cooica (Gabier et. —Coll. Michetim 

â. RhIZANGU MàRTINI. 

* Polypiérites HBsez élevés, à épithèque épaisse et plissée, Colmdlt peu 
développée. Quatre cycles complets* Cltnwn» médioanemeat minces et 
très serrées. Hauteur des polypiérites, 15 millimètre? \ diamètre dea ca- 
lices, 6 à 7. 
Fossile de Carry, près les Martigues(Honoré Martin).— ColK Michelin. 

Genre LXXVI.-^ASTRANGIE (ASTRANGIA), 

Asirangia, M flne Edwards et Jules Halme, toc. cit., p. 496 (1848). 

Multiplicatian par bourgeonnement de la base, qui s'étale et se durcît 
Polypiérites très courts, unis entre eux par des expansions basilaires très 
minces, et dont la surface ^t granulée. Muraille nue, à côtes larges, 
plus marquées près des calices, finement granulées. Calices circulaires , 
à fossette profonde. ColumlU p&pilieuae : les papilles se confondant avec 
les denU internes des cloisons, et étant de même hérissées de grains sail- 
lants. C/o/soy» milices, peu serrées, débordantes, subégales, ayant toutes 
leur bord dénié et lears faces granulées ; les tertiaires se coarbeni vers 
les secondaires et s'y unissent. Traverses ordinairement aimples et écar- 
tées entre elles. 

Ce genre diffère des Phyllangies et dés Oulaugies dont la HUiraille est 
également dépourvue d'épithèque, ea ce que sea cloisons aont toutes 
dentelées. Toutes les espèces sont vivantes et presque toujours fixéeasur 
des coquilles. 

1. ASTRANGIA DANiE. 

Polypiérites très courte, assez écMlés, unis entue eux par uqe expan- 
sion très mince, faiblement striée. C<^e« très larges , alternativement un 
peu plus fortes et plus petites , distinctes dès la base , à peine plus sail- 
lantes près du calice. Calices circulaires à fossette grande et médiocre- 
ment profonde. Cohmelle très développée^ à papilles crépues et gninu- 
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lées. Trois cycles complets; quelquerois, dans une des moitiés d'un 
système, on voit des cloisons de quatrième et de cinquième ordres. Cloi- 
$om un peu débordantes, à bord fortement arqué en haut , à faces cou- 
Tertes de grains pointue et très saiHaats* ayant leurs*dents les plus fortes 
près delà columelle. Hauteur des polypiérites, 3 ou 4 millimètres; dia- 
mètre des calices, 4 ou 5; profondeur des fossettes, 2. 
Patrie inconnue. — Coll. Michelin. 

2. ÂSTRANGIA MrCRBMNI. 
(Itoe X» pi, 7, fig. i, 4-.) 

Espèce très voisine de VA. Danœ. Elle en diifère par des calices plus 
profonds, une columelle très réduite, des cloisons plus étroites en haut, 
à faces moins granulées et à dents beaucoup plus fortes près du centre. 
Hauteur, 3 ou & millimètres ; diamètre des calices, 4 ; leur profondeur, 3. 

Patrie inconnue. -* Coll. Michelin. 

&. ASTRANGIA ASTRBIFORHIS. 

Polypiérites très rapprochés ^ soudés entre eux par les points où ils 
. se reneoBtrepit. JUtsraille à peine costulée et seulement près du calii^e. 
Calices circulaires quand ils sont libres , subpolygonaux dans les points 
du polypier où ils sont serrés, à fossette, grande . profonde, infondibuli- 
forme. Columelle peu développée. Trois cycles ; souvent des cloisons d'un 
quatrième cycle se mcMitrent dans une des moitiés des systèmes. Cloisons 
pea débordantes, très étroites en haut, à bord oblique et régulièrement 
denté en scie ; les dents inférieures à peine plus fortes que les autres. Les 
grains des faces latérales sont très peu saillants. Hauteur , 3 ou 4 milli- 
mètres; diamètre des calices, 4; leur profondeur, 3. 

Habite les côtes des États-Unis. -- Coll . Michelin. 

Genre LXXVII. - PHYLLANGIE {PHYLLANGIA). 
fAyUafHffo/Miliie Edward» ot Joies Uaîme, Iùo. cil., p. 497 (4648). 

Multiplication par bourgeonnement de la base, qui ne se durcit pas. 
Polypiérites courts, très rapprochés, à muraille nue , granulée et costu- 
lée. Ca/tc6s cifculaifes, il fossette pix>fonde. Columelle irès peu dévelop- 
pée. Cloisons débordantes, granulées, (aiblement denticulée» ; les princi- 
pales ont leur bord supérieur subentier. 

Les Phyllangies diffèrent des Astrangies par leurs cloisons principaîes 
qui ont leur bord subentier , et se distinguent des Oukiogie& principale- 
meol par leur catumelle rudimentairé et leurs cloisons beaucoup moins 
débordantes. Nous ne connaissons encore que deux espèces : l'une vi- 
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vante, qui habite la Martinique ; la seconde • probablement fotôile des 
faluns dé la Touraine. 

ié PffTLLANGIâ AVKHKUlffA. 

Polypiérites très rapprochés et très inégaux, à muraille finement gra» 
nulée et costulée. Côtes très peu distinctes à la base, droites , fines , ser- 
rées, inégales et un peu saillantes dans leur partie supérieure. Caliou 
subcirculaires ou subovalaires, «à fossette grgfidst et très profonde. CWti- 
melle représentée seulement par de petits lobules irréguliers et denticulés 
qui se séparent du bord ifiterod des cloisons. Quatre cycles : très souvent 
dans quelques systèmes , les cloisons du quatrième cycle ne se dévelop- 
pent pas. C/oe!son5 inégales suivant les ordres, débordantes, à bord forte- 
ment arqué en haut ; les primaires et les secondaires un peu épaisses en 
dehors, graduellement amincies en dedans, à bord entier; les autres cloi- 
sons plus minces , à bord très finement denticulé ; celles de quatrième 
ordre plus développées que les tertiaires vers lesquelles elles se courbent ; 
celles de cinquième ordre presque rudimentaires. Les faces des cloisons 
sont couvertes de grains assez gros et trte serrés. Traverser simples, légè- 
rement convetes, très peu nombreuses. Hautdiir des polypiéiiM , K) à 
15 millîraèAres ; largeur des calices, 10 ; leur profondeur, 6 ; \m eloiiow 
primtaires débordent de 2. - 

Habite la Martinique (PMe). ~ Goli. M. 

Polypier subastréiforme. Polypiérites serrés , mais à peinô déformés 
et ne se soudant que très rarement par les côtés. Cales un peu grosses et 
un peu saillantes près du calice. Calices circulaires, à fossette médioena- 
ment profonde. Columelle peu développée , subpapilleuse. Trois cjcles 
complets. Cloisons peu débordantes , étroites en haut, minces , un peu 
épaissies es dehors^ à faces montrant des graiqs paunorobrjeux , mais 
très saillants ; les primaires à bord entier, arqué en haut et en dedans ; 
les tertiaires fine^ieat deateléas, courbéas vimlei Mowdairak Diamètre 
des calices, 3 millimètres. 

Fossile de la Touraine? — G. E. 

Geai^ LXXVilL -**OULAMGI£ {OULÀNGUy 

Oulangia, Hilne Edwards et Jules Haime, lue, dt., p. i^l (ISIS). 

PMypiérit€$ très courts, à muraille ma et oastuléa. CaUo» aubckrcu- 
laires. ^rfaee columellaiffe (rès étendue, fiMfnimi papîllaose. Claimms 
très serrées^ très ddborda»tes, très ^$raii«léeè ; les frâeipalas oal lenr 
bord sapérieur subentier. .. 
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Nous avons établi ce genre pour une espèce vivante que nous ne con- 
naissons que par des polypiérites isolés, maïs qui peut-être ont été déta- 
chés d'une petite colonie. Elle diffère surtout des Phyllangies par jies 
cloisons beaucoup plus débordantes et très serrées, et par sa surface co« 
lumellaire très étendue. 

OÔLANGIA StOKÉSUNA. 
' (Toi«lX,pl.7.fig. 4,4-.) 

Polypiérite extrêmement court , à base plus large que le calica. Otet 
dimâM, ^mvàm^ asses fiMit flAbgraauteiMs. «ibégaks, on peu pliu mar- 
quées près du calice. Calice subcirculaire « & SomaMe tiès grande el peu. 
profonde. Columelle très étendue, finement papilleuse , concave au mi- 
lieu : les papilles dépendent du boacd ialN»n des cloisons. Cinq cycles 
complets. Cloisons très inégales suivant les ordres , très minces et très 
serrées. Les primaires et les secondaires très dâ)ordantes , à bord forte- 
ment arqué en haut, entières ou subentières, si ce n*est dans leur moitié 
interne, qui est très inférieure, presque horizontale et crénelée. Toutes les 
autres cloisons ont leur bord entièrement denté en scie, et montrent sur 
leurs faces des grains saillants, mais peu nombreux. Hauteur^ 6 à ? mit- 
limètres ; largeur du calice, 15. Les cloisons primaires débordent de 3. 

Habite les Philippines (H. Cuming). -— Coll. Stokes<. 

âPPKNDICE. 
Genre COLUMASTREÀ. 

CotufROStreajk. d^OrtHgny, Nolemr despolyp, /b»., p. 9(1849]i 

■. dXkbigny a 'étaMi ce genre pour un polypier «stréiforme dont les 
calices ont les bords libres , qui a une columelle styliforme èC une cou* 
ronne de six palis. Ce petit groupe, qui «ans doute a des «(oisons en- 
tières, et qui parait se rapprocher surtout des Stéphanocœnies , s'en dis* 
tingue par la liber^ plus |;rande des bords calicioauK, et paiseequ*!! n'y 
a 4|u'ttue seule couronne de palis. Lesespàce^ sont tosilesAi la^araîe «t 
dss larrains tertJAii'os. 

i. GOLonASTneA snuTA. 

Astrea striata, Goldfuss , Peiref. Germ,, p. 4 1 4 , tab. xxxviii, 6g. 4 4 (4 826). 
— Milne Edwards , Amot. de la2*édit. de Lamarck, t. II, p. 409(4836). 
Astrea variolaris, Michelin, Icon,, p. 301 , pi. 74 , fig. 7 (4 847). 
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Aêtna Btriata, id., ibtd., p. 301 , pi. 71 , fig. 6., Nous paraU toe un éc|i»n- 
tillon dont les cloisons sent en partie détraitesv 

Polypier en masse très convexe ou subsphérique, à plateaa dépourvu 
d'épithéque et strié longitudinalement par la continuation des côtes qui 
sont formées de séries simples de grains, égales, assez fines et assez ser- 
rées. Calices en forme de petits boutons circulaires et très rapprochés, à 
fossette peu profonde. Columelle styliforme, peu saillante. Trois cycles 
complets. Cloisons assez minées, peu inégales, à bord supérieur forte- 
ment arqué. Six palis étroits et épais. Diamètre des calices, 2 millimètres 
ouîl/î. 

Fossile des Corbières (Aude) et de Gosmi (Saltzbourg). —Coll. du mu- 
sée de BoDBi de Koninek et Michelin. 

2. GOLUMASTRBil SI«LI8. 

Polypier en lobes comprimés. Calices assez saillants, un peu obliques» 
regardant vers le haut. Côtes serrées , un peu inégales^ plus minces que 
dans la C striata^ dont cette espèce se rapproche extrêmement. Cloisons 
du troisième cycle peu développées. Diamètre des calices, pr&s de 3 mil- 
limètres. 

Fossile de Brignoles. — - C. E. 

3. COLDMASTREil PaEVOSTUNA. 

Cette espèce est très voisine des deux précédentes. Elle se montre sous 
forme de branches ascendantes comprimées. Les calices sont saillants et 
regardent un peu en haut. Les cdtes sont en arêtes fortes, serrées et sub- 
égales. Trois cycles. Cloisons très serrées, inégales : les tertiaires assez 
bien développées. Diamètre des calices, 2 ou 3 millimètres. 

Fossile de Valle-Longa (Constant Prévost) . — Coll. M. et de la Faculté 
des sciences. . 

GROUPE ABERRANT DES PSEUDASTRÉIDES. 

Lés Pseudastréides se distinguent au premier abord des Astréides par 
hi forme foliacée de leur polypier ; mais ils ont, du reste, beaucoup 
d'analogie avec ces Zoanthaires. Us se reproduisent par bourgeonnement 
marginal , et constituent un polypier lamellaire dont les Individus sont 
bien circonscrits, mais intimement unis par un tissu commun. (}ette sec- 
tion ne «e compose que des Écbinoporcs. 
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Genre ÉCHINOPORE {ECHINOPORA). 

EekbMpora, Lamarok, Hitt, dê$ atHm. $ans vert., l. II , p. 25t[4S4B)! 
Eehinaslrea, llaiDTille, Dict. dM se. nat,, t L%, p. 343 (4 830). 

Polypier très mince, fixé i>ar son milieu , formant des lames foliacées, 
relevées par leurs bords, ordinairement lobées, à surface inférieure 
striée radiairément et ne présentant qu'une éptthëque rudimentaire. 
Polypiériîe» très eoarii, fortement échiiiulés, unis entre eux par un 
oœnenchyme bien développé. C(dices à bords libres , ayant la forme de 
petits bourrelets circulaires. Cloisons très déchirées , dont les dents les 
plus fortes sont situées près de la columelle. Èndtfthèque peu développée. 

Lamarck a formé ce genre pour une seule espèce à laquelle il avait 
cm reconnaître une structure tout à fait anormrie dans les calices, et il 
a méconnu ses affinités avec quelques autres espèces confondues par lui 
avec les Explanaires, M. de Blainville a réuni ces dernières à YÈchiruh- 
pora roiularia de Lamarok en caractérisant mieux le groupe ainsi formé, 
et il lui a donné le nom A'Echinastrea. Toutes les espèces connues appar* 
tiennent à Tépoqué actuelle. 

1. EctflNOPORA nOSOLARIA. 

Madrepora lamelhêat Esper, Ppanz., Suppl., p.. 65; Ub- lvui (1797). 
Eekmopora rowlaria , Lamarck , Hist. des anim. sans verL, t. Il , p. 953 
(4846); — î-édil^p. 397. 

— Lamouroox, Exp^ wélh., p. 57 (4824). 

— LsmounHix, Encyel., Zoopb.^ p.. i97 (4 824). 

EclwMStrsa rosiêlaria, Blainville, Dict. des se, nai., t. LX, p. 344 , pi. 36 
R^. 2 (483(^). — ifofi., p. 378, pi. 56, fig. t. Mauvaise figure. 

Eehmopçra ros^ria, Dana, Zoopk , p. 279 (4 846). 

EeMnopora rostdaria, Milne Edwards, Allas de la grande édition du Bègns 
anknal de €uvier, Zoop^., pi. 83 l«r. 

Polypier composé de lames foliacées ascendantes, à bord libre arrondi 
et sublobé , et qui forment par leur ensemble une sorte de corbeille dé- 
coupée, vers le centre de laquelle regardent toutes les surfaces stèlli- 
fères , tandis que les fhces qui présentent la muraille commune et qui 
sont assez finement striées > bien qu'un peu rudes au toucher, sont con- 
stamment tournées en dehors. La surface stellifëre montre des stries 
épineuses, radiées du centre à la circonférence et se confondant avec les 
côtes des polypiérites placées dans cette direction ; les pointes dont elles 
sont hérissées sont serrées , en général peu inégales, pointues et souvent 
elles-mêmes échinulées , assez fines. Polypiérites toujours extrêmement 
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courts , en général peu serrés. Calices un peu saillants , régulièrement 
circulaires , à fossette très peu profonde. Columelle rucKinentaire. Deux 
cycles complets avec un troisième rudimentaire. Cloisons inégales t très 
débordantes , un peu serrées p épaisses en dehors , à bofd profondément 
divisé en quelques épines, dont la plus intérieure est plus forte et mieux 
détachée. Ce pdypier peut avoir plusieurs mètres d'étendue, d'après ce 
que nous a dit IL Louis Rousseau. Les animaux » suivant ce aaturalîst8| 
sont d*un jaune roux clair. Diamètre des calices , 3 millimètres. 

Nous n'avons pas pu trouver de difiërences notables ^tre les écbaa* 
tillcffis provenant de la terre de Van-Diémen (Pérou et Lesueur) «t oeux 
des lies Seyohelles (L Housseau). ~ Qoll. M. (Lamarck). 

VEchinopora undtdaia. Dana, Zoc^ , p. 208, pL 17f figr 3, qui est in- 
diquée comme prov^iaut des Indes orientales ; et V£ckin€pora refiexa^ 
id.| ibid.^ p. 280, pi. 17, fig« 2, qui provient des 11^ Te^jee,, w Bous 
paraissent aucunement différer de VEchinopora roêulma. 

% £GH£Na«HU GUIiiA€ftA« 

Explanaria gsmmacea^ Lamarck, Hist. dn amim. mom wri., i. II , p. SM 

(4846); — 2«édit., p. 399. 
— LamoaroDz, i?fU(ysl., ZoflphM P^ 3i5{4»124}. 

EehinatH'ea gemmaceathlainville, DicL des se. nol., t. LX, p. 344 (4830). 
, p. 378. 



Polypier en lame convexe, diversement gibbeuse. Les stries radiées qui 
se continuent avec les côtes, fines, serrées, ahemativement plus petites 
et plus saillantes , montrant des dents spiniformes assez serrée^ et den- 
telées dles-ménies ; les côtes près dû caKoe sont altemetivemeot minces 
et très épaisses. CW/fts^eireuIaires, peu serrés, médiocrement saillants, à 
fossette très peu profonde. Columelle très développée, «t d'un tissu assez 
Aease et très déticatement spoiiigiem. Quatre cycles eomptets. Ctoiwns 
très inégales, bien débordantes, très serrées, en général «m peu épaisses 
en dehors, mais très minces en dedans. Gellçs du dernier cycle se soudant 
à celles du cycle précédent vers le milieu de ces dm*nières. Les princi- 
pales cloisons présentent en dedans de faux palis très minces et déliés. 
Diamètre des calices, 8 millimètres ; leur profondeur, 2. Cette espèce se 
multiplie fréquemment aussi par fissiparité. 

Habite l'océan Indien. — GolL H. 
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S, £0ffl[N0i^Bil OIMOTIfiSIlfà. 

M^lëmurim ^emmacw, ftr. SkUi9 comoMis , Laœtrck, Siêt^ 4umùm^ mm 
werL. t. U, p. S56 (4 81 6) ; — %• édiU p. 399, 

PolypÙT étendu en forme de lame convexe , sub^bbeuse et trrégu- 
\iete, Poljpiérites eourts , très serrés , ayant la forme de gros boutons 
très fortement hérissés. Cdtes très épaisses, subégales , serrées , séparées 
par des sillons profonds , dans le milieu desquels on aperçoit quelque- 
fois de petites côtes rudimentalres : les côtés sont , en général , formées 
par une double série d'épines très rugueuses et irrégulières. Calices 
circulaires , à fossette knédioerement profonde. Columelle bien déve* 
loppée, subpapilieuse. Trois cycles, dont le dernier est incomplet ou rudi- 
«Mitaire. ÔotssNttrfes débordante, ettrèfnement épaisses en dehors, 
inégales, à bord très diversement et profondément divisé; les dents les 
^s inliMUMa étant mtMes , très aigu es , très grêles , et simulant des 
palis très étroits. Diamètre des calices de 6 h 7 milltmëtres, teut profon- 
deur, S* 

HaMè rMéaM Indien. —Coll. M. 

VEddnoporahorridu^ Dana, Zoeph., p. 2S%, pi. 47, flg. 4, pourrait 
biéB n^èCiw qn^inie vaifélé dc»idrolde de cette espèce. EBeeAdes Iles 
Feejee. 

4. ECHINOPORA EhrbnbbbiGii. 

Polypier dSversiforme, s*étendanten une lame 'k surface plane ou 
encroûtante, en faisant différetites saillies, quelquefois dendroïdes, 
susceptible, en général, de prendre plus d'épaisseur qu'on n*en remarque 
datis les autres espèces de ce genre. Polypiérites en générai serrés , ne 
se confondant pas aveé les stries radiées, si ce n^est près du bord des 
lames. Calices circulaires saillants, à fossette médiocrement profonde» à 
columMte peu développée. Trois (Cycles; le dernier est ordinairemant 
incomplet. Cloisùns inégales, serrées , épaisses en dehors . minces en de- 
dans, où elles présentent une dent grêle et dressée. Diamètre des calices, 
S à 6 minimèires ; leur profondeur, 2 à 3. Le cœnenchyme très vésicu- 
laire. Us traverses endothécales très inclinées , subramifiées , mais peu 
abondantes. Les cloisons se divisent assez profondément k leur bord 
interne en poutrelles ascendantes. 

Habite nie Bourbon et les Seychelles (Louis tlousseau)^; la mer Rouge 
( Botta), et se trouve subfossile dans les terrains récents de l'Egypte. -* 
Coll. M. 
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5. Eghinopoba R0G88BAUK 

Polypwr en lame diversement gibbeuse, différant de VE. Ekrenbergii, 
qu'on trouve également aux Seychelles , par sa columetle plus dévelop- 
pée ; ses trois cycles bien complets avec un quatrième incomplet ; ses 
cloisons extrêmement inégales et très débordantes , à bord fortement et 
très irrégulièrement échinulé. Les calices sont, en général, serrés et mé- 
diocrement saillants, ayant 8 millimètres de diamètre et 4 de profondeur. 

Habite les Seychelles (L. Rousseau). —Coll M. 

G. ECQINOPORA ASPBRA. 

MadrejHïra aspera, Ellis etSolander, HUL efZooph, » p. 456 , tab. xuix 

(<786). 
Explanaria ospera , Lamarck , Hi$t, deê oftwi. mm «erf. , t. II , p. S56 

(4846);— 2«édU.. p. 399. 
Agaridaoipera, Schweigger, Handb, der naturg , p. 445 (4820). 
Explanaria aipera, Lamouroux, Bufp. mélh^ p. (^7, lab. xxxix (4 Ml). 
*- Lamouroax, SncyeL, Zooph., p. 385 (48)4). 
Tridaçophyllia Mpera, Blainville, Dm^I. «bft se. mU., i. LX , p. 327 (4 830). 

— A/an., p. 362. 
Echinopora aspera, Dana, Zooph. ^ p. 284 (4846). 

Polypier en forme de lame extrêmement mince et convexe , à surface 
inférieure montrant une épithèque rudimeotaire, et d'assez grosses côtes 
ou cannelures radiées, à peu près lisses, subégales, mais de longueurs 
très différentes. Toute la surface supérieure est excessivement rude au 
toucher, et armée d'épines et de dents très fortes. C(^€b très serrées , se 
continuant directement d*un individu à un autre, très inégales ; les prin- 
cipales extrêmement épaisses , armées d'épines peu nombreuses , mais 
très robustes , très piquantes , souvent ramifiées et irrégulières. Ca^ 
lices circulaires plus ou moins saillants. Columelle réduite k quelques 
trabiculins lâches. Deux ou trois cycles. Cloisons peu inégales , très dé- 
bordantes, très serrées, granulées, extrêmement épaisses dans leur moi- 
tié extérieure, à bord divisé en liaut en trois ou quatre épines très grosses 
et montrant en dedans quelques petites dents. Polypier épais dans son 
milieu de 3 ou 4 centimètres, extrêmement mince sur les bords ; dia- 
mètre des calices, 10 à )5 millimètres ; les cloisons débordent de 5 à 6. 

Habite les Indes orientales (Lamarck). *- Coll. M. 



Digitized by 



Google 



7. EcflrrforoRi soiïdiob. 

Polypier é^eodiï en une lamé un peu épaisse, à surface supérieure or- 
dinairement subplane ou subgibbeuse. CWtces circulaires , assez serrés , 
non sàiilantis ; les inter?al)es présentant des papilles médiocrement 
fortes , non spinîformes. Fôsêêtte calicinale peu profonde. Columelle peu 
développée, formée par quelques petite^ pointes l&ches et irrégulières. 
Deux cycles bien développés et un troisième rudrmentaire. Cloisons iné- 
gales, bien débordantes, épaissies en dehors, médiocrement serrées : les 
primaires ayant près de la coliiraelle des dents styliformes très sail* 
tantes. Diamètre des calices, 4 à 5 millimètres; leur profondeur, 
t mi 2. Due coupe verticale montre que le cœnenchyme est entièrement 
compacte. 

Babite la mer Rouge. — Coll. M. 

8. ECBimPORi ASTROTDBS. 

Ce polypier ne nous est connu que par un échantillon en mauvais état 
qui forme une lame médiocrement mince. Câte» peu inégales , grosses , 
serrées. Calices très peu saillants, drcnlaires, à fossette peu profonde. 
Columelle tout à fait rudimentaire. Deux cycles complets et dés cloisons 
tertiaires dans deux systèmes seulement. Ctoisons débordantes , très 
épaisses. Diamètre des caKees, dé 6 à 8 millimètres. 

Se trouve subfossite sur les borda de la mer Rouge. — Coll. H. 

La Stephanocora Eemprichii^ Ehrenberg ( Corail.^ p- ^6)> eiVSxpla-^ 
noria Hemprichii (id., ibid., p. 82), sont des Échinopores qui sont pro- 
bablement identiques avec ceux de la mer Rouge que nous venons de dé« 
crire; mais les diagnoses données par cet auteur sont trop cour^ pour 
qu'il soit possible de les déterminer sûrement. M. Ehrenberg a ot»ervé 
que les animaux de ces deux polypiers sont dépourvus de tentacules. 

M. Dana nomme Echinopora ringens [Zooph., p. 279) VËxplona- 
ria ringens , Lamarck ( t II , p- 266 ; — Echiiuxstrea ringens^ Blainville , 
Man.i p. 378), qui est très imparfaitement décrite par Lamarck, et qui 
semble, en effet, être un Échinopore. 

DISTRIBUTION GÉOLOGIQUE DES ASTRÉIDES., 

La&mHle des Astféideaest^de toutes celles qui eomposaol l*ardfë des 
Zoanthaires, ht plus nombreuse en genres et en espèces; EHérooiontè 
assez ïiaut dans la série des terrains; cependant on n'en rencontre aucun 
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représentant dans les terrains palaeozoiques (1); elle commence à pa- 
raître à répoque du mu^ch^Ikalkt et se continue presque sans inter- 
ruption, à travers les divers âges géologiques, jusqu'à Tépoqne actuelle, 
où elle atteint le ipaximum de son développement , et <m elle m trouve. 
confinée dans les régions chaudes du globe. 

Le nombre des espèce^ vivant est à peu pr^ égi^l à \^ somme dee 
espèces fossiles des divers terrains, et, parmi les faunes éteintes, c'eal 
dans celles du coral-rag, de la craie tufau, et de la molla^ie, qu'a» reQ^ 
contre les Astréides en plus grande quantité. Sur les 78 formes généri^iMI 
que comprend ce groupe, 30 sont exclusivement fossiles, 98 appartien*^ 
nent seulement à l'époque actutile, et 20 contiennent k 1% fois deseapiMS 
vivantes et fossiles. Nous allons essayer daus le tableau suivant de dqmier 
une idée de la distribution de$ espèces fossiles dans les différents ét^g^ 
géologiques. 

MOSCHBLKALK, 

Montlioaltiaf radioifomiis , Saint*^88tan. 

Montlivaltia capitata^ ld^« 

Montlivaltia obliqua , idem. 

lfoDi/tt?aUia |)y0«i^, idem* 

ThecophulUa? (MontlivaUia , Mnnstfr) fMMîfis » idm. 

Thêcaphylliaf {Montlivaltia , NLuaster) ûnmaia , kkm* 

TkficaphjiUia? {CyathoT^lkuii , Manster) ymmil^ae* idam. 

ftiwnma $MiBW9 , idem. 

Eunomia? {Cyatkopli^Um . HeaSter) SSH^Illimi idsift. 

Cal^^nofihyllia iMbéUckotoma , tdsQi« 

Tha/mi^iBtPea GoUifimiU , ideiiu 

isir^a regvHaris , idem, 

Priowutr^a j^lygcmUi , Fiaiioe, ^ 

LIAS. 

Tke(DophyUia Guettardi? Se^Jao. 
? Thecophyllia Beaumotmi , Réthel. 
? Synastrea concentrica , idem. 
Axç9milia multiradiata ^ Cntcj^ 

ooLrrHi mptatinat. 

ÀxotmUia exHneiorhm , Bayeox. 
ThfteopkytHa d9cipien$ , Metz. 



(I) NeoBwroM mwBii, depû iepabtîœUimdek pieéière partie 4e dette 
Moaspairiiki» qve notre gsnre Poteesmiiia apparlieotj ao réalité fc k kmille 
des Cyallmphyllides. 
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uMiniMnt son iiiis MiYPinai i^l 

Synaêtrea Defiraneiana , Bayeox. 
Synastrea diacoideê, idem. 

GBANDK OOUTHl* 

MonlUvallia caryophyllata , Caen. 

MotUlivaltia truneata , ideiQ. 

Stylma? hcicciformis , idem, 

Stephanocœnia (Astrea^ Defratice) digitata, idem. 

? ThêcophyUia eyclolUhoides ^ idem. 

Eunomia radiata , idem. 

Meandrina vmuslula , idem. 

SynoBtrea Lcmourouasii , idem. 

Thamnastrea dendroidea , idem. 

PrUmastrea Itmttoto, idem. 

GORIL'-RAG. 

McntUwiUia Lotharingaf Meuse. 

MonthivcUtia Goldfu89iana , Natheim. 

Montlwaîtia di9par, Malton. 

MontUvaltia CalvimonUi , Gbamnont, 

MontHvaltia ohconica , Natheim. 

if onlfiva/Ha?(ilnt^^/tofn, Michelin) ««oaiMila.Meaae. 

MonUwaUia? {Caryophyllia^ Michelin} Moreamiaea, Saiqt-Mihiel, 

McntlwcUtia [CaryophylHa , Michelin) s^bf>ylindrica , Meuae. 

MmUlivaltia [CaryophylHa , Michelin) eUmgata , Menae. 

MonUivalUa {ÇaryophyUia, Michehn) ûomvla, idem. 

MwillivalUa [Caryophyllia , MicheHn) dilatata , idem, 

MoiUlivaltia [Caryophyllia, Michelin) vasiformUf idem, 

MontHvaltia [Lobophyllia , Michelin) tneu^ot^a , idem* , 

Etumilia ? atpera , idem , 

Eusmilia? êemisukala , ïdem. 

EuênUlia ? Buvignieri , idem. 

EuMiUia? [Lobophyllia , Michelin) , lurhinata , idem. 

Thecoêmlia triehoUma , Natheim. 

ThecosmiHa ûylindrica , Steeple- Aahton. 

StyUmnilia Michelini, Doabs. 

Rkipidogyra fiabellwn , Saint-Mihiel. 

Rhipidogyra ? Deshayesiaca , idem. 

Paekygyra Dehusi , Lot. 

Fachyçyra Knorrii, 

Synastrea Genm>êniiê , Giengep. 



Digitized by 



Google 



Slylina echinulala , Dun. 

StyHna tubulosa , Malton. 

StyhfM Bourgmeii , Oyanax. 

Stylina (utroideB , Norvillars. 

Stylina tumulariê, Saint-Mihiel. 

Stylina Delwi /idem, 

Stylina? [Astrea , Miehelin] deprawita, idem. 

Stylmal [Aêtrea, Micheliii} castellum , idem. 

Astrocœnia ? {Aêtrea , Goldfuss) pentaganalis , Natheim. 

Astroeceniaf [Astrea , Michelin) Saitctt-lftMaif, Saiot-Mifaiel. 

Astrocœnia? [Astrea, Michelin) crosao-ramosa , idem, 

Stephanocomia? [Astrea, Michelin) trœhiformis , idem. 

EunonUa articulata , Beaançon. 

Eunomia lœvii, Verdun. 

Caktmophylliaitriataf Goulanges -Bar-Yonne. 

Ccdamophyllia flabellum , Verdan. 

CalamophyUia pseudoBtylina , idem. 

Calamophyllia dichoUma, Giengen» 

CaUimopkyllia articuloM t y erdun. 

Calamophyllia Guettardi , Nancy. 

CalamophylHaMoreausiaca.Uense. 

Calamophyllia Edwardsii^ idem. 

f Calamophyllia gracilin , Hercynie. 

Calamophyllia funiculus , Meuse. 

CalamophylHa? Montana, Saint-Mihiel. 

Calamophyllia? tuberosa, Natheim. 

OulophylUa? (Meandrina, Michelin) lamello dmiaia, Mevté. 

Latomeandra plieala , Natheim. 

tatomeandra torrugata , Meuse. 

Latomeandra Raulini , idem. 

iditomeandra Edwardtii , idem. 

Latomeandra Sœmmerringii , Natheim . 

Ueandrina rattellina , Meuse. 

Meandrina tenella , Giengen. 

A9trea Ufoliana, Lifo!. 

? Aêtrea ruetiea , Balmflue. 

Attrea Burgundiœ, Tonnerre. 

Prianastrea confluenet Giengen. 

Prionastrea helianthoidee , idem. 

Priùnoêtrea es>planata , Stenay. 

Prionastrea Mwuteriana , Orne. 

Synoêtrea arachnoidee , Steepte-Ashtoo. 
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Sffnaêtrea cênthma , idem. 
Synoêtrea hbata , Meuse. 
Sytuutrea rotata , Raoden. 
ThanmoBtrea affinis, Meuse, 
Parastrea earyophtflhides , Gteng^n. 
ParoBtrea NaniuaceMis , Nantua. 

KIHMÉRIDIRN. 

MonilivalHa Lesueuri , le Havre. 

MiOCOMIEN. 

Thamnastre^ micranlha , Yonne. 
Synastrea Lmniiiif idem. 

CÈNOMàNUEN (gBÈS VftRT). 

ïjophoBmilia? Cenomana , le Mans. 

TrochonmUa? Cenomana ^ idem. 

MontlwalliapaterœformiB /lûem, 

Montlivaltia Guerangeri, idem. 

MontlivaltiainœqualiB, idem, ^ 

MontîwcUtia Biriatulata, idem. 

Montliwiltia irregulariB , idem. 

MontlivaUia comucopia , lie d'Àix. 

BaryBmlia Cordieri , le Mans. 

Stephanoeamia DeBporteBiana , le Mans. 

IHchoeomia? (Heterocœnia) dUtanB , lie d*Âlx . 

ThêwphiyUia pat$llata, le Mans. 

Syna$trea decipienB, idem. 

Synaiirea LstmisH, Montignies-sur^Roc^ 

SynoBtrea ccnferia , idem. 

SynoBtrea tmuiBBima, idem. 

Synastrea BuperpoBita , le Mans. 

SynoBtrea ambigua, idem» 

SjynoatreaLtidovtctiMi, idem. 

nmOIflSN (CRAII TUItAU). 

PlaeoBmUia cuneifofrmiBf Goii>iàres. 
PlacoBmilia cymbula , idem. 
PlaeoBmiliaParkinBonH, idem. 
Placoêmilia arcuata , idem. 
3« série. ZooL. T. XII. (Octobre 1 849 ) « 4» 



Digitized by 



Google 



Troçho8mUaQompre$8a, Uchanx. 
Troehoimilia Saltzburgiana ,|Gosau. 
TrochoMiilia cuneolus , Martigues. 
Trochosmilia Boioehem , idem. 
TrochoimiUa complanata ^ idem. 
TroehoimiUa uriœmiê , Corbières. 
TroehoimUia Boiisyana , idem. 
Troehoimilia eemua , idem. 
Troehosmilia patûla f Marti^es. 
Diploctenium lunatum, Gorbières. 
MultivoUia hippuritiformis , idem. 
Montlivaltia rudis, Gosau. 
Theconnilia lobata, Gorbières . 
ThecomUlia? Requimi, Uchaax. 
BarysmiUa brevicaulis, idem. 
Rhipidogyra Martiniafuiy Hartigtiee. 
Rhipidogyra occitanica , Gorbières. 
Rhipidogyra {Lobophyllia^ Leymerie) MieheUniana^ idem 
Pachygyra lahyrinihica, idem. 
Styloccenia Lapeyroutiana , idem. 
Astroccenia Koninckii^ idem. 
Astroccenia Orhignyana^ idem. 
Astrocœnia retieulata, idem 
Aslrocœnia ramosa^ idem. 
• Astrœœnia decaphylla, idem. 
Stephanocœnia formota, idem 
Phyllocœnia compressa, idem. 
Pkyllocœnia pediculataf idem. 
Phyllocœnia sculpta, Martigaee. 
Phyllocœnia {Astrea, Michelin) Doublieri^ idem. 
Phyllocœnia {Astrea, Michelin] vallis-èlausœ, Uchaax* 
Heteroccsnia orasso-lamellosa, idem. 
Hetêrocœnia provincialis, idem. 
Heteroccmia exigua, Martigues. 
Hetsroccniia conforta, Gorbières. 
SymphylHa f maeroreina, idem. 
Lotomeandra? AtadaMa, idem. 
Meandrina Saltxhurgiana, Gosaa. 
Meandrina KotUnckii, idem. 
Meandrina Pyrmatca, Gorbières. 
Meandrina radiata, idem. 
Meatidrina agaridtes, Gosau. 
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JHplùria eraêêo-lameUoêa, idem. 
Hydnophora Styriana^ idem . 
Cladocora humilU, Uchaux. 
Plewocora gemmanê, Gorbièree. 
Plewocoraramulosa, idem. 
Plewrocora Haueri, Goun. 
Colunuutrea slriata, Corbièree. 
Columastrea Brignolemis, Brignollee. 
Astrea Delcro9iana, Uchatx. 
Astrea BukatO'latnellosaf idem. 
Aatrea vetparia, idem. 
Astrea varians, idem. 
Astrea putealis, idem. 
Astrea Btylinoide$, idem. 
Prionastrea lamelloHasma, idem. 
Prionasirea Guettardiana, idem« 
Synastrea ciitêla, idem. 
SyfUMtftfa eontoa^ idem. 
Synastrea lamellottriata, idem. 
SyfUMtrM pMudofiMandn'fia, idem. 
SyncLêtrea arauHaca , idem. 
Synastna Requimi, Corbièree. 
Sytuutrea Teissieriana, Marligues. 
Synastrea Firmatiana, Corbièree. 
Synantrea compotita^ Gosau. 
Synastrea agaricites, idem. 
SytutBtrea média, idem. 

CRAII iLàlICIl. 

Paraimilia ceniralis, Kent. 
ParaimiUa Gravetiana, Beauvais. 
DtplDCimitim autcîrcutore, Royaii. 
TDiploeteniuim Matheronû, Fondoule. 

DANIIN. 

Troehoimlia FaujatU, Ifaeetricbt. 
Paratmilia Fa^4aiH, Giply. 
ParoimUaelongata/fdexa. 
ParagmiHa pwnctata, idem. 
IHplocteniumeordatum, Biaestricht. 
Dip/oclemum pluma, idem. 
?PleHrocoraexplanata,ObonTg, 
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? Ptewroeora allernanSt idem. 

? Pleurocora Konmckiù idem* 

Synasirmi fiexuMa, MaesUicht. 

Synoêtrea geometrica , idem. 

Synastrea textiliSf idem. 

Synastrea [AUrea, GoldfaSB) foetamêntom, idem« 

Meandrina [Dtetyophyllia) retieuïota, idem. 

ÉOCtNE. « 

Cyb'cofmtita Àltavillensiê, Haoteville. 
Trochosmilia irregulariB, Gap. 
TrocftosmUia comtcufum, Palarea. 
rroctoMulta GtfTviniî, Haoteville. 
MontlivalUa Inlobata, Palarea. 
JAmIltvaUta i^nm^tarliafia, Val de Ronca. 
Dendrotmilia Duvaliana, Àovert. 
Styhemniaemarciata, Paris. 
StyloamUa numtieularis , idem. 
Astrocœnia luunifma, Gap. 
PAy/toccmia trregularis, Paris. 
SlflpAanoeœiiia «I^nfatM , Fabrosan. 
CU»u9astrea teêMllata, Àumont. 
Septoêtreaf hirtoUmellata, Grignon. 
Rhizangia bretnaimat Gap. 
Bhizangia BraunUf Coaiza. 
CircophiyUia (rtmcato, Haoteville. 
Siderastrea Partstéii^îs , Paris. 
Siderastrta funeita, Val de Rooca. 

MIOCÈNB. 

MomUvaltia detrita^ Castel-Gomberto. 
MontHffaltia Miehdottn, Tarin. 
Bkipidogyra Lueatiana, idem. 
Styloecmia lobato-rolundata, idem. 
Styloc€Bnia TaurtnentU^ idem. 
i4<troeœfita omatat idem. 
PàyUbcomtii irradsofw, Casld-Gomberlo. 
PkyUocœnia Lucoèiana, idem. 
Pltyliocmiia Archiaci, Dax. 
Caryophyllia Basteroti, idem. 
^ TA«copAy/lfO po»da*oia, Guadeloupe. 
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SffmphylHa f ditjmioia, Turin. 

Doi^kyUia? Tamiiuntiê, idem. 

OulcpkyUiaf profimda, idem. 

?À9fii^9ou9 crislolMt, monta àfrèa, 

Meandrina Bellardi, Turin. 

E[ydnophoram$andrinùide$, idem^ 

Cladoeora muUieauiis, Toaraine. 

Ctadoeora {lÀthodendrcn^ MiciieUn) numipulakL, Turin* 

Cladoeora {lÀthodmdron^ Michelin) infrtcafa, idem,^ 

A9trea Dêfranen, BordiBuat» 

AêtnawtknhMtiàem, 

il9lr0onoWli», idem. 

ÀBtrea Gueitardi, idem. 

Aêtrea Bwrdiffakntis, idem. 

Astrea ElUêiana, idem. 

Astrea Reustiana, Vienne. 

Astrea Moravka , idem. 

jlfIrMi iteuMm, Léognan. 

A$tr§aFre909UanaylÊàib$. 

Sol0niufr0a 2\ir(m«n#îs, Tonraine. 

PHonastrea trregtiiarit ^ Da$. 

PrtoncMtrw» dlo^rM/armû , idem. 

Prionastrea aranea, idem. 

Stddfotfmi crmtilato, Saucato, 

Sidêroêtna ItaUca, Tourasne. 

SepUulHTûa ramoêa, Dax. 

Septoêinanvultilateralii, idem. 

S^pkMirea Forbesi, Maryland. 

Paraslrea gratiêsmat Turin. 

Cryptangia JVoodii, Suffolk. 

Cryptangia paratita, Touraine. 

Phyllangùi eonferia, idem. 

MMzanqia Martini, Cany. 

fLIOCilQK. 

Co/umattr^a Preoo^tjona» YaOe-Longa. 
Cladoeora groMêlosa, Gastel-Arcuato. 
Cladoeora Pr^Oëtiana, Sicile. 
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NOTE 

SUR QUELQUES HABITANTS DES MOULES, 

On sait, depuis les intéressantes recherches de M. Baer (1) , 
que les Moules d*étang sont habitées par une foule d'Helminthes 
de forme extraordinaire : les Gercaires , les Bucôphales , les 
Distomes à queue , etune quantité d'autres Trématodes à Tétat 
de larves et d'individus parfaits, fourmillent souvent dans les or- 
ganes de oes animaux. J'avais entrepris , pendant mon séjour à 
Giessen (grand-duché de Hesse) , une série de recherches sur 
Tembryologie des divers animaux qui bal;>itent les Moules; ces 
travaux ont été interrompus par la révolution de iS&S, N'ayant 
pas l'occasion de les reprendre sitôt , je me fais un devoir d'appe- 
ler de nouveau l'attention des naturalistes sur un champ qui leur 
promet de riches moissons. Les emhryo)ogistes trouveront sur* 
tout dans les Moules de quoi les satisfaire ; car elles offrent non 
seulement leurs propres œufs et les laf vea de bivalves qui se cou- 
vent dans leurs branchies, mais aussi dea œufs et des embryons 
d'Helminthes, d'animaux articulés et même de vertébréa. 

C'est dans les premiers jours de mai que les œufs des Moules 
passent dans les branchies. Je n'ai pas pu saisir le passage même, 
mais j'ai suivi , malgré cela , le développement de Tœuf dans les 
premiers moments du travail embryogénique. J'ai vu le fraction- 
nement du vitellus dans toutes ses phases, jusqu'à la formation 
d'un embryon globulaire , qui manquait encore dé mquille. Je 
me suis assuré, en comparaQt le» fi^ufs fractionnés cachés dans 
divers endroits des branchies, que les œufs placés près de l'anus 
étaient plus avancés dans ce travail que ceux qui se trouvaient 
dans la portion antérieure des branchies; celles-ci paraissent donc 
se remplir d'arrière en avant. Les œufs, dans l'ovaire , parvenus 

(!) C. E. de Baôr, N<n>. Ad. Àcad., iBopold Carol, vol. XIII, para S. 
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fc un oertafai degré de maturité , sont toujours composés d*ane 
enTeioppe transparente, et â*im vitellos granuleux de couleur 
blanchâtre, jaune ou orange, dans lequel se trouve la vésicoie de 
Purldnje. Cette vésicule est très grande , entièrement transpa- 
rente, et renferme toujours deux petites vésicules (taches germi- 
natives de Wagner), dont Tune quelquefois ofl^e un a^ct gra*^ 
Buieux, C'est une loi générale pour les œufs des Moules et des 
Anodontes que ces taches sont au nombre de deux dans chaque 
œuf. 

L^ovaire et le testicule sont le siège habituel de ces larves de 
Trématodes , que M. Baér a désignés sous le nom de Bueephaita 
jKdymcfrphw. Les figures que M. Baer a données de ces animaux si 
singuliers sont assez exactes. Ils sont formés, comme on sait, d'un 
corps de distome placé sur deux longs appendices raroulés qui 
se meuvent en serpentant. Ces larves se développent dans de 
longs boyaux filiformes, qui, sous le microscope , présentent de 
temps en temps des renflements, dans lesquds sont logés les 
Buûéphales. L'organe sexuel atteint de cette dyscrasie ressemble 
à un amas de fils blancs entortillés ; j'ai trouvé un individu sur 
deux cents Moules environ dont l'ovaire avait Tair d'un squirrhe 
fibreux macéré pendant quelque temps. Ces fil» sont surtout dé* 
veioppés au gros de l'hiver, en janvier et février ; et c'est aussi 
dans ces mois que l'on peut observer facilement le dév»* 
loppement des Bucéphales. On trouve dans les rraflements des 
boyaux des globules formés d'une substance finement granuleuse; 
les globules s'allongent , devie^anent eU^>tique8 ', ils poussent à 
l'une des extrémités deux prolongements , d'abord très larges, 
qui ne se distinguent par mom^ particularité de leur tissu du 
corps dont ils dépendent. Mais en croissant ils se séparent du 
corps par une rainure, le remplissent de gi*anulations, et devien*- 
nent à la fin presque filiformes , tout en s'earoulaot sur cox*^ 
mêmes comme des cornes^ Le corps , dont ces annexes dépen- 
dent, croît en proportion, s'allonge, prend la forme d'un4istome, 
et rejette à la fin les appendices. Cette séparation se fait quel- 
quefois sous les yeux de l'observateur ; ce qui ^it surtout remar- 
quable, c'est que le globule primitif, qui se transforme ainsi, ne 
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préâeiHe point un^sU^cturo.ceiUilftke : on n'y yoU^i envek^pe 
ni noyau; c'edt on sînqple globule de consistance cireusfi qui ^ 
laisse apUtir fadlemrat sous le compresseur. 

Les Bucépbalessont, conune je viens de la montrer par la pro- 
portion dans laquelle on les trouve , assez rares dans, las^environs 
de Giessen. On trouve plus souvent , et surtout au printemps » 
Torgane sexuel des Moules afiecté d'une autre dyscrasie helsnn* 
tfaique. L'ovaire est alors parsemé de petits grains d'une couleur 
brun rouge foncé. Ces grains sont des kystes remplis d'œufe et 
de larves, Auxquelles M. Baër a donné le nom de Distoma dt^lù 
eatum* C'est un véritable corps de Distome, auquel est attaché un 
appendice plus long encore que le corps > et formé uniquement 
de grosses fibres repliées en zigzag » et renfermées dans une 
gaine transparente. J'ai rencontré dans un seul kyste jusqu'à dix 
larves enroulées sur elles«mêmes , et entourées d'une vingtaine 
d'ceufe à différents degrés de développement Les larves et les 
œu& sont d'une couleur orange foncée. 

Un autre hôte encore trop peu connu se rencontre» en été, dans 
le liquide visqueux qui entoure le codur des Moules : c'est r^ij>î» 
dagaster ctmchicola de M. Baer. On trouve à peu près un individu 
sur cent Moules affecté de ces Helminthes curieux. Les Aspido^ 
gasters adultes sont presque toujours remplis d'œufs , dans les* 
quels on distingue facilement des embryons enroulés ; ce qui m'a 
surtout frappé dans ces embryons munis de deux ventouses, c^est 
d'y voir un organe situé dans le premier tiers du corps » sur le 
bord de la ventouse antérieure , qui ressemble beauccmp à l'or- 
gane auditif des larves de Mollusques. Cet organe est simple , 
placé sur la ligne médiane du corps, et est formé dune vésicule 
tran^arente, contenant un corps lithoTde composé de deux moi- 
tiés arrondies et presque égales. La forme générale des embryons 
d'Aspidogaster diffère beaucoup de celle des adultes. 

On voit donc, d'après ce qui précède, qu'il est assez facile de 
se procurer dans les Moules les matériaux nécessaires pour Phis- 
toire embryogénique d'un Mollusque et de trois espèces de Tré- 
matodes; mais là ne se bornent pas les ressources qu'xrfTrent les 
Moules. 
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M. Bftër, et après lui M. Pfbiffer » ont mentionaé un Acaiiaii 
qui vit dans la cavité palléale des Naïades* M. Baër a appelé cet 
Acarieo Hydraehna amehanm. U. Pfeiffer , qui ne cMMiasait 
pas «icore le travail de H. Baêr , lui a donné le mam de UnuuH 
charts Anodmtœ. 

Les œu& de cet Acarien sont disposés sous la lamelle externe 
des feoilld» branchiaux ; ils forment des amas granuleux de cou^ 
leur blanchâtre , qui se recoiAiaissent très facilement à travers la 
membrane mince qui les couvre. 11 suffit de soulever cette mem* 
brane ou de la déchirer au moyen d'une aiguille» pour mettre à 
BU les œufs qui ont juste les dimensions si^santes pour être 
aperçus à Toeit nu» Le vitellus , composé de globules graisseux/, 
donne à ces œufs une couleur blanchâtre, l'enveloppe étant par^ 
faitement transparente. Je ne connais point d*(Bnfe d'Articulés 
qui se prêtent aussi facilement à Tobservation mieroscopique. 
L'enveloppe est asses consistante pour protéger rend[)ryo(n contre 
une pression douce ; de sorte qu'il est facile de router l'œuf sous 
le compresseur dans toutes les dn*ections voulues , sans faire du 
mal à l'embryon enfermé ; encore peut-on, sans beaucoup de dif^ 
ficulté , arriver à faire sauter cette enveloppe par des pressions 
méaiagées , et retirer l'embryon sans défiguration aucune. Les 
oeufe se trouvent en si grande quantité, qu'on n'a point besoin de 
les ménager. On ouvrira rarement en hiver une Moule , dont les 
branchies ne contiennent des centaines d'oefufs à différents degrés 
de développement, et il est toujours facile de comparer la struc- 
ture des embryons à celle des animaux jeunes ou adultes , parce 
que ceux-ci se promènent toujours en grand nombre sur les bran- 
chies et sur la face interne du manteau. L'emlM*yon porte le vi^ 
tdtos encore longtemps après l'éclosion sur la faoe dorsale du 
corps; il sort de Tœuf n'ayant que trois paires de i^ttes, tandis 
que Tadulte en a quatre. 

Enfin, j'ai trouvé , pendant les mois de jmn et de juillet, une 
grande quantité de jeunes Poissons logéis dans les branchies des 
Moules. La première fois que je fis cette observation, j'^&vals peine 
à en croire mes yeux , et je croyais d*abord S l'effet d'un hasard 
tout à fait extraordinaire. Mais je tue trompais : sur cent Moules 
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ouvertes dans les mois indiqués, je trouvai, au nMMnsdaiiB 
soixante, des petits Poissons appartenant tous à la même espèce » 
et parvenus à différents degrés de développement. J'en ai ren- 
contré jusqu'à quarante dans une seule Moule, dont les branchies 
étaient alors considérablement élargies. J'ai rencontré rarement 
des o»ufs ; ils étaient jaunes, comme le jaune des œufs de poule, de 
forme ovale, et de la longueur de 1 millimètre 1/S environ^ Les 
embryon^ quittent les œufe de très bonne heure ; les plus jeunes 
que j'ai rencontrés ne pouvaient pas encore se mouvoir, et se 
montraient si peu avancés, que le pigment ndr des yeux commen- 
çait à peine à se déposer. Les Poissons les plus grands que j'eusae 
rencontrés dans les branchies avaient une longueur de iO milii«t 
mètres; ils nageaient avec vivacité, quoique portant encore le sae 
viteUaire caché dans l'abdomen. 

Les <Bttfs de Poissons sont , sans doute, entraînés par lecou^ 
Tant respiratoire des Moules. Mais leur sortie si précoce de l'œuf, 
i une époque où les autres embryons de Poissons restent encore 
jdans l'œuf , ainsi que toute leur maniée d'être , me paraissent 
prouver ,que les branchies des Moules sont le lieu d'incubati<Ni 
habituel de ces embryons. Ils y sont tous cachés de la même 
Cagon , la tête tournée vers le bord libre du feuillet branchial ; ile 
remplissent ainsi les loges allongées qui se trouvent entre les 
deux lames d'un feuillet branchial, et l'on n'a qu'à fendre la mem- 
brane externe pour mettre les embryons en liberté. 11 ert alors 
curieux de suivre les mouvements des plus âgés. Après avoir fait 
quelques tournées dans le vase qui les contient, ils reviennent 
vers la branchie, et essaient vivement d'y pénéUrer. Je les ai vus 
souvent renbrer dans le canal respiratoire, et se cacher de nour 
veau dans une loge branchi«Je où ils se tenaient alors tranquiliea. 

Je n'ai pu établir avec une entière certitude de quelle eer 
pèce de Poisson provenaient ces petits. Les plus, â^és que j'eusse 
rencontrés n'avaient encore aucun caractère générique ; tous pos- 
sédaient encore la nageoire embryonique continue autour de 
l'extrémité postérieure du corps, et les ventrales manquaient com^ 
plétement. Mais comme je connais les œufs de presque tous les 
genres de Poissons habitant nos eaux pouces, je suis fondé à 
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croire que ces œufs proviennent du CoUus Gohia^ Linn. » espèce 
assez répandue dans nos petite9 rivières. 

Ces embryons se distinguent considérablement de tous ceux 
que j*ai observés jusqu'ici ; le vitellus est presque opaque et d'une 
couleur jaune qui , sous le microscope , parait d'un brun foncé. 
Le sac vitellaire a une forme très allongée^ et le jeune Poisson est 
logé dans une dépression très profonde de cet énorme sac vitel 
laire. La difficulté d'observation qui résulte de cette disposition 
est encore augmentée par deux i^nflëments latéraux de cette 
masse jaune, renflements qui s'élèvent à l'endroit où doiven 
pousser les nageoires pectorales. Les renflements du vitellust 
entrent effectivement dans la base même de la nageoire pectorale 
chez les embryons plus avancés, et cachent ainsi toute la parUe 
antérieure du corps. Pour examiner le cœur et la région bran^ 
chiale de l'embryon, il faut vider le sao vitellaire; ce qui entraîne 
bientôt la cessation de la circulation. Les croquis joints à cette 
note suffisent pour rendre intelligible cette singulière disposition 
du saiD vitellaire. 

- Les recherches embryogéniques sur les animaux inférieura ne 
sont souvent si drfficiles que par le défaut de matériaux conve- 
nables. Je serais heureux si j'avais contribué à lever quelques 
unes de ces difficultés, et je suis sûr que des recherches analogues 
sur les coquilles marines peuvent amener des découvertes consi- 
dérables dans le même genre. 
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Fig, 4. Ovaire d'une Anedonte rempli de kystea à Dtitona dwfiUeaum. 
Fig. 5. Moule contenant des embryons de Poissons dans les branchies. 
Pîg. 6. Un de ces embryons va de côté, 
ftg. 7. Un antre \ m peu pins âgé , vu d'en bat , du cété du sac titeMaîre. 
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GÉNÉRATION MÉDUSIPARE DES POLYPES HYDRAIRES. 

ADRESSÉE A M. MILNE EDWARDS 

BoitoD» ce 10 juio 1849. 

Ayant consacré mes loisirs , pendant les printemps de 18&S 
h 18&9 , à étudier Tembryologie des animaux rayonnes et de 
quelques espèces d^Annélides des environs de Roston , je prends 
la liberté de vops adresser aujourd'hui quelques uns des résultats 
auxquels m'ont conduit mes recherches sur le développement des 
Polypes hydraireSé 

Quand on considère les travaux importants que nous possé- 
dons non seulement sur la classification, mais aussi sur Tanato* 
me des Polypes , on a lieu de s'étonner que les lois de leur déve- 
loppement soient encore entourées de tant d'incertitudes. Il est 
vrai qu'aucun autre groupe ne nous offire des phénomènes aussi 
extraordinaireset en apparence aussi inconciliables avec les lois 
du développement , telles qu'elles sont déduites de l'étude des 
autres classes du règne animal. Déjà Ellis avait été frappé de la 
ressemblance de certains embryons de Polypes avec de jeunes 
Méduses , et cette ressemblance a ^té confirmée jusqii^ dans les 
détails par les observations des auteurs récents. Cependant 
l'idée qu'une véritable Méduse pût naître d'un Polype était si 
contraire à toutes les analogies , que l'on conçoit aisément com- 
ment des naturalistes d'un grand mérite, guidés par une circon- 
spection exagérée, ont pu se refuser à l'évidence, et considérer 
comme des larves de Polypes des êtres qui ont tous les caractères 
des Méduses. Quoi qu'il en soit, on ne saurait plus douter que 
ces embryons, bien que nés de Polypes , ne soient de véritables 
Méduses, depuis que M. Dujardin a démontré que la jeune Mé- 
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dose de son genre Skmridiaj loia de se transformer en Polype « 
persiste^ aa cooti'aire, danasa forme primitive» et finit par poiKlre 
des œufe. Comme ce mode de génération est différent toot k la 
fois de la génératicHi vivipare et de la génération ovipare, et de 
la génération geinmipare ordinaire , je propose de la désigner 
dorénavant sous le nom de généraUon fnédtmipare. Mod but, dam 
cette lettre, est de montrer par un certain nombre d'exemples que 
ce mode de génération , qui semble au (Nremier abord uœ ano^ 
màlie , est au contraire la règle chez ces animaux , et s'applique 
aussi bien aux Méduses de grande taille-(Cyan6a, Jtwrdia^ fAc.) 
qu'aux petites espèces, telles que les Oceania et autres sem* 
blables. 

Syncorynes (pi. 2, 6g. 4 3-46). 

J'ai eu le bonheur de découvrir dans le port de Boston une nou- 
velle espèce de ce genre, la seule connue jusqu'à présent de ce 
côté-ci de l'Atlantique, sur laquelle j'ai pu observer à peu près 
toutes les phases de la génération médusipare (pi. 2, fig. 13-16). 
J'ai vu le Polype pousser des bourgeons, qui ne sont d'abord qu'une 
simple dilatation, une hernie de la membrane intérieure du Po- 
lype, dans lequel le liquide nourricier tourbillonne (fig. 14, à). Peu 
à peu la hernie se renfle, et l'embryon s'organise autour d'elle sous 
la forme d'une vessie transparente, qu'on a qualifiée à tort d'œii/*, 
car elle ne contient jamais de vésicule germinalive. A mesure que 
l'embryon grandit, le liquide nourricier ne se borne plus seule- 
ment à tourbillonner dans la cavité centrale , mais se fraie un 
chemin dans quatre autres directions, qui deviendront plus fard 
les quatre canaux gastriques accessoires de là Méduse (6, c). On 
voit ensuite apparaître au sommet du bourgeon quatre points 
noirs, correspondant à des renflements des quatre canaux ci-des* 
sus : ce sont les premiers rudiments de ce que Ton a appelé les 
yeux (d). Insensiblement le bourgeon prend une forme plus cam- 
panuliforme (e) » son extrémité se dilate ; les quatre points noirs 
des yeux s'écartent, mais en communiquant néanmoins entre 
eux au moyen d'un vaisseau annulaire gastrique qui passe d*un 
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œil à raatre, et que M. Lerea a pm ii tcnrt pour an muaclew 
A diaque œil corpespond un filet qui est d'abord replié dan 
l*iniérieur du bourgeon , mais que i'erabryon retire et étaler ali 
dehors lorsqu'il est près de se dégager/ Ces quatre filets, qid 
jouissent d'une eontractilité estceésive» sont les quatre tenfacdes. 
Physidogiquement pariant^ ee ne sont autre chose que despnn 
loQgements des quatre canaux gastriques , qui se garniseent 
d'espace en espace d'un bourrdet de petites œUulea avec des 
épines (sèloi> toute i^parence le siège de l'action ortilière). J'ai 
vu distinctraient et fréquemment les globules du liquide iiourri^ 
eier circuler ou plutdt osciller dans rintérieur de ces tentacules. 
Â cette période du développement, l'embryon a tout à fait l'ap** 
parence d'une Océanie ; il se contracte de la naéme manière, agite 
ses tentacules, les allonge et les raccourcit à son gré, et se com- 
porte en toutes choses comme une Méduse. Le réservoir central, 
de son côté ,s'est allongé ; il est entouré d'une membrane distincte 
qui lui permet de se contracter à la manière d*un estomac. En un 
mot, Tembryon serait une vraie Méduse, s'il n'était pas attaché 
par son sommet à la tige du Polype. Cependant cet enchaîne- 
ment n'est que de courte durée. Ayant, un jour du mois de mars 
de cette année (2/i mars) , trouvé dans les chantiers de Boston 
une touffe de Syncorynes dont toutes les branches étaient char- 
gées de bourgeons ou d'embryons , et les ayant observés atten- 
tivement de concert avec mon ami Eliot Cabot, nous les vîmes se 
contracter violemment, comme font les Océanies en nageant Au 
bout d'une demi-heure , un grand nombre dé ces embryons s'é- 
taient dégagés, et nous les vîmes nager dans le bocal comme de 
véritables Méduses. La figure 15 représente un bourgeon sem- 
blable quelques instants après sa libération ; il n'a subi aucun 
changement dans sa forme extérieure , si ce n'est que ses tenta- 
cules se sont allongés. A l'intérieur, au contraire , le canal, ou 
col par lequel le liquide nourricier passait du Polype dans le ré- 
servoir central du bourgeon , s'est rompu ; il s'est formé un bou«- 
ton à l'endroit de la rupture (fig. 15, a) qui persisté pendant toute 
ta vie de la Méduse , et qui n'est autre chose qu^une cicatrice , 
c^est-&-dire un ombilic. Mais le réservoir , bien que fermé du côté 
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wtfékimxtf n*ea coûtmiie pts mmûê ses f (metioas alÛMOtafres sous 
Me atttrs forme ; il devient Tiotestin , et à soq extrémité ifi£6n 
rîeam se fimne une ouverture (b)/qtti efct la booobe. On petit 
même après quelques jours d^tinguer différeiiutes régions 4ans 
Tiatestin ; la partie voisine de la boiicbe, qui est la phis spa* 
ciense , correspond à Testomac , tendis que la partie postérieure 
peut être envisagée comme l'intestin grêle. 

Lee jeunes Méduses ainsi affi'anchies grandissent rapidement , 
si bien qu'elles atteignent en peu de jours le docd>le de leur vo- 
bime» A cette époque de la maturation des bourgeons de Synco* 
rynes« on voit les Oeéaoies puilulelr pair milliers et pao* millions 
dans les chanti^s et dans les endroits abrités du port de Boston» 
Et ce qui fH'ouve bien que ce stont des êtres parfaits, de véritables 
Méctases» et non pas de simples larves, ni des nourrices de Syn* 
Gor^nes, c'est que, quelques semainea plus tard (vers la fin 
d^avril et au commencement de mai), on voit l'intestin de chacune 
de ces petites Méduses se renfler dans sa partie moyenne, et pré* 
aenter on contour onduleux. En examinant ces renflements au 
microscope , on trouve que c'est ou bien un ovaire , ou bien un 
testicule» Lomque c'est un ovaire, on peut quelquefois distinguer 
les QMifsavec une simple loupe « et même en les isolant y recon^ 
nature la vésicule gei*minative (âg. 16, g). II est donc démontré 
par là que les Océanies, aussi bien que les Aurélies, les Gyanées 
et autres Méduses, ont les sexes séparés. Les œufs restent attachés 
à l'intestin jiisqu'à ce qu'ils aient achevé leur développement; 
je les y ai rencontrés k tous les états de segmentation du vitelfais. 
La segmentation est complète , et s'opère d'une manière régu-* 
Uàre. 

Gimp«nttlaires(>l. a^fig. 7-4S). 

Les Cwnpanulaires étant répandues avec une étonnante pro« 
fusion 9ur les deux rives de l'Atlantique, leur anatomie, aussi bien 
que leur embryologie, a été étudiée avec plus de soin que celle de 
la pliq)arjl des autres Polypes. Avant d'entrer dans de nouveaux 
détails à ce siget, je dois remarquer quej'ai été h, même de con«^ 
firmer de la manière la plus positive l'opinion de M. DajyeUf 
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savoir qVil existe un dduiate mode de reproduction chez ks Cam- 
paDulair«6 : l'un, ovipare (ou par vitelius, divisé sdoii AL Yaa 
Beneden), produisant des Infusoires, mkPiamdei^ qui se tmiiB- 
forineitt directement en Canqpanutaires; Tautre, médumpare (ou 
par bourgeon Hbre, sdcm M. Van Beneden), produiaaDt de jeues 
Méduses. Ce fait est important en ce qu'il explique tes diTer** 
gences d*opinions qui ont régné jusqu'à présent entre des (Amer- 
vateurs d'aiUeurs très éminents, mais qni, n'ayant en général 
sous les yeux que l'un des deux modes de génération , s'en sont 
naturellement, chacun de son cdté, exagéré l!importaDce, G'eit 
ainsi que M. Loven parait n'avoir c(Minu que la génération ovi- 
pare , tandis que M. Van Beneden n'a eu en général sous les 
yeux que des exemples de génération médusipare. Goumie mon 
intention n'est pas de traiter de la génération ovipare des Gam- 
panulaires , mais seulement de montrer l'analogie de leur repro- 
duction par bourgeon avec la génération médusipare, telle qu'elle 
s'observe dans d'autres Polypes , je n'entrerai dans aucun détail 
sur leur ovologie. Je dirai seulement que mes observations , qui 
embrassent une période de plusieurs mois , m'ont conduit à ce 
résultat inattendu , dont je vous parlerai dans une prochaine 
lettre , savoir qu'il existé des branches m&les et des branches fe- 
melles, les unes chargées de loges , dans lesquelles se déve- 
loppent des oeufs , tandis que dans les loges des branches mâles 
se développent à la place d'œufs des capsules séminales, couron- 
nées d'un bouquet de tenta;cules, absolument comme les capsules 
femelles figurées par H. Loven dans son Mémoire sur les Gam- 
panulaires. C'est par conséquent à tort que M. Van Beneden re- 
proche à M. Krohn de s'être mépris sur l'existence des sperma- 
tozoïdes chez les Polypes bydraires , et d'avoir pris pour tels les 
granules du liquide nourricier qui frétillent à la base des capsules. 
Les spermatozoaires des Gampanulaires existent réellemmt et se 
rapprochent beaucoup par leur forme et leurs dimensions de ceux 
des Eudendrium^ tels qu'ils sont représentés par M. olliker. 

La génération médusipare s'^ectue chez les Gampanulaires 
d'une manière analogue à celle que nous avons décrite chez les 
Syncorynes, Il se forme, sur les côtés du canal alimentaire qui 
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existe au flûllea de» loges, ime ou phiaiBurs J^mies , dans-tea- 
quelles tottrbiUoime le liquide nourricier (fig» 8> a). Peu à peil 
ufàbourxelet de aubataoce traosparente se montre autour decha- 
euiide ces remous. Ce bourrelet grandît rdpidemmt « et ne taide 
pas à montrer des traces d'orgaamtite (fig. 8^ b). Loi^ boun^eta 
sopérienrs de plusieurs loges que j'ai emmînées^ non seulôncnt 
avaient le bord dentelé , mais on remarquait au milieu de cha- 
cun d^eux ui^ réservoir opaque , dans lequel pénétrait le liqukte 
nourricier. J'observai v en outre , des traces de quatre rayons 
allant du centre & la périphérie. Ayant cau^rimé la loge 6 de ht 
figure 8v je vis les deux bourrdiets, ou embryons supérieurs, se 
détacher du canal central de la loge et s'édiapper^ li'un d'eux 
(fig. 10) commença aussitôt par déployer, ses tentacules , que 
p»dant sa vie embryonnaire il avait tenus recourbés ciHitre la 
face inférieure. J'y reconnus les huit cellules que M. Yan Bene- 
denadécritessouslenom de cellules sensoriales^ et qui sont placées 
régulièrement par paires , de manière à alterner avec les quatre 
canaux. Dalles embryons peu avancés (fig. 9), elles sont placées 
à pea près à moitié de la distance qui sépare le réservoir central 
et te bord du disque ; mais à mesure que Tembryou grandit, elles 
s^approcbent davanti^e du bord (fig. 11 et 12).; eUes ont un 
noyau très <fistinet » et se font remarquer par leur transparence* 
Quant aux quatre rayons qui partent du centre (fig. 10, 11, 12), 
ce ne sont autîe chose que des canaux alimentaires accessoires , 
les analogues des quatre canaux des Océanies. J*y ai vu circuler 
à plusieurs reprises « de la manière la jrfus distincte, les globules 
dû fkdde nourricier, et passer ainsi de la cavité centrale dans le 
vaisseau périphérique. Il est évident, d'après cela^ que M. Van 
Beneden s'est trompé en considérant ces canaux comme des 
muscles ; il s'est également mépris sur la nature des préteïidus 
renflements qui se voient àr l'origine de ces canaux, et qu'il prend 
pour des ganglions nerveilx , tandis que ce ne sont que des ex^ 
pansons de la membrane de l'estomae. Il suffit de mentionner ces 
dits pour réfuter toutes les conséquences que Vxm a tirées de la 
présence de ces prétendus nerfe dans le jeune âge des Polypes.' 
J'ai vu de ces embryons éclore par centaines dans un vase 
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au fond duqoel je conservais quelques branches de Campaxiu-* 
laires. Rien qu'à voir leur allure (fig. 12) , on ne saurait douter 
un seul inieitant que ce ne soient de vraies Méduses. Ils nagent en 
contractant régulièrement et en cadence leur d»que , ce qui est 
un mode de natation exclusivement propre wax Médusés, tan^ 
que rien de pareil n'a lieu , que je sacbe , chez les Polypes. Leur 
structure aussi correspond de tous points à celle des Méduses , 
surtout si Ton^^onsidère les cpiatre canaux gastriques qui rayon* 
nent de la cavité digestive centrale , et vont aboutir h, un craal 
périphérique , absolument comme chez les.Océanies. Ce qui les 
distingue cependant de ces dernières, à part leur petite taille , 
c'est qu'au lieu de quatre longs filets, le bord du disque est garni 
d'une quantité de petits tentacules (généralement vingt ou vingt* 
quatre). La forme de la cavité centrale est aussi diflëreate, en ce 
qu'elle projette comme un pédoncule au-*dessous du disque* 
C'est sans doute cette circonstance qui a induit en erreur H. Van 
Beneden, en lui faisant supposer qu'il avait soqs les yeux un jeune 
Polype, et que ce prétendu pédoncule était le commencement de 
la tige par laquelle l'embryon allait se fixer, après avoir joui 
pendant quelque tempâ de sa liberté, comme c'est le cas de cer- 
tains Oirrhipèdes. Cette opinion est évidemment erronée , et je 
doute que M. Van Beneden lui-mâme doit disposé à la défendre, 
maintenant qu'il est démontré que bon nombre de Méduses , 
sinon toutes, naissent de Polypes. 

J'ai vunement essayé de poursuivre plus loin l'histoire de ces 
embryons nés des Campanulaires. Malgré toute la peine que je 
me suis donnée , je n'ai pas réussi à les conserver au d«l& de trois 
jours^ en sorte que j'ignore ce qu'ils deviennent par lasMite. 
Quelques personnes sont di^sées h croire que ce pourrait bien 
être de jeunes i$tomo6racAttf»», qui, à ceite saison, sont très abon* 
dants dans le port de Boston ; mais ce n'est là jusqq'ici quHxne 
simple supposition. Il faut convenir cependant. que la structure 
de l'appareil gastrique et la disposition des cellules transparente» 
(cellules sensoriales) placées par paires entre les canaux acces^ 
soires sont de nature & justifier jusqu'à un certain point cette opi- 
nion. Nous savons, en effet ^ que chez Im Stomottrachium les 
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yeux (qui sont, selon toute apparence, les analogues des celtules 
transparentes des embryons) sont dans une position tout à fait 
semblable au milieu des tentacules. 

Vraies Méduses. ilure/ia,a«ri^a( pi. 2, fig. 4^6). 

Le développement des vraies Méduses {Àurelia , Cyanea} 
semble au premier abord fort différent de la génération médusi- 
pare , surtout si Ton s'en tient à Texplication qu'en a donnée 
M. Sars. En effet, cet habile observateur représente le développe- 
ment des Aurélies comme une série de métamorphoses^ la jeune 
Méduse passant, selon lui , successivement de Tétat d'Infusoire à' 
celui de Polype , et ensuite à celui de Méduse parfaite. Il a vu, et 
d*autres ont vu après lui, Tembryon au sortir de Tœuf naget* sous 
la forme d^un petit ver couvert de cils (c'est l'état d'Infusoire) ; 
il a vu ensuite ce même ver se fixer par l'une de ses extrémités 
(c'est l'état de Polype). Jusque-là, les observations de M. Sars 
sont correctes : c'est bien par l'effet d'une métamorphose que 
s'effectue le {Jassage d'Infusoire à celui de Polype ; mais là s'ar- 
rêtent les métamorphoses. Les jeunes Méduses qui naissent de 
cette seconde forme ne sont, en aucune façon, le résultat d'une 
nouvelle transformation. Sir John Dalyell a, au contraire, suffi- 
samment démontré que cette seconde forme est un vrai Polype 
très semblable à l*Hydre commune, et qu'il décrit pour cette raison 
sous le nom de Mydra tuba. Mais, ce qu'il y a de particulier, c est 
que de temps en temps ce Polype pousse de gros bourgeons 
d'une forme particulière qui semblent sortir de sa bouche. Ce sont 
ces bourgeons qui, en se développant, deviennent les Méduses. 

M. Dalyell, en appelant l'attention sur ce fait important, n'a 
cependant pas su se débarrasser entièrement de l'erreur dans la- 
quelle était tombé M. Sars, puisqu'il admet encore une métamor- 
phose partielle du Polype, si bien qu'il ne resterait de ce dernier 
que le tronc ou la base après chaque bourgeonnement, ce qui 
établirait, par conséquent, une distinction capitale entre le déve- 
loppement de ces bourgeons et la génération médusipare des' 
Syncorynes et des Campanulaires. Or une pareille distinction 
n*exîste pas en réalité. Je crois, au contraire, pouvoir démontrer 
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par les observations suivantes que leur développement a lieu d'à- 
près le même plan. 

Depuis que M. Sars publia, il y a dix ans, ses premières recher- 
ches sur le développement des Méduses, je ne sache pas que 
personne autre que sir John Datyell ait répété ces observations 
ou ait même vu des Méduses & Tétat de bourgeons portés sur une 
tige de Polype. En tous cas, cette forme était entièrement inconnue 
de ce côté-ci de TÂtlantique. Ce fut au commencement du mois 
d'avril, qu'en visitant un jour les chantiers de Boston avec mon 
ami M. le docteur Bawditch, nous eûmes la bonne fortune de dé- 
couvrir au milieu des pilotis une quantité de petits corps d'un 
rouge vif, supportés par un pédicule d'une teinte laiteuse, les plus 
grands ayant environ i centimètre de haut. La partie colorée 
ou le bourgeon avait, en général, le double et quelquefois le triple 
de la hauteur du pédicule ou Polype ; il était séparé de ce dernier 
par un cercle de tentacules, de tous points semblables à ceux des 
individus qui n'ont pas de bourgeons (tel que celui de la fig, 1) et 
qu'on trouve ordinairement en quantité sur les mêmes écorces. 
II est évident, par conséquent, que les tentacules appartiennent au 
Polype et non pas au bourgeon. Cette conclusion, quelque natu- 
relle qu'elle semble, ne s'accorde cependant pas entièrement avec 
les vues de M. Dalyell, qui prétend que, lorsque le bourgeonne- 
ment commence, il se fait un étranglement dans le corps du Po- 
lype, au-dessous du cercle de tentacules ; que les tentacules se 
trouvent ainsi portés au sommet du bourgeon, tandis qu'il se forpie 
un nouveau cercle de tentacules à sa base. 

Voici maintenant le résultat de mes propres observations qui 
ont été vérifiées par plusieurs de mes amis scientifiques de Boston. 
Sur une centaine d'individus chargés de bourgeons que j'ai exa- 
minés, je n'en ai pas remarqué un seul qui fût surmonté d'un 
bouquet de tentacules au sommet du bourgeon* J'ai, au contraire, 
toujours vu les tentacules persister à la base du bourgeon, et je les 
ai retrouvés à cette place même chez des individus dont le Polype 
était très petit en comparaison du bourgeon (comme, par exemple, 
dans la figure â, qui est grossie). Mon ami M. le docteur Cabot, 
qui a observé des bourgeons à l'état le plus rudimentaire, m'as- 
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snre les avoir vos, dès l'origine, se développer du milieu du cercle 
des tentacules. Enfin , j*ai k plusieurs reprises examiné avec un 
soin tout particulier des Polypes au monjent où ils venaient de se 
débarrasser de leur bourgeon , et je n*ai jamais remarqué le moindre 
changement, ni dans leur forme, ni dans leur structure. Je me 
demande dès lors si M. Dalyell n*a pas pris pour des tentacules 
les lobes du disque supérieur du bourgeon qui sont quelquefois 
fort longs et très grêles, surtout dans les bourgeons très avancés, 
et qui, en outre, sont beaucoup plus transparents que le corps du 
disque (ou de la jeune Méduse), de manière à ressembler, à certain 
égards, à des tentacules. C'est ainsi que les huit lobes du disque 
supérieur de la fig. 3 pourraient aisément être pris pour des ten* 
tacules, n'était leur échancrure et les yeux qui sont situés au fond 
de cette échancrure. 

Je crois pouvoir affirmer, d'après ce qui précède, que le bour- 
geon, quelque prépondérant qu'il soît, n'altère d'aucune façon la 
nature du Polype dont il émane. Celui-ci continue, au contraire» 
sa vie de Polype, après s'être débarrassé du bourgeon comme 
auparavant, absolument comme les Campanulaires et les Synco- 
rynes, après s'être déchargés de leurs bourgeons médusifères. 

Alimentation du bourgeon. 

Ni M. Sars, ni M. Dalyell ne nous ont rien appris, que je sache, 
sur les rapports intimes du Polype avec le bourgeon. C'était là, 
par conséquent, un point essentiel qui restait à étudier pour bien 
établir les rapports de ces bourgeons avec oeux des autres Polypes 
dont nous venons de traiter. J 'ai d'abord éprouvé quelques difficultés 
& cause de l'opacité des bourgeons, qui ne permettait pas d'analyser 
leur structure au microscope aussi distinctement que j'avais été à 
même de le faire pour les autres Polypes. Cependant, en choisis- 
sant les individus les plus transparents et en les soumettant à une 
légère pression, je suis arrivé, après des expériences répétées, 
aux résultats suivants : 

Quand on examine un bourgeon avec son Polype, sous un faible 
grossissement, on voit dans chacune des divisions du bourgeon 
qui deviendra plus tard une Méduse un râservoir central dans le- 
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quel tourbillpQoe uo liquide granuleux, de tous points senoblable 
^ celui des autres Polypes. Ce liquide passe d'un disque dans Tautre 
au moyen de quatre canaux (1) qui existant dans toute la longueuf 
du bourgeon. Que si Ton examine ensuite le Polype lui-ménie, oh 
distingue, dans son intérieur, huit canaux partant de la base du 
Polype et se réunissant par paires en approchant de l'étranglement» 
Dans ces canaux circule un liquide semblable. L'idée que ces ca- 
naux devaient être en communication avec ceux du bourgeon se 
présenta naturellement.. Toutefois ce ne fut qu'après une série 
d'expériences que je parvins à m'en assurer. Ayant rencontré un 
individu dont le bourgeon se trouvait réduit à un seul disque 
(ûg' &), et l'ayant placé & plat et un peu obliquement sur une 
plaque de verre, je vis distinctement deux des canaux du Polype 
converger vers la base du disque et communiquer directement avec 
le réservoir central de ce dernier. La communication se trouvait 
rompue aux trois autres angles par suite de la tension , mais il 
était évident qu'elle avait dû exister dans l'état d'intégrité. 

Que si nous comparons maintenant la disposition et la structure 
de ces bourgeons avec ceux des Polypes que nous venons d'exa- 
miner plus haut, surtout avec ceux des Campanulaires, nous ne 
pouvons y méconnaître les rapports les plus frappants. De même 
que chez ces dernières, nous voyons d'abord se former une série 
de remous; autour de ces remous s'organise un embryon qui, 
après s'être développé, se détache et s'en va continuer une vie in- 
dépendante sous la forme de Méduse. La seule différence, à part 
celle des dimensions, c'est que, tandis que dans, les Gampanulai- 
res les embryons se forment sur les côtés d'un axe, ils se forment* 
dans les bourgeons qui nous occupent, les uns au-dessus desautres ; « 
d'où il résulte que les embryons sont empilés, au lieu d'être alter- 
nants. M, Harris eA infère avec raison que la division des bour- 
geons des Méduses en un certain nombre de disques doit avoir 
lieu successivement, è» mesure que de nouveaux remous se for-» 
ment à la base des autres, et non pas, comme le pensait M. Sars, 
simultanément et après que le bourgeon est tout formé. Le disque 

(4) Cm canaoi, «inti que \m vémrKm 4a MRtre de clu^pie émtn^ 9(M ift- 
diqnéft par um I«uiU plua foiic^ dans les fl^, 3, 4 et IL 



Digitized by 



Google 



JMft PQfcTFBB RTDAÀiaE& SIS 

supérieur doit dès tors être considéré comme le plus ancien » ce 
qui explique pourquoi il se détache le premier, tandis que, dans 
ropinion deM. SaTs, on devrait s'attendre à voir tous les disques 
se libérer à la fois, ce qm n -a pa^ lieu. 

Ainsi que l'a déjà remarqué M. Sars, les disques, au moment de 
se dégager, ont huit lobes (4), chaque lobe portant à la base d« 
son échancrure terminale une sorte d'appendice couronné d^un 
amas de petits cristaux qu'on a pris l'habitude (je ne sais trop 
pourquoi)d'enviss^er comme des yeux*. Avant de se détacher, les 
disques se contractent constamment et très violemment, quelque* 
fois pendant plusieurs jouirs. Gto contractions ne se bornent pa^ 
seulement au dernkgr disque qui e^ te plus avancé, maid j'ai 
plusieurs fois observé des piles dont tous les disques se contrac^ 
taient simultanément Les disques ne se sont pas plutôt libérés 
qu'ils commencent à nager avec une aisance parfaite, comme s'ils 
y étaient habitués depuis longtemps (fig. 6). Peu de jours après 
la libération et quelquefois avant, on voit des tentacules pousser 
entre les lobes (fig. 5). Peu à peu ces tentacules se multiplient et 
fmisseirt par garnir tout le pourtour du disque. La Méduse a alors 
atteint sa forme définitive ; elle est une véritable Jurelia ofuntê' 
qui, dans ces parages-ci, atteint généralem^[it lin <Hamètre de S à. 
5 centimètres , mais qui quelquefois aun atteint jusqu'à 30 cen* 
timètres. 

(h) Il n'est pas sana intérêt de remarquer que c'est te nombre quatre ei ses 
multiples qui prédominent dans la formation et le développement des Méduses en 
général. Ainsi les canaux gastriques accessoires sont au nombre de quatre dans les 
Campanulaires et les Syncorynes ; les ovaires sont invariablement au nombre de 
qualr^alumaat tvec )to quaire angles de la bôudie. Les lobes des jeunes Auré^ 
lis» acmt bf^iiet qnekjatfois teiize; eepeidvot j'ai vis , à plosienrs repriaeii « de» 
disqaes qui u'ékaieni composés que de qqatra lobes. Les yeux softLdaiM la même 
cas. Ils sont au nombre de quatre chez les Oçéanies et les Bou^aiavillies, et dans 
les Âurélies ils égalent le nombre des lobes. Chez les jeunes Slomobrachium, ils 
sont, en général, huit, alternant par paires avec les canaux gastriques. D*après 
cela, le nombre quatre nous semble tbut aussi sîgniftcslif parmi les 4cBlèpbe# 
que Is nombre cinq l'est parmi les Ëcbinodermes. 
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Je u'aii pas l'intention de discuter ici aucun des probièmas 
physiologiques que Ton pourrait soulever à rocca^on de ce curiwx 
mpde* de reproduction que je yiens d^analyser sous le nom de 
génération médusipare. En tant que la progéniture,est tout à fiait 
différente de ses, parents, il faut convenir que. ce naade de repro* 
duction rappelle, & certains égards, la génération alternative de 
certains vers, où la ressemblance ne se retrouvi^ aussi que dans le? 
générations subséquentes, tandis qu'elle diffère essentiellement de 
la génération gemmipare ordinaire qui ne produit que des étrea 
semblables. Mais, d'un autre côté, on ne saurait envisager te Pc* 
lype comipe une simple nûurrice^ puisque nous avons vu qu'à 
côté de la génération médusipare, plusieurs d'entre eux (lesGam- 
pa^ulaires et les Syn.corynes) reproduisent aussi leurs scfidflahles 
au moyen d'œufs, et que, selon M. Steenstrup , le caractère dis- 
tinctif des nourrices consiste précisément dans l'absenoe de sexe. 
Par la même raison, nous rejetons ioute idée tendant à faire sup- 
poser que les emiH*yons résultant de la génération médusipai'e ont 
la moindre analogie avec des nourrices, maintenant qu'il est dé* 
montré qu'ils ^ont doués d'organes isexuels parfaits. S'il est une 
chose qui puisse se comparer à une nourrice., c'est l'enveloppe qui 
entoure les œufs et les embryons (Planules) dans la génération 
ovipare desCampanulaires. 

Quoi quMI en sbit, il est évident que, si les faits énoncés ci-des- 
sus sont fondés, ils devront avoir pour résultat de modifier profon- ' 
dément les vues que l'on a entretenues jusqu'à présent sur la clasr 
sification et les véritables affinités des Méduses» Non seulement les 
Méduses et les Polypes hydraires ne devront plus être rangés dans 
des classes différentes, mais il est probable que ces derniers de- 
vront disparaître entièrement du catalogue, n'étant autre chose 
qu'une forme inférieure d'êtres qui, sous une forme plus parfaite, 
revêtent le caractère des Méduses (1). 

(4) Ici 86 présente «ne difficulté sur laquelle je désire particulièrement attirer 
voire attention. Le petit Polype qui produit T^ure^ia aurUa, et que M. Dalyeil dé- 
signe sous le nom de Hydra tuba, est très voisin par sa structure de notre Hydre 
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D'mi sutre côté, s'il est d^ontré que la ginéfation médusipare 
a'elTectue d'après le même plan chez les Méduses discôphores ( les 
Anrélies» iesCyânées, etc. ) que chez les petites Méduses, telles que 
lesOcéanies, il ne faudra plus désormais séparer ces deux grou- 
pes aussi profondémait que quelques personnesM'ont fait jusqu'il 
présent, en restreignant la génération médusipare & ces dernières. 
Quant à leur supériorité relative , je pense qu'il convient d'assi- 
gner aux Méduses discophorés le rang supérieur^ par la raison que 
chez eux la forme 'potypoide est moins prépondérante. 



OBSERVATIONS SUR LA MILNIA. 
N^nvfM fs^n telito ^ l'ordre des ËCfimH>BS, 



L'enchaînement des groupes naturels entre eux, ad moyen des 
formes de passage , est un fait tellement général dans le règne 
organique» qu'on peut dire qu'il n'y a pas une seule grande famille, 
dont quelqu'un de ses membres ne se rapproche par certains ca- 
ractères d'une ou de plusieurs des familles voisines ; mais ces 
points de contact mai plus ou moins nombreux , le degré de ces 
affinités est variable, et l'on cite encore quelques groupes qui sont 
nettement délimités et qu'on peut définir rigoureusement. Cepen- 
dant le nombre ^es groupes bien, circonscrits diadique chaque 
jour davantage» et il est permis de supposer que ceux qui pari^is- 
sent se soustraire encore à la tendance commune y s^ont rame» 

commane d'eau douce, si bien qoe niai n'aurait jamais songé à les séparer géné* 
rlquelnent. De ce qu'il est maiôtenant démontré que le Hydra tnba produit par 
génération médusipare des Méduses, devrons-nous tout d'un coup oublier ses affi- 
nités avee t'Hydre commune, et placer ces deux animaux si semblables dans des 
classes différentes, considérant Tun comme un Àcalèphe, l'autre comme un Po- 
lype, et cela senlement parce qu'un bourgeonnement semblable i^'a paé été observé 
jusqu*ici chet THydre commune ? ou bien se pourrait-il que les Hydres d*eau douce 
présentassent quelque phénomène semblable à celui de la génération médusipare 
qui n'aurait pas été remarqué jusqu'ici ? 
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nés peu à peu» à roesare que 9e multiplieront le$ dôeoavertes zoo* 

logiques et paléoutologiques. 

Le Zoopbyte fossile que ûou3 allons étudier fournit un memfiê 
de plus de cette tendance générale, en unissant d'une manière 46sm 
intime deux familles qui n^avaient jusqu'alors que des rappcnrts 
éloignés, et qui dépendent d'uiv type dont les dérivés avaient 
toujours présenté une grande constance dans leurs caractères 
principaux. En effet, l'ordre des Échinides (1), tel que l'ont divisi 
MM. Agassiz et Desor, ne montre pas de passage marqué d'une 
famille à une autre ; tous les genres reproduisent les types fami- 
liques dans ce qu'ils ont d'essentiel , et il n'y a pas de confusion 
possible entre un de leurs Gidarides et un Cassidulide, ni entre un 
Glypéastéride et un Spatangide. Pourtant ces auteurs avaient déjà 
signalé le genre PygasteVy de la famille des Cassidulides , comme 
ayant des rapports, dms sa forme et dans son pourtour buccal en- 
taillé, avec certains geQriWf d« la fomilfai dâP Gidarides ; mais ces 

Ih] Daçs le syslème de SI. Àgassiz, la terminaisoD en ide$, idœ est appliquée» 
à des groupes de valeur différente. Ainsi le nom d' Échinides s* étend à Tordre tout 
entier ; celui de Gidarides à la première famille de» cet ordre , et de nouveau le 
nom d'Ëchittides à one des tribus de cette première fkmille ; de môme, le nom 
d'ÈohinbBéideBJMi à désigner un. groupe aecoadair» delaiimiUe des €ai8id«- 
lidea, 6tQ. J)es noms d'ordre» i» familleiet de tribu ee trouvent doue if oir ia même 
finale: t;'e$t ua inconvénient auquel a voulu remédier rAsaociation- britmniqve 
pour l'avancement des sciences , lorsqu'elle a arrêté ces règles simples et faciles 
dont on ne devrait plus se départir aujourd'hui. C'est avec peine que nous avons 
vu l'auteur du Pfoménclator zoologicué ne tenir aucun compte de ces règles , et 
contribuer, par raoïorfCédé son nom et la popularité de ses ouvrages , )i repion-^ 
ger la nomeodaiure daaa le vague et TiBrbîtfmre d*oft «lie eommeaçaii à saHir^ 
Heureusement la plupart des zoologistes ont compris l'utilité d'une loi générale 
pour tous, et la réforme nominale s'accomplit peu à peu. Nqq^ croyons dope 
avantag^ui de. ramener les noms employés par M. Agassis aux rjÈigles établies 
par l'Association britannique; et s'il est devenu difficile de modifier le nom de 
Tordre lui-jnème parce qu'il est aujourd'hui très généralement adopté, au moins 
devra- t-on dire les tribus ou sous-familles des Échioiens ^Echininœ) p(}ur le groupe 
des Échinides proprement dits \ des Saléniens ($a^mœ} pour le groupe des Sa* 
lênies; de& EchinoMinœ au lieu des Ëchinonéides, etc. De même qu'on devra 
changer en SpatangidiB et Clypeasteridœ les noms é^SpatangoidaeiClypeaUreidm, 
qui ont une terminaison irrégulière. 



Digitized by 



Google 



juuw ■^umst -* 8»ii Liu umnk* 319 

rapports, ils les ont regardés avec raison comme très légers : au 
contraire 9 les liens qui unissent ces deux groupes sont très reS" 
serrés par Tespèce dont il s'agit ici , et qui est douée à la fois de 
caractères appartenant aux Cidarides et de caractères propres aux 
Gassidulides. 

Ce fossile , que nous appellerons Milnia (1) , rappelle , par sa 
forme générale, certaines espèces des genres fiote^ta, Py gosier et 
Discoidea. Il est peu élevé, subcirculaire et légèrement pentago- 
nal, conico-convexe en dessus et un peu concave en dessous. Le ^ 
pourtour buccal ou péristome (2) a un diamètre égal à la moitié de 

•1 

(4) NoDs dédicma ce genre à notre illaalre mettre, M. le profeiMiirMilMi 
Edwards, q«i a contribué pbs que perBonoe aux progrès de rbistoire desaBÎmau» 
sans vertèbres. Nous sommes beureux de trouver cette occasion de lui exprimer 
notre admiration pour ses beaux travaux , et la gratitude que nous lui devons 
pour la bienveillance dont il nous a constamment honoré. 

Nous avons observé la JftTnta dans la collection paléontologiqneda Muséam bri- 
tannique ; malbeureusenient nous n'avons pu récaenKr aucun renseignement pren- 
ds snr le terrain et la locaKté dans lesqueis elle a été trouvée : oo qoqs .a dit 
qa'elle accompagnait d^ fossiles venant de Malle, et son état de parCaite conser- 
vation nous porte à croire qu'elle appartient, en effet, à un terrain tertiaire. Nous 
devons toutefois des remerctments à M. Waterhouse , conservateur de cette col- 
lection, qui nous a permis de la décrire et de la dessiner. 

{%) Nons noua servons de ces mots de potirtour bueeal on péritiom, et peiif- 
leir unal ou fi^firools, pour indiquer le bord des onvertnree qnapréseale te 
test des Échinides lorsque les membranes anales et buccales et \m petites, 
plaques qu'elles supportent ont été enlevées, au. lieu des mots de bouehe^ei 
d'anus . qui sont généralement employés dans ce sens. La raison de cette préfé- 
rence est que ces dernières expressions désignent, à proprement parler, les orw 
Oces du canal digeAif , et qu'il doit résulter de l'emploi de mêmes noms ponr 
dis pariiee diflftrentes une grande conlèaioD dans le langage deeoripHf. Aîut, 
on a di( que la booohe est petite d^a les AfMfftfmutm , ei qu eUe eai tràa 
grande dana les Boletiçt : la difiéreoce entre les pourtours buccaux de cet deux 
genres est, en effet, considérable ; mais cette disproportion n'existe pas dans les 
dimensions de la bouche proprement dite. On a décrit l'anus des vrais fchinu$ 
et celui des EckhiocidariB comme centraux tous les deux , et, en efllst , le ponrteur 
anal des uns et des antres est ouvert an sommet de Taxe ▼ertleal ; mais Tairas 
est central obet les EûMnociétxiis . et dans tes Eekkm9 il est esoentriqf». H est 
donc important de distinguer par des noms différents des parties qui «• sont , 
pas les mêmes et qui présentent des caractères propres. 
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la largeur du test y et présente de fortes entailles qui sont fine- 
ment bordées. Les pores ambulacraires se disposent par simples 
paires légèrement obliques , qui se continuent très également du 
sommet à la base. Les aires comprises entre ces doubles séries de 
pores, très étroites en haut , s'élargissent un peu dans les parties 
les plus extérieures pour se rétrécir de nouveau en approchant de 
la bouche ; dans le point oii elles sont le plus larges , elles n'occu- 
pent guère que le tiers de l'espace des aires interambulacraires. 
Celles-ci sont, par conséquent, très grandes. Leur moitié supé- 
rieure est presque lisse ou très finement granulée ; on y compte 
pour chaque rangée de plaques anambulacraires quatre petits tu- 
bercules seulement » dont chacun occupe le n^ilieu d'une plaque. 
Sur les parties extérieures et inférieures du test il y a trois tubercules 
très gros, et en dessous trois, et rarement quatre, qui sont encore 
assez gros, mais qui diminuent graduellement en s'approchant du 
pourtour buccal. Tous ces tubercules sont un peu saillants, créne- 
lés à la gorge et perforés au sommet, entourés à l^r base de 
grains assez serrés. On remarque entre eux et tes pores ambula- 
craires d'assez gros grains au milieu de grains plus petits ; les 
grains sont au contraire très peu marqués entre les deux rangées 
de tubercules d'une même aire. Sur les aires ambulacraires, il y a 
deux rangées de petits tid>ercules qui sont très rapprochées des 
séries de pores, et séparées Tune da l'autre par de petits grains 
assez serrés. 

L^écusson ou disque apicial est très développé, moins cependant 
que dans les Salénies, mais presque autant que chez les Acrosak' 
nul. Les plaques dont il se compose, quoique très rapprochées les 
unes des autres , sont bien disUnctes et séparées par des lignes 
droites très fines, mais très nettes. Ces plaques apiciaies sont au 
nombre de dix : une médiane, quatre génitales paires et cinq ocel- 
laires. La place de la génitale impaire dans lesCidarides est occupée 
ici parle périprocte ou pourtour anal, qui est ainsi tout entier situé 
ea dehors du disque, et qui est ovalaire et allongé dans le sens du 
diamètre antéro-posté rieur. Cette ouverture a, comme on !e voit, 
la forme et la position du périprocte des Pygaster^ mais elle est 
moins grande, beaucoup plus rapprochée de Técusson apicial , et 
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n^est pas placée dams une dépresaion du test, ainsi qu'on robserve 
dans ce dernier genre. Elle rappelle ausai, jusqu'à un certain 
point, le potirtoar anal des^croso/enîa; mais dans celle$-<^i le 
périprocte , bien qu'excentrique , est entièrement entouré par les 
plaques aptciales. 

Les quatre plaques génitales paires sont toutes semblables 
entre eUes, grandes et allongées de dedans en dehors. Elles 
ont la forme d'un hexagone irrégulier, mais dont quatre cô- 
tés sont égaux deux à deux ; les deux côtés qui n'ont pas 
d'homologues sont celui qui est le plus éloigné du centre et ce* 
hii qui s'en rapproche le plus. Par ce dernier côté, elles reh- 
contrent la i^que médiane ; elles se soudent entre elles latéra* 
lement ^ et se terminent en dehors en un angle tronqué au som- 
met. Les deux plaques génitales les plus rapprochées de l'anus ne 
se soudent pas Tune à l'autre; et, par le côté correspondant à ce- 
lui qui ailleurs les unit entre elles , elles touchent aux plaques 
oceUaires qui sonjt situées près du pourtour anal. Elles montrent 
tout près de leur extrémité extépieure un pore génital très petit. 
Les plaques ocellaires sont petites et percées d'un petit trou dans 
leur milieu ; les deux antérieures paires et Timpaire sont reçues 
dans l'angle rentrant que forment les plaques génitales en se ren* 
contrant latéralement; elles constituent un hexagone irrégulier 
dont les côtés dont égaux deux à deux ; leur étendue en travers est 
double de celle qu'elles présentent dans la direction dès ambula- 
cres, et elles offrent extérieurement un angle très ouvert. Les deux 
autres plaques ocellaires paires , celtes qui sont situées auprès de 
l'anus, ont une forme et des connexions très différentes; eHes sont 
subquadrilatères et à peu près aussi étendues dans un sens que 
dans l'autre; par un de leurs côtés elles rencontrent la plaqué 
médiane, par un autre la plaque génitale voisine, et par un 
troisième elles se confondent avec le bord du pourtour anal. 

Enfin, la plaque médiane est grande et a siept côtés : quatre 
égaux , qui se soudent avec les quatre plaques génitales paires: 
deux aittres , plus petits et égaux , qui rencontrent les plaques 
ocellaires tétragonales, et un côté impair qui forme le bord supé- 
rieur du pourtour anah Elle présente tout à foit dans son milieu 
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\9k 0traoture poreuse des corps madrépariforiDes le» miaux CA« 
ractériséfu Cette plaque médiane peut donner lieu à deux suppo^ 
sillons différentes. On peut admettre, ou bien qu'elle est l'ana- 
logue de la plaque suranale des Saiénies , ou qu'elle représente 
la plaque génitale impaire^ laquelle manquerait autrement. 

Cette dernière hypothèse aurait Tavantage dQ faire retrouver 
ici lou^ les éléments qui entrent d'ordinaire dans la constitution 
de récusson apicial des Échinides; mus alors la plaque impaire 
n'occuperait plus sa position normale , . et serait vis-à-vis des 
autres plaques dans des rapports très différents de c^a qu'elle 
affecte habituellement. Or nous n'observons pas que cela ait lieu 
dans aucune espèce de cet ordre. A la vérité , lorsque l'écufison 
apicial est indépendant de l'anus, la confusion des plaques entre 
elles ne permet pas de distinguer sûrement leur situation respec- 
tive, qui n'est plus guère indiquée que par celle des pores géni-« 
Xàjox , et il devient le plus souvent impossiUe d'établir avec cer- 
titude si ces plaques occupent ou non leur position normale ; 
mais nous avons vu de la manière la plus nette que la plaqae 
impaire manque complètement dans plusieurs genres , notam-» 
ment dans les Holaster et les Ananchytes ; et, d'un autre côté, si 
l'on compare l'écusson des Acroselenia avec celui de la MUnia^ 
on voit que ce dernier ne diffère guère que par l'absence de la 
plaqi^e. génitale impaire. Nous sommes plus porté à admettre, 
d'après cela , que la plaque médiane de la Milnia représente la 
plaque suranale des Saléniens , et que, par conséquent, la {daque 
génitale impaire manque tout à fait dans cet Écbinide. 

Il nous a paru utile de décrire avec un peu de détails ce disque 
apicial de la MUnia^ parce qu'on ne rencontre nulle pai*t ailleura 
une disposition tout à fait semblable, ni surtout de semblables 
rapports de ses plaques avec le pourtour ansJ. En ef&t, dans toute 
la famille des Cidarides, les plaques génitales et ocellaires fotmeitf 
un anneau complet autour de l'anus, qui quelquefois est légère- 
ment excwtrique, mais qui n'est jamais situé en dehors de cet 
anneau, Chez les autres Échinides, au contraire, l'anus est toujours 
extérieur à l'appareil apicial; mais chez tous ceux-là, et jusque 
dans les Pyj|fi»ter, qui, à cet égard, semblent ressembler le plusà la 
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MUniAt fl n'tedste Jamais de connextons directes entre les plac^ties 
terminales et le poortonr de l^anas. Il est donc h remarquer que te 
caractère qui éloigne le plus làMilnia des Cidarides et la rapproche 
beaucoup des Cassidulides , n'est pas cependant entièrement le 
même cpie chez ces derniers: la* forme €^au^i la position du 
pourtour anal sont semblables, mais ses connexions diffèrent. 

On comprend, d'après ce qui précèdfe, quMl doive y avoir quel- 
que difficulté à déterminer la place qu'occupera cette espèce dans 
l'ordre des Échinides. Elle n'a pa^ de rapports avec iesSpatan* 
gides; elle parait aussi s'éloigner beaucoup des Clypeastérides, 
mais elle tient de très près, au contraire, aux Cassidulides 
et surtout aux Cidarides. Elle a l'anus des premiers, et la plupart 
de ses caractères appartiennent à l'autre famille. Ainsi c'est seu- 
lement dans la famille des Cidarides, dans les genres HemicidariSf 
Echinocidarù , Boletia^ etc., que nous retrouvons les grandes di- 
mensions de son pourtour buccal, indices certains d'un appareil 
masticateur compliqué abMsdéwlojipék C'est encore là seulement 
que nous observons cette étendue et cette grande netteté du dis- 
que, aptcial, de même que ces gros tubercules, sur le milieu des 
plaqueis anambulacratres; d'un autre côté , on ne remarque qa^ 
dan^ leStCassîduUdes uo anus senoblable à celui de la Milnia. Si la 
position et la forme du pourtour anal et la disposition de l'appareil . 
apicial ne s^Muraient pas d'une manière si tranchée ce Zoophyte de 
tous lestypçs secondaires de la famille des Cidarides, c'est assuré- 
ment dans ce dernier groupe qu'il fa^udrait le placer, car il s'en 
rapprodie plus que d'aucun autre ; miâs ces caractères ont.une^im^ 
portancetrop grande pour permettre un semblable rapprochement 
qui détruirait d'ailleurs toute l'hoinogénéité de la famille. Nou9, 
ne saurions méconnaître ici une forme tout à fait aberrante ; et ne 
pouvant la faire rentrer dans la famille des Cidarides sans rompre 
Tunité de ce groupe, ni dans celle des Cassidulides, sans vipleç^ 
ses principales affinités, nous pensona qu'il y a avantage à e% 
former une division ^.part^ satellite des Cidarides et établiasaol le. 
passage entre ceux-ci et les Cas3id.ulides f ainsi que M. Milnç 
Edwards et nous-méme nous l'avons d^à lait dana la classe des. 
Polypes i eLafm de suivre 1» n(meQaUi;^re quen^usavona adaptée 
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pour oeB groupes d'uBe valeur particulière^ nom proposfHrcMiB de 
donner à cette division le nom de P^eikiocidarûfei* 



EXPLICATION DES PifiUREà. 

PLANGflB 3. 

Pig. 4 . Mitnia decùrata, vue en dessus et grossie. 
Pig. 9. La même» vue en deaisous et grossie. 
PIg. 3. Le prc^l de la ndme, grandeur naturelle. 



NOTE 
SUR LE POLYPIÉROÏbE DUN LEIOPATHES GLABERRIMA, 

9ara 



On sait que la silice ne se trouve que très rarement en pro- 
portions notables dans les tisms ou dans les produits animaux. 
Si Ton excepta les Spongiaires , dont la position dans le règne 
animal est encore fort contestée, certains genres d'Infusoires se- 
raient jusqu^à présent les seuls êtres animés dans lesquels on ait 
trouvé de la silice en quantités relativement considérables* En 
efiet, on n'a encore, que je sache, constaté la présence de ce corps 
ni dans les organismes dégradés des embranchements des Annelés 
et des Mollusques, ni même dans les autres types inférieurs de celui 
des Zoophytes. Les Polypes, qui occupent le dernier rang dans le 
sous^mbranchement des Radiaires, ne semblent aucunement 
différer, sous ce rapport , des Êchinodermes et des Mollusques , 
et leurs parties dures ou sclérenchymateuses se sont toujours 
trouvées formées, lorsqu'on en a fait Tanalyse, par du carbonate 
et du phosphate de chaux, et, de plus , dans certaines espèces , 
telles que les Gorgones , par une matière d'apparence cornée, 
sur la nature de laquelle on ne s'est pas bien expliqué. 

Tout dernièrement , Tanalyse de phisieurs polypiers imparte- 



Digitized by 



Google 



D*fIN LltTOPATHES. 225 

nant tous à i*ordre des Zoanthaires , a été faite avec beaucoup de 
soin par ua chimiste américain, M. B. Silliman Jun. , et il a con* 
staté que le squelette tégumentaire de ces Zoopbytes» qui est 
principalemeut composé d^ oalcaiie, contient aussi plusieurs 
autres substances minérales , parmi lesquelles la silice se trouve 
en quantité variable, mais toujours très faible. D'un autre côté, 
H. Mitne Edwards a moatré, il y a déjà quelques années, que le 
polypiéroide des Âlcyoqaii:es est formé d'acicules de carbonate de 
cbaux. Toutes ces observations, à la vérité, n'ont pas été faites 
sur un trè^ grand nombre d'espèces ; cependant elles ont sans 
doute paru suffisantes , car on admet géiiéraleinent que tous les 
tissus dermiques ossifiés, et constituant un polypier proprement 
dit ou seulement un polypiéroide, sont essentiellement formés de 
salcaire , chez tous les Polypes auxquels M. Milne Edwards et 
moi«>même nous avons donné le nom de Goralliaires. Aussi ai-je 
été fort surpris, lorsqu'en étudiant au microscope les parties 
coriaces qui recouvrent Taxe 4'ftpps^ence cornée, ou le sclérobase 
d'une espèce voisine (i) de VAntipathes^ glaberrima d'Esper, j'ai 
vu que le derme de ce Polype est consolidé par un polypiéroide 
formé de fi(aments très abondants, et résistant à l'action des 
acides. Ces fils sont très longs, très grêles, cylindroldes, extrê- 
mement enchevêtrés et très rarement ramifiés ; quelques uns 
offrent une série d'étranglements également espacés, mais 
ne paraissent pas différer autrement de ceux qui sont réguliè- 
rement cylindriques. La grosseur de ces filaments varie très peu , 

(4) Cette espèce, dont la collection du Moséam d'histoire nalarelle de Paris 
possède on très bel exemplaire, étiqueté de la main de Lamarck , a été rappor- 
tée à tort par cet auteur à la Gorgonia tuberculata, Esper. Elle est beaucoup 
jplns voisine de VAnUpatheê glaïmrma , Esper , et doit certainement rentrer 
dans le geni^ Uiopathn deGray, dont ce dernier polypier est le type. Elle s'en 
1 distingue prindpalement par les branches plus arrondies de son sclérobase, et 
par l'absence de ces grosses pointes, bien figurées par Esper dans le Leiopathes 
glaberrima , et qui semblent être des rameaux avortés. Ce sclérobase était re« 
cooTert dans nos échantillons'dessëchés par une croûte assez épaisse, à la sur- 
face de laquelle on distinguait des sommets de Polypes très semblables à des 
Zoanthes , et munis de seize rayons à peu pr&» égaux. On pourra désigner ce 
Zoophyte sous le nom de LBîopathes Lamarcki, 

3* série. Zool. T. XII. (Octobre 1849 ) '' 4 5 
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et leur diamètre moyen est à peu près d'un 55« de millimètre i 
ils sont hyalins , et paraissent creusés d*un canal loBgitudinaL 
Leur aspect et leur insolubilité dans Tadde chlorhydrique m*ont 
fait penser qu'ils étaient formés de silice ; mais pour que cerésul* 
tat mérit&t toute confiance , j'ai eu recours & mon savant ami 
M. Ad. Wurtz, qui a bien voulu me seconder dans cette recher- 
che. Uexpérience a été faite d'une manière complète , et nous 
avons trouvé que la substance minérale constituant le polypié* 
roîde de ce Leiopathes est , en effet, composée en majeure partie 
de silice, mais qu'elle contient , en outre , on peu de phosphate 
de chaux, un peu de magnésie , et enfin une très faible propor- 
tion de carbonate de chaux. On le voit, ce sont les mêmes 
éléments que ceux qui entrent dans la composition du polypier 
des Zoanthaires sclérenchymateux ordinaires ; seulement ils se 
trouvent ici dans des proportions tout à fait inverses. J'« dâ 
rechercher si les autres espèces de la famille des Antipathidées 
présentaient un polypiérolde semblable, et j'ai trouvé également 
des filaments résistant à l'action des acides dans une espèce 
du genre Antipathes propremeint dit Malheureusement les échan*^ 
tillonsque j'ai examinés étaient presque entièrement dépouillés de 
leur derme , et je n'ai pas pu obtenir des quantités de matière 
suffisantes poui* les soumettre à une ansJyse complète. Néanmoins 
le fait que je constate aujourd'hui m'a semblé intéressant sous un 
double rapport : d'une part, il touche à une question générale fort 
importante, celle de la composition des tissus animaux ; et d*un 
autre côté , s'il est général dans la famille des Antipathidées , 
comme j'ai tout lieu de le croire, il apportera un caractère de 
plus à un groupe dont les affinités avec les Zoanthaires ne sau- 
raient plus être mises en doute, mais dont le polypier épithélique 
ou sclérobase, est très difficile à distinguer de celui d*un grand 
nombre d'Alcyonaires. 
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RECHERCHES SUR L'ÉTUI PÉNIAL, 

COMSIDtRi 

ODHIf B LIMITE DB L'ESPÈCE DANS LES COLÉOPTÈRES , 



INTRODUCTION. 

En étudiant la limite de l'espèce dans les Insectes, et plus 
particulièrement dans les Coléoptères , j'ai tâché de la caractéri- 
ser en m'appuyant soit de comparaisons, soit de faits ; pour cela, 
f ai donc divisé mon travail en deux parties : la première , qui 
comprend les rdsons qui in' ont guidé dans le choix des organes 
dont je me suis servi pour chercher cette limite ; la seconde , la 
description et l'étude comparative de l'organe dont j'ai cru de-» 
voir me servir pour arriver à cette distinction. 

Rappelons d'abord cette vérité, que les espèces ne peuvent se 
confondre, puisque leurs organes s'y opposent; cela reconnu, elle 
appuiera le principe de M. Flourens, qui pense que le genre est 
la fécondité bornée ; et me confirmera dans cette idée que deux 
espèces ne peuvent avoir une succession d'êtres semblables à eux- 
mêmes, à plus forte raison deux genres. 

Partant de là , et ayant trouvé dans l'organe accessoire du 
pénis la limite de l'espèce , j'ai recherché aussi si l'on pouvait 
y rencontrer un caractère solide pour établir un genre ; jusqu'ici 
mes efforts ont été vains : la nature se comporte de telle façaja q^ 
souvent on reconnaît des rapports dans un organe , et quelqQefoÎ3 
aussi dans d'autres ces rapports s'annihilent complètement. 

La seconde vérité , moins importante que la première , n'est 
pa3 moins digne cependant de fixer l'attention des physiologistes : 
c'est que Ton découvre dans l'ensemble de l'étui pépiai des Co- 
léoptères des rapports de tribu qui concordent avec leurs moeurs. 
Il résulte de là une classification plus heureuse et plus homogène. 
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et dont Tensemble se rapproche davantage de celle des Mam- 
mifères. 

Mais je me hâte de dire que je ne veux pas être exclusif, c'est- 
à-dire que Ton ne doit se servir de cet organe que comme révé- 
lant un rapport , et non comme un moyen spécifique de classifi- 
cation. 

Mes occupations ne me permettant pas de poursuivre mes re- 
cherches sur d'autres tribus et classes d'Insectes, j'abandonne- 
rai ce sujet pour un moment , et lorsque le temps me le permet- 
tra , je le reprendrai. 

Étude comparative des organes génitaux. 

« La constance , dit M. Flourens , représente l'importance. » 
Frappé de ce principe qui détermine les familles chez les Verté- 
brés , j'ai reconnu qu'il pouvait être appliqué à l'entomologie. 
Des études poursuivies dans cette direction m'ont conduit à 
caractériser une tribu , à confirmer un genre » et encore mieux à 
séparer des espèces qui jusqu'alors étaient confondues, ou, si 
elles étaient séparées , n'avaient pour caractère distinclif qu'un 
faciès difficile à décrire. Seulement, en passant des.Yertébrés aux 
Invertébrés, ce ne seront plus les mêmes organes qui préside- 
ront à la formation des groupes ; mais comme les dents servent 
pour la distribution des Mammifères , les organes de la généra- 
tion me serviront pour celle des Insectes (1). 

Dans ceux-ci, les organes génitaux me serviront de comparai- 
son éloignée ; ils sont toujours membraneux , sauf Tos pénial (2); 
mais comme plusieurs familles en sont privées (3) , cette étude 
ne peut être générale ; tandis que dans les Insectes coléoptères , 
ces organes sont tous cornés (&) sans exception. 

(1) En botanique, la classification est fondée sar la disposition des organes 
aexueU ; les espèces sont aussi distinguées par ces mêmes organes. 

[i) L'os pénial varie de forme dans les genres comme dans les espèces, nais 
le principe est invariable : celui du Chat est différent de celrn du Chien ; celui da 
Loup est différent de celui du Renard. 

(3) L'Homme, l'Hyène, le Lièvre, les Marsupiaux , les Chevaux, etc. 

(4) Je dis cifmé^ c'est-à-dire les pièces accessoires des organes génitaux. 
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Pour faire reconnaître et constater Timportance de ces or- 
ganes , il est bon de décrire les faits qui s*y rattachent , les ob- 
servations qu'ils font naître, et qui viennent àTappuidu moyen 
que je propose. 

Les mâîes , en général , meurent après Taccouplement : les 
uns, mangeant avant et après le coït , ne tardent pas à mourir ; 
les autres, au contraire, ne prennent aucune nourriture , ne 
semblant vivre que pour accomplir l'acte de génération , meurent 
ai tôt après. Ainsi, dans lés Coléoptères , tes Âphodiens, les Meta- 
tonthins, etc., sont dans le premier cas; dans les Lépidoptères 
et les Diptères, les Bombyx moriy les OEstrns equi (1), sont dans 
le second. Dans ces exemples , les organes de reproduction sont 
très développés , et ceux de la bouche atrophiés. 

Les femelles, auxquelles est confiée la reproduction de Tespèce, 
ont au plus haut degré la propriété de conserver Toviducte vi- 
vant, lors même que toutes les autres parties sont mortes, 
pourvu cependant qu'elles aient encore à pondre (2). 

De ces faits découlent lés résultats suivants ; d'une part , que 
la nature a privilégié les organes générateur aux dépens des 
autres parties ; que , de l'autre , la méthode sera mieux fondée 
sur ces organes que sur ceux de la bouche» 

La méthode que je propose pour séparer une espèce douteuse 
est basée sur l'observation scrupuleuse des différentes pièces cor- 
nées qui composent dans les Insectes l'armure du pénis ou étui 
pénial ; ponr arriver à leur détermination , il faudra tenir compte 
de sa position dan$ l'abdomen » de la forme de toutes ses pièces , 
et enfin comparer minutieusement ces mêmes pai*ties entre elles, 
ce qui sera facile à saisir par la constance invariable de ses carac- 
tères.. ... 

(4) Ces insectes ont la bouche à Tétat rodimentaire. 
. (i) J*ai obtenu des œofs du Proertutêi eoriacew , de la ChrysomHa mmlhœ , 
et de divers LMgieorBes el Lépidoptères. 
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Description anatomique de Tétui en général. 

La premièire pièce qui fournit le point dMnaerticHi aux muscles, 
et qneîenommevdÀ» pédoncule (1), est de forme très variable, creui, 
d'apparence cornée , de couleur légèrement brune , de longueur 
variable , s'articulant à sa partie postérieure tantôt sur les valves, 
tantôt sur Tarmure. La seconde sont les valves (2), composées des 
deux pièces latérales dures, cornées, de couleur brune foncée, de 
forme très variable , renfermant ordinairement en partie ou en 
totaUté ràrmure ; elles prennent plus ou moins de développement 
suivant les tribus, et s'articulent à l'extrémité du pédoncule où 
à la base de Tarmure, en suivant le plus souvent la courbe ou Te 
mouvement de cette dernière pièce, La troisième est Tarmure (3), 
de forme très variable, creusée dans toute son étendue d'un 
canal, ayant son ouverture sur la convexité ou à son extrémité, 
de même couleur que les valves , dure , cornée , 8*articiilant au 
.pédoncule. Le plus communément les valves la recouvrent; elle 
est sujette, comme lès précédentes, à prendre plus ou moins de 
développement , ou d'autres fois elle est rudimentaire compara^ 
tivement à ces valves ,,et vice versa. Puis le pénis ^ corps meifh- 
braneux, filiforme (i), blanchâtre,' ou légèrement coloré comme 
l'insecte dont il provient, qui est protégé par toutes les parties 
précédentes , et qui sert de conducteur au produit des glandes 
séminales (5). Enfin , la réunion de toutes ces pièces cornées 
s'appellera Vétui pénicU (6) , qui est composé , comme on vient 
de le voir : 1" du pédoncule , 2* des valves, 3" de Tarmure , et 
4" du pénis. Ce sont ces diverses parties (7) qui vont nous ser- 

(4 ) Voir plaDche 4, les figures 4 4 , 4 2, 4 8, 4 9, 25, etc. 

(2) Ibid. 

(3) Voir les figures 4 4 et 4 f. 
(i) Ibid. 

(5) Jbid, Les zoospermes sont ovales , trè» vçlomineox , oomparaliveiDeat à 
ceux des animaux supérieurs , mais se rapprochant par leur volume de ceux des 
RepUles. 

(6) Voir les figures 4 4 et 4 2. 

(7) Sauf le pénis. 
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vir pour limiter une espèce dont les caractères n^avaieot pas été 
trouvés. 

^ Les avantages que l'on nstirera de ces investigations seront 
ceux-ci : On reconnaîtra premièrement la tribu^ à la forme génér 
raie de Tétui pénial ; secondement , le genre , à la forme des 
valves ou à Tarmure ; troisièn)ement, Yespèce , à Tarmure , à sa 
base et à son extrémité, et les espèces à valves qui sont privées 
d'aripure, on les reconnaîtra soit à leur base, soit à leur extré- 
mité. 

De la tribu. — Ces caractères varieront d'unetribuàFautre, c'est- 
à-dire que chaque tribu aura le sien qui la différenciera nettement 
des autres. Dans quelques unes , l'étui sera très voLuminçux et 
compliqué ; dans d'autres , moindre et beaucoup plus simple » 
suivant la difficulté qu'il aura à surmonter pour ouvrir les an- 
neaux abdominaux sexuels femelles, ou afin que les agents exté- 
rieurs (1) ne s'opposent pas à Taccouplement ; d'autres fois, le 
pédoncule fera à lui seul plus de la moitié de l'étui ; enfin, Tune 
des trois pièces manquera à tour de rôle , les autres seront plus 
développées et d'autres supplémentaires se montreront. Afin de 
faire comprendre la valeur de ces divers changements , je don- 
nerai ici les caractères des tribus suivantes : Carabiques , Hydro- 
canthares , Lamellicornes , Mélasoraes. 

Tribu des Carabiques (2). — Tous les Carabiques ont l'étui 
en demi-cercle placé horizontalement dans l'abdomen , et quand 
l'accouplement a lieu , il prend la direction perpendiculaire en 
tournant sur lui-même. Le pédoncule est tout à faitrudimentaire. 
Les valves sont très variables: chez les uns, elles sont assez larges 
k leur base sans cacher l'armure, s'atténuent brusquement, et 
finissent par devenir filiformes à l'extrémité ; chez les autres , 
elles sont irrégulières ; la première est ronde et la seconde cy- 
lindrique ; chez toutes, elles ne suivent pas le contour de l'armuic, 
elles ont un mouvement d'écartement latéral. L'armure est située 

(4) jj0B Coléoptères qui vivent dans Fean ou dans les matières en pnlréfoc-* 
tion aoraientea à soaflHr des agents qui auraient altéré le sperme. (Voir la 
planche 4 » les Hydrocanthares et les Qavicornes. 

(2) Voir les figures de 4 à 13. 
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entï'e les valves ; elle est renflée en général aux deux tiers, cytin- 
drique ou contournée, très volumineuse, creusée d'un canal, 
dont l'ouverture est sur la convexité, laquelle donne passage au 
pénis ; les variétés infinies de détails dans Varmure et les valves 
feront reconnaître les espèces. 

Tribu des Hydrocanthares (1). — La plupaft des Hydrocan- 
thares ont l'étui en demi-cercle placé horizontalement dans l'ab- 
domen, et quand l'accouplement a lieu, il prend la direction 
perpendiculaire en tournant sur lui-même. Le pédoncule est tout 
à fait rudimentaire. Les valves sont généralement très dévelop- 
pées et cachant entièrement l'armure à leur base et à leur 
extrémité : elles sont larges dans quelques uns et beaucoup moins 
dans d'autres ; chez toutes, elles suivent le contour de l'armure ; 
elles sont munies de soies roides à peu près aux deux tiers de 
leur longueur; elles s'articulent à l'armure, et ont un mouve- 
ment d'écartement latéral . L'armure est presque cylindrique , 
velue à la partie correspondante aux valves , et placée entre 
elles ; elle est beaucoup moins volumineuse que dans les Cara- 
biques. Son ouverture est dans la même position ; mais il en 
sort une pièce supplémentaire , qui portera le nom de sonde pé- 
niale (2), qui est plus ou moins volumineuse suivant les genres , 
et qui donne passage au pénis. Les espèces se reconnaîtront aux 
variétés de forme de l'armure. 

On distinguera facilement la première tribu de la seconde par 
l'absence de la sonde pénîalc, par le défaut de soies de l'armure 
et des valves , ou par la forme irrégulière de cette armure. La 
seule exception qui soit & signaler dans cette tribu est le PœlO' 
bius Hermanii; elle semblerait faire le passage d'une tribu à une 
autre par la ^orme droite de l'armure et la disposition latérale 
des valves« caractère qui la rapprocherait des Palpicornes ou des 
Pyrrhiens. 

Tribu des Lamellicornes (3). — Dans cette tribu, tous les indi- 
vidus ont l'étui pénial en deœi-cercle, perpendiculairement placé 

(1) Il Taul en excepter les Gyrinieni». 

(2) Voir les figures U, 15. 16, 17, 18, 19, 20. 

(3) Voir les figures 21 à 37. 
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dau^ Tabdomen ; il conserve celte position pendant raccoupje- 
œent en sç courbant davantage» Le pédoncule occupe à peu près 
le tiers de sa longueur, et vient après une pièce cylindrique creuse, 
s' articulant au pédoncule » qu'on peut appeler canal. Enfin , les 
deux valves s'y articulent ; celles-ci ont la figure d'un forœps ou 
de ciseaux, ou noieux encore celle d'un spéculum à valves très 
variées dans leurs formes ; ces valves ont deux mouvements, l'un 
d'écartement, et l'autre d'élévation et d'abaissement. Dans quel- 
ques exem{ries , ces valves ne sont pas enUèrement cornées ; une 
membrane mince et extensible les unit. Par ce moyen , cette 
pièce représente l'armure des Carabiques , puisqu'elle donne 
passage au pénis; mais elle se trouve singulièrement modifiée par 
les valves, qui sont sur le même plan que les pièces précédentes, 
tandis que , dans les Carabiques et Tes Hy<kocanthares, l'armure 
est entre les valves sur un plan parallèle. On remarquera aussi 
dans quelques fanrûlles plusieurs pièces supplémentaires : dans 
quelques unes, on y découvrira la forme d'une fourche (1), qui 
aidera aussi à la détermination de l'espèce ; dans d'autres, une 
ou deux pièces formant un second étui , enveloppant de toutes 
parts le premier. Ce second étui , remarquable (2) par ses fonc- 
tions et son organisation , s'ouvre à son extrémité pour laisser 
passer le premier étui ; une fois l'acte de copulation consommé, 
ce premier rentre dans le second, et celui-ci se referme sitôt 
après. 

Tribu des Mélasomes (â). — Les Mélasomes sont moins nom«* 
breux que les précédents ; cependant les formes péniales n'en 
sont pas moins remarquables. L'étui est droit ou légèrement 
courbé , et conserve cette position dans l'abdomen , et pendant 
l'accouplement la courbe s'augmente visiblement. Le pédoncule 
est rudiipentaire. Le canal varie en longueur, mais il est tou- 
jours beaucoup plus long que dans la tribu précédente. Les valves 
sont petites , coniques ou spatuliformes. L'armure est située au- 
dessous des valves et sort du canal , lequel est terminé par la 

(f ) Voir la figura 38 et 39. 
(S) Voir la figore 36, 37. 
';3) Voir les figures 41 à 46. 
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f^xion des valves. Le mouvement d'écartement est borné par 
cette disposition spéciale ; mais celui d^abaissement et d'élévation 
est plus fort que dans lea^ Lamellicornes. Le pénis est filiforme et 
très long. \ 

: Jusqu'à présent nous avons vu que les organes génitaux mfties 
pouvaient seuls servir de base pour la distinction des tribus, des 
genres , et encore mieux des espèees. Ici non seulement nous au- 
rons cet avantage , mais la femelle nous en oftriî'li tin autre par 
son organisation. Dans celle-ci, la vulve est de conastance cornée, 
d'un volume double et triple de Tétui pénial , cylindrique quel* 
quefois , divisée à son extrémité , et simulant les valves de cer- 
tains Lamellicornes ; quelquefois cette extrémité est velue (1). 
(Voirfig.^,/?,C.) 

Dana les deux tribus qui viennent d'être déentes , on remarque 
que les organes générateurs ont beaucoup d'affinité entre eux, 
sauf quelques parties surnuméraires : tels sont la fourche et le 
second étui des Lamellicornes. Dans les autres, le grwd déve- 
loppement du canal et son armure filiforme suffiront pour les 
distinguer Tune de rautre« 

On y verra que, arrivé à reconnaître chaque tribu d'une ma- 
nière certaine , toutes ont des caractères ^ui leur sont propres , 
le& Carahiques par leur armure, les Lamellicornes par leur pé* 
doncule, et les Mélasomes par la longueur du canal (2). 

Du genre. — Le genre , a dit M. Flourena ♦ est la fécondité 
bornée. Or quels sont les organes qui participent le plus & cette 
opération ? Ce sont nécessairement les organes de reproduction. 
Ici ce précepte expérimental ne peut trouver d'application ; mais 
on^t forcé, nonobstant cet insuccès, de reconnaître dans ces or* 
ganes des rapports qui révèlent des mœurs et des formes jusque- 
là ignorées : c'est pour cela, et en raison dé leur importance, 

(4 ) Cet organe servirii à établir des familles et à séparer les espèces. Dans les 
Carabiques et les Hydrocanthares femelles , ces appendices oviductaux et vul- 
vaires sont mouË ou peu cornés , et, lorsque ces Insectes cherchent à pondre, ils 
en usent les extrémités , et le reste se déforme par la vieiltesseel son pende con- 
sistance. Les Lamellicornes nous présentent quelques rares exemples de solidité 

(2) Les autres tribus subissent la même loi. 
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qfx'il faut adopter pour caractère da genre la rigoureuse exacti- 
tude de forme comparée à une autre , représenté aussi par ses 
mœurd et ses caractères extârieurs. 

D* après cela , le genre sera la plus petite division possible ; les 
caractères seront pris dans Tensemble de Torganisation .» et ]^ 
confirmation en tera corroborée pai* la considératioti de Tétiii 
pénial , et la forme constante soit de Tarroure , soit des valves , 
suivant les tribus. Cette constance sera un caractère certain ; 
.car , dès qu'il y a dissemblance de forme entre deux individu^^ 
X)U que les autres organes auront nécessité un genre , il sera con* 
firnné ou par Tarmure, ou par les valves; souvent aussi ces carac^ 
tères génitaux seront beaucoup pli» saillants que ceux extérieurs. 

De l'espèce £t de sa limite, — Nous avons vu plusbaut que les 
tribus étaient parfaitement distinctes; mais que ^ dans ces tribus, 
il y avait deux formes générales ayant toujours la fonction de 
conduire le pénis : Tune qui peut être appelée espèce k armure , 
parce que c'est cette pièce qui est la plus importante pour la sé- 
paration des espèces ; et l'autre, espèce à canal ou à .valve. Il 
convient mieux cependant de suivre le même principe que j'ai 
déjà employé : c'est de donner le nom de la pièce qui sert à leur 
distinction ; elle s'appellera donc espèce à valve, malgré qu'il soit 
moins logique que celui d'espèce à canaU 

Pour arriver à la limitation d'une espèce, il iTâudrâ tenir 
compte d'abord de la forme générale de l'étui, puis de ses dé- 
tails. Dans les espèces à armure , ces détails consisteront & con- 
stater Isa courbe , h observer sa base, don extrémité , en la tour- 
nant en tout sens , sans négliger n| ï'ouverture ni lei^ valves , 
quoique celles-ci ne soient que secondaires. Dans les espèces & 
valve : il faut observer la mêtne règle que pour les espèces à ar«^ 
mures , d'abord la forme générale , puia les détails qui sont^ les 
extrémités des valves ; . les rapports de grandeur du canal et du 
pédoncule ; la fourche , le second étui et l'armure, serontotiles à 
consulter. Lorsqu'on aura trouvé la différence dans l'une de ses 
parties, en continuant ses observations sur Jes organes exté- 
rieurs, on sera surpris d'y rencontrer aussi une différence moins 
saillante , il est vrai , mais cependant manifeste. 
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Les variétés de formes des armures sont très non^reuses , 
puisque chaque espèce a la sienne ; tantôt le crochet qui est à la 
base est plus ou moins ouvert, plus ou moins tuberculeux ; l'ar- 
mure est renflée le plus souvent à sa moitié ou aux deux tiers , 
ou d'autres fois cylindrique et très contournée ; l'ouverture plus 
ou moins large ou longue ; Textrémité recourbée , aplatie» aiguë 
ou spatuHforme. 

Celles à valves subissent aussi la même loi. Chaque espèce a sa 
forme : tantôt elles croissent à droite , tantôt k gauche ; leurs 
appendices sont pointus, crochus, relevés, courbés , et quelque* 
fois velus. 

Dans ces deux espèces de forme générale , ainsi que dans 
leurs détails, aucune n'éprouvera d'altération ; la constance sera 
une loi immuable dans son essence, qui ne poura être prise en 
défaut ; là, comme ailleurs, on constatera des gi-osseurs diverses 
en rapport avec les individus qui les auront produites. 

Mais lorsque deux espèces sont voisines par la forme , la colo- 
ration ou la ponctuation , Tarmure ou les valves seront dissem- 
blables. Exemples : 



Getonia affiois. 
Id, speeiosissîma. 



ÎTropiDOia Reyi. 
Id. htrlella. 



ÎMeloloatha vulgaris. 
/d. hypocasteni, etc. 



Tandis que deux espèces éloignées soit par la forme , la colo- 
ration ou la ponctuation , mais semblables par l'armure ou les 
valves, auront beaucoup plus de rapports entre elles. Exemples : 



Giciiidela flexuosa. 
/d. geripanica. 



^Carabua aura tus. 
\ Id, cancellatas. 



( Chlœmti» velulious. 
( Td. libialis, etc. 



Mais toutes les fois que deux espèces auront un faciès sem- 
blable, que la seule séparation résidera dans la ponctuation ou la 
coloration des élytres ou des pattes , et que d'autre part l'étui 
pénial aura la même conformation , ces deux espèces n'en feront 
qu'une. Exemples : 



Cicindela riparia. 
Id. traDSveraalis. 

Cetonia metallica. 
Id. anea. 



fCarabus monilis. 
fd. consttus. 

^Cetooia metallica. 
( !d. florentioa. 



ÎMelolontha vulgaris. 
Jd. albida. 

) Lucaous corvus. 

( Id, capreolus, eto. 
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Exemples d'espèces à séparer qui étaient confondues ou dou- 
teuses : 

Carabos aur^ios (4 ). ( Eachlora Julii (3}. ( Geolrupes vernalis. 

4 id. lotharingug. ( id. var. vilis. ( fd. var. auiamnalia, olc, 

Je viens de faire sentir Timportance de Texamen de ces or- 
ganes par des exemples multipliés, et qui fixeront de prime abord 
la séparation d'une espèce. D'après ce qui vient d'être dit , on 
appliquera pour le genre la même règle que pour l'espèce. 
Exemple pris dans le genre Melolontha^ le MeMontha fuUa se 
rapproche par son étui pénial du genre Anoxia, ainsi que par 
8on pygiditm ; il s'en éloigne par le nombre des feuillets anten- 
naires, et se rapproche par ce caractère des MeloUmtha; mais ce 
qui le sépare de ses congénères , c'est son étui pénial d'une forme 
i^ciale ; la courbure de son antenne , les fascicules de poils de 
ses élylres, l'absence duprolongement de son pygidium , un cri 
particulier quand on le saisit , toi^s ces caractères réunis suffiront 
pour constituer un genre. La séparation étant trouvée, il ne reste 
plus qu'à choisir la place qui lui convient dans la classification ; 
on y arrive encore par son étui, qui, par ses rapports, le fait 
placer à côté des Jnoxia, sous le nom de Camptophyllus fullo{2>) ; 
après lui viendront les Melolontha. 

Dans les individus moins gros, ou ceux dont les caractères ex- 
térieurs sont moins tranchés qu'ici, l'étui a un avantage immense» 
puisqu'il décèle tout de suite les rapports d'un genre avec un 
autre : tels sont divers Carabiques, Goccinelliens, etc. C'est chez 
les Copriens que les caractères extérieurs éprouvent le plus de 
variations dans les mâles. Souvent ce sexe est méconnaissable par 
les dégradations qu'il subit : eh bien , malgré ses anomalies les 
plus profondes , l'étui et toutes les parties le composant sont sem- 
blables à l'étui d'un individu normal ; partout on remarque que 
la nature respecte les organes générateurs ; que la reproduction 
ne transmet pas ici ses modifications , puisque l'étui n'en subit 

[\) Voir figares 8 et 9. 

(2) Voir figures 39 el 33. 

(3) C Rey, m coWeciiimw, Voir la figure 29. ^ 
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aucune. Ainsi donc la loi qd présidera à la limitation des espèces 
peut être résumée par Taxiome de M. Flourens : « La constance 
représente Timportance. » 

. L eolèvement de Tétui pénial peut être fait sur tout indi- 
vidu vivant, nouvellement mort, ou bien mort depuis long- 
temps , et oela sur les grosses espèces comme sur les petites. 
Uais celui où Topération est la plus facile est celui récemment 
mort : chez lui comme chez le vivant, le plus souvent Tétui 
saillira en pressant Tabdomen ; ce moyen ne réussissant pas, il 
faudra ouvrir le dernier anneau abdominal , y introduire une 
érigne ou épingle recourbée proportionnée à la grosseur de Tin- 
secte , tirer à soi aftn de faire saillir Tétui. Une fois sorti , on 
coupe les muscles avec des ciseaux ; on détache les valves de Tar- 
mure avec un scalpel; on la brosse, et l'opération est terminée 
pour les espèces à armure. Dans les espèces à valves , il suffit 
d'introduire l'érigne pour faire saillir Tétui , de couper les 
muscles ; l'opération est finie après avoir brossé Torgane. Lors- 
que le sujet est desséché , il faut enlever, chez les uns, tout Tab- 
domen : Cardhiques^ Longicomes, Clavicornes , Hydrocanthares , 
Coccinelliens ^ etc. ; et chez les autres, Melasomes^ Curculio* 
nitesj etc., ouvrir trois anneaux abdominaux , et procéder à Ten- 
lèvement de Tétui en détachant avec le scalpel les parties envi- 
ronnantes. L'opération terminée, on colle l'abdomen à sa place. 
" N. B. (1). Les nombreuses dissections que j'ai été obligé de 
faire pour écrire ce Mémoire m*ont éclairé sur un fait physiolo- 
gique connu, mais dont les causes , je crois , n'avaient pas été 
décrites (2). Ce phénomène est ce qu'on appelle vulgairement 
insecte tourné au gras. Cet état physiologique, que j'appellerai 
état pléthorique par infiltration , tient à une surabondance de 
graisse résidant soit dans les testicules, soit dans les ovaires : 
cette expansion , ou absorption dans les tissus , vient , chez le 

(4) Cette noie a été lue à te Société lianéenne de Lyon par un de aes membres. 

(2} Poor les Coléoptères ; car pour les Lépidoptères quelques auteurs avaient 
pensé que ce fait était dû an non accouplement ; plu^ tard, ite reconpurent l'et'- 
reur : ils Tattribuent maintenant à une grande quantité de graisse accumulée 
dans un tissu particulier qui doit servir à la uutritioa. 
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mâle, de n'avoir éj^culé , et» chez la femejle, de n*être fécondée^ 
On peat s'assurer de ce fait en nourrissant convenablement de» 
insectes sur les plantes où ils vivent « et, loin d'un sexe opposé , 
les faisant mourir et les ouvrant , on trouvera de Toléine séparée 
de la stéarine dans les testicules do Tun et dans les œufs de 
Tautre » qui, se répandapt dans les tissus tégumentaires , ^Itèr^ 
les couleurs dont ils sont ornés. 

On parera à cet inconvénient en les plongeant quelques in- 
stants dans de Téther ou dans de Tejssence de térébenthine , fMiis 
on les saupoudrera entièrement de terre à fpulon; sorti et débap* 
rassé de là , Tinsecte reviendra avec les couleurs dont il était 
doué. Dans ce cas , l'oléine se trouve dissoute par Tétber oq 
Fessence ; la terre à son tour absorbe les deux corps ; Toléine 
est dissoute par Tun des agents chimiques. 

Cet état pléthorique par infiltration peut être comparé à l'état 
pléthorique par accumulation des Vertébrés domestiques, produ|| 
par la castration , tels que ceux du Bœuf, du Cochon, du Goq^, et 
dont le résultat est une accun^ulation de graisse dans une ou plu^ 
sieurs parties. 

Observation et conclusion. 

La comparaison des organes sexuels des animaux mammifères 
est très éloignée , ainsi que je l'ai dit plus haut ; car , dams les 
mâles , l'os pénial n'existe pas dans tous les individus comme on 
l'a vu ; mais dans quelques espèces il sert de soutien au pénis , 
comme le squelette sert de soutien h tout l'ensemble des organes de 
l'animât. Le contraire existe dans les Insectes : c'est Tenveloppe 
ou l'étui pénial qui soutient le pénis , comme le tégument exté- 
rieur sert de soutien à tous les organes de i'insecte. C'est donc 
l'inverse des Mammifères, Par cette raison » on conçoit que les os 
péniàux ne peuvent avoir une rigoureuse exactitude de forme 
comme l'étui pénial : c'est en effet ce que l'on remarque. Cepen- 
dant le principe de forme s'y rencontré toujours : c'est-à-dire que 
là oii l'on trouvera un trou, ou un canal , il y sera dans l'un plus 
petit, dans d'autres plus gros, ou bien plus avant ou plus éloigné; 
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en un mot , ils sont sujets à des variations, parce qu'ils sont danâ 
un milieu et des conditions différentes. 

Tandis que , dans les Insectes, le squelette extérieur a des 
formes constantes, soit pour que les espèces ne se mêlent pas 
entre elles , soit pour que les organes intérieurs soient protégés 
des agents extérieurs ; enfin , il est avéré que Tétui péniat suit 
cette règle d'une manière iîivariable , et qu'il peut être comparé 
à leur taquelelte. 

On est étonné, après avoir comparé les descriptions des tri- 
bus, de voir qu'il y ait un enchaînement de caractères qui les 
réunissent, et qui, malgré cela, les séparent. Les deux premières 
(Carabiques et ffydrocanthares) se lient étroitement par leurs 
mœurs carnassières et par l'étui pénial ; les deux autres {[jimel^ 
licornes et M^/(womcs) s'unissent encore par la forme de l'étui , et 
moins directement par leurs mœurs, puisque l'une vit à peu près 
du produit de la putréfaction végéto-anîmale, et l'autre végétale. 

Lorsqu'on se rappelle maintenant les variétés innombrables de 
forme péniale, il est impossible de ne pas penser que les organes, 
soit mâles, soil femelles, étant faits l'un pour l'autre , ne se trou- 
vent pas aussi modifiés chez les femelles dans leurs matrices , 
comme les mâles le sont dans leurs pénis , quand surtout on ob- 
serve les modifications des valves , pièces qui en dépendent. Que 
conclure de ces faits ? Que la subordination des organes aux 
mœurs est incontestable ; que leur importance doit être un carac- 
tère dont il faut se servir pour rapprocher les tribus ; aussi rien 
de plus disparate que de voir les Sternoxes entre les Brachélytres 
et les Malacodermes, un Xylophage entre deux Carnassiers. 

D'après cet aperçu , on prendra les conclusions suivantes : 

!• Que les tribus s'enchaîneront d'après leurs mœurs. 

2* Que le genre sera confirmé, en s' aidant des caractères exté- 
rieurs, et nettement séparé, sur l'observation de l'étui péniaU 
sauf quelques rares exceptions. 

3** Que les espèces, ainsi que les variétés, rentreront dans leur 
type, et seront séparées sans jamais à l'avenir en former de nou« 
vcllcs. 
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£;iPLICATIO!V DES PIG6RES. 

pUnche 4. 

Étui pkicial dbj Caramqubb. Ses traits indiquent sa grandeur naturelle. 

Fig. 4 . Étui complet du Carahus caneellatw, A , les valves. B , Farmure. 
C , le pénis. 
9. Ëtui complet un PierMêkhm-niger. A , tes valves. B , l'armure. C , le 

pénis. D, grandeur natureNe. 
3. Armure de la Cicindela riparia. 
i. Armure de la Cicindela flexuoên. 
5. Armure du Scan'las pyrartnon 

6. Prormtes coriac&us. A , le pédoiïcille. 

7. Armure du Carabus monilis et eoneitus. 

8. Carabaa auratus. A, proûl. B, sa face; le trait; sa grandeur naturelle. 

9. Armure du Carabus iQtharingue. C, profil D. sa face de g luche. 
40. Armure du Carabus mtrùnilens, 

La perspective a été négligée pour faire voir la différence des eitré- 
mités , ce qui marque le fàcies.) 
4 4 . Armure du Carabus purpuraseens. 
42. Armure du Carabus hortensis, 
4 3. Armure du Carabus glabratus. 

Des HtDaooANTBim. 

4 4. Étui complet du Dytiscus maginalis. A, ses valves. B. l'armure. 

4 5. Étui complet du Cybister RœseUi, E , les valves. F. l'armure. G . la 

sonde. 
4 G. Étui complet de VHaliplus flavieMis, 
47. Étui complet de V Hyphidrus ovatus. C, profil. 0, face 
4 8. Étui du DytisGus ârcumflexus. K . la sendf . 
49. Armure du Dytiscus pwictulatus. G, la sonde. 
20. Armure de //y &ttM /uifgfnosos. 

Des Lamellicorkes. 

24 . Ëtui du Scetrabans saeer. A , pédooenle. B , le conaK C« les vlilves. 
X»face. Z« profil. 

22. Scarabeus semipunctaUts. ProfiK 

23. Scarfiibeus laticoUis. Profil. 

24. Ontrophaqus Sehreberi 

25. Coprimprphus scrutator. 

26. Aphodius conjugatus. 

27. Orycîus grypus. 

28. Oryetes nasicomis. 

29« Camptophylus fulh. A , profil ; B , face. 
30. Anoxia pilosa. Profil, 44; sa fourche. 
34. Mehkmtha hypoeasiani. A, profil; B, face 

32. EucMora Julii, Face. 

33. Euchlora vitis. Face. 

34. Tropinola Reyi. Profil. 

3» série. Zool. T. XII. (Octobre 4 849.) 4 46 
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Fig. 35. Tropinota hirUHa. Profil. 

36. Lwanus cerwM, A. 4f éiQU B, IS^âtVipC, pinl». 

37. Geotrupes muians. Face. 

38. Melotontka hypocaitani. Sa fourcha, . 

39. MehUmtkavulgaris. Sà'k>}xrcïïe, 

Des MÉLàsoMBs. 

Fig. 41 . Étui de la Pimelia bipunctata. À , l'ovidocte ; faœ. 

42. Étui du BU^ gigo^; * face aupéiiBttre; *** face iofénear» ; *^ l'ar- 

mare ; o, le pénis; y, le canal; lea valvea^J 

43. Blaps producta. 

44. Blaps nUcata. 

B. Tmtyrta mucnmatek. Son ovidaeto; profil. 
G. À9ida DejeanU, L'ovidacte; profil. 

45. Étui da P^ndarus irUtit. Face. 
H. Étui du profil duScatinw $triatus. 

Des GuYicoam. 

47. tim du Necrophorus vestigator. K« &ce. Z, profil. A, les valvaa 

B , Tarmure. G , le pédoncule. 

48. Étui du profil du Necrophorus germanuB, . 

49. Étui du Necrodes littoralis f pattes renflée«]. P, ftK^e. Q , profil. 
60. Id. (pattes simples). R, face. S , profil. 
51 . Étui du Sylpha obsoura. Y, face. . profil. 

59. DermeêUi wilpmus , sans épines au bout des élytres. I . fiac . 
B, profil. 

Dis GocciHKLUKHi. 

83. HyppùdamiamutabiHs, 

54. Cœcinella, 7-punotata. 

Du CuicnuoaiTBs. 

55. CUonm $ulciroitriB, 

56. Cakmdra abbrtmata. 

1^7* Lgpyrm MaotolHt. Quelques genres ont des valTes. 

Dif GnavioaiLi»!». 



58. Timarcha tenebricosa. 

59. Chrywmela tangumolenta. 

60. Clythra 4-mocu(a. 
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MÉMOIRE 

• H* 

DES ACARIENS SANS BOUCHE 
Doirr ON À PAIT Le genrb nrpopvs, 

BT QUI SONT LE PRBM 1ER AGE DB3 GAUASES. 

Far K. WtUX, SUYAUMV, 

ProfeiMor A la Faculté de* «cienret de Kennet. 

Degeer, le premier, en 4785, au mois d*août, avait observé de 
très petites Mittes fixées en grand nombre sur la Mouche domes- 
tique. Elles s'y trouvaient, dit-il, en si grand nombre que le col 
et le dos en étaient entièrement couverts. Elles se tenaient danè 
un profond repos ; mais, dès qu'il les toucha, elles se mirent à 
courir avec beaucoup de vitesse. Leur couleur eôt rougeâtre ; le 
corps est ovale et la tête est garnie d'une petite trompe déliée au 
devant de laquelle on voit divers poils assez longs. Les pattes 
des deux premières paires sont assez grosses, celles de la troisième 
paire sont beaucoup plus courtes, et les deux postérieures sont 
très longues et filiformes (Degeer, t, VII, p. 115, pi. 7, (Ig. 1, 2, 3). 
Linné, d'après cet auteur, l'inscrivit, dans son Systema naiurœ^ 
sous le nom d'jécarus Muscarum; Geoffroy; qui paraît Tavoit 
vue aussi, la nomme la Mîtte brune des Mouches {Histoire dés 
Insectes, i. II, p. 624, n, 6). 

Hermann, en avril 1797, trouva en très grand nombre sur le 
ventre et les pieds d'une larve de Lamellicorne (Scarabée ou 
Tricbie hermite, dit-il), un très grand nombre de très petftes Mit- 
tes ovales, charnues, d'un brun jaunâtre , ayant les pieds courts^ 
raides, et le tarse garni de piquants tendus en avant ; il la nommé 
la Spinitarse {Acarus spinitarsus. Mémoire aptérologique, p. 85, 
pi. 6, fig. 5) et lui assigne une longueur de trois vingtièmes de 
ligne, environ 0,83 millimètres; à la partie postérieure se trou- 
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vent deux soies , et deux autres que cet auteur croit pouvoir être 
des antennules se voient à la partie antérieure, plus rapprochées 
et naissant au-dessous du bord. Le corps est gros, à peine plus 
large qu'épais. ' 

Longtemps après, en 183/i, Dugès (Annales des sciences natu^ 
relies, 2* série, t. I, p. 37), ayant trouvé sur un Hister un Acarien 
qu'il croit être identique avec celai de Hermann, en fit le genre 
Hypopus , auquel il rapporta YAcarus Mmcarum de Degeer et 
qu'il caractérise ainsi en le plaçant dans sa famille des Acares. 
« Ces Acariens, dit-il, ont un suçoir étroit, pourvu de deux soies 
rigides dirigées en avant et paraissant composé d'une lèvre sou- 
dée aux palpes. » II ajoute que les mandibules lui sont inconnues. 
Par l'écrasement du seul individu qu'il a eu entre les mains, il a 
vu que les soies antérieures partaient de l'extrémité d^une pièce 
mobile en forme de parallélogramme, à milieu membraneux et à 
bord épais, comme dans la lèvre à palpes soudés des Acares 
proprement dits. Il ne put trouver d'autres palpes ni apercevoir 
les mandibules. Il décrit d'ailleurs avec soin son Hypopus spini" 
tarsus (la Spinitarse de Hermann) : Les pieds antérieurs sont les 
plus longs, les autres dépassent à peine ou même pas du tout le 
contour du corps; ils sont formés de sept articles, dont le dernier 
est à caroncules et à griffes. Les hanches, fort larges, presque 
contiguës sur la ligne médiane, forment de chaque côté deux 
groupes bien distincts, mais peu éloignés l'un de l'autre. Derrière 
chacune des hanches postérieures, on voit un point pellucide que 
Dugès indique comme pouvant être un stigmate, mais nous ver- 
rons plus loin que c'est une ventouse. On ne peut admettre d'ail- 
leurs avec cet auteur que l' Acarien, décrit par Lyonnet sous le 
nom de Pou du Limaçon, puisse être aussi un Hypopus. 

M. L. Dufour, en 1839 (1), fit connaître deux autres espèces 
de ce genre: l'une (ff. Feroniarum) vivant en troupe serrée sous . 
la tête, le corselet et l'abdomen des Féronies; l'autre {H. Sapr(H 
myzarum)^ vivant sur les diptères du genre Sapromyza ; mais il 
n'en donna que des figures trop peu grossies, et en même temps 

(I) Annales des scifnces natttreUes , 2* série, t. Xï, p. 278. 
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il fit connattre, SOUS le nom de Tricbodaçtyle, un autre Acarien 
parasite desOsmies, que nous croyons devoir appartenir au même 
système de développement que les Hypopus. 

Moi-même, en l8/tS (1), je communiquai à la Société philoma* 
tique la description d'un Acarien, long de 17 centièmes de milli* 
mètre, que l'absence de bouche et des ventouses abdominales me 
firent nonon^er Anoetw^ du mot grec qui veut dire incompris. Il 
se trouvait en certain nombre sur Taile inférieure d'une Abeille, 
et il avait été pris en 18/lO à Saint-Gaudens (Haute-Garonne) par 
le docteur Manceau, médecin à Ghalabre. Ge que j'avais vu de son 
organisation, ses hanches rapprochées et contiguês sur la ligne 
médiane et occupant plus des deux tiers de la longueur totale, la 
tête rudimentaire ou nulle et remplacée par une lame courte avec 
deux soies dirigées en avant, mais sans aucune trace de bouche, 
ses pieds, tous impropres à la marche, et les quatre postérieurs 
presque rudimentaires, enfin les dix ou douze ventouses de la face 
abdominale en arrière des hanches, tout cela m'empêchait d'y 
voir ou même d'y soupçonner la moindre analogie avec ce qu'on 
avait si imparfaitement décrit et figuré sous le nom d^Hypopus. 

M, Gervais, en 1844? dans le troisième volume des Insectes 
aptères, faisant partie des Suites à Buffon, considéra les Hypopus 
conune un sous-genre de ses Tyroglypbes et les caractérisa par la 
forme du corps ellipsoïde, aplati, coriace , par l'absence de palpes, 
par une lèvre oblongue,. prolongée en rostre et armée de deux 
longues soies roides , avec des pieds courts, inonguiculés, termi- 
nés par une caroncule vésiculaire» Mais ce dernier caractère est 
en opposition avec ce qu'a vu Dugès des pieds de son Hypopus 
spinitarsus annés de caroncules et de griffa; comme la forme 
aplatie ne convient point à cette mènae espèce, comme l'avait dé- 
crit d'abord Hermann. Toutefois, aux quatre espèces déjà con- 
nues, celle de Degeer, celle de Hermann et les deux de M. L. Du- 
four, Um Gervais en ajoute une cinquième {H. ovalis), qu'il a 
trouvée en grand nombre sur les appendices buccaux de certains 
Lithobifis forcipatus, à Paris. Le corps est plus ou moins ovalaire, 

(I) L7n«tflttt, n^" 454, p. 31.6. 
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la plaque céphalothoracique est scutiforme; le tarse de là patte 
antérieure est pourvu en avant de deux soies inégales, dont Tune 
égale la moitié de sa longueur. Maïs M, Gervaîs ajoute que « la 
transparence de son corps permet de voir son système nerveux 
qui lui a paru former un cordon longitudinal à la face inférieure et 
fournir bilatéralement deux paires de nerfs ascendants pour les 
quatre pattes antérieures, et deux autres descendants pour les pos- 
térieures (1 ), » Or ceci est véritablement le résultat d'une illusion 
d'optique produite par la réunion des hanches Sur la ligne médiane, 
et les prétendus nerfs ne sont autre chose que les lignes cornées, 
saillantes, résultant de la contiguïté des hanches. 

M. Koch, dans sa grande publiéation sur les Arachnides d*Al- 
lemagne ("2), n'avait point tenu compte du genre Hypopus; maïs 
plus tard, en 1848, dans son dernier ouvrage (3), il reprend ce 
genre et y place d*abord son Uropoda nitida qui vit sur une espèce 
'd*Iule, et son Uropoda lulorum qu'il dit avoir vu s'accoupler sur 
le lulus unilineatiLSy en ajoutant que la femelle est pourvue d'une 
iarière très courte. Mais il est permis de douter ou même de nier 
ces derniers résultats, quand oïi sait combien les observations de 
tet auteur sont superficielles, et qu^l n*a pas /ait connaître un 
Seul point de l'organisation des espèces beaucoup plus grosses. 
M. Koch comprend d'ailleurs, dans ce genre, les deux espèces de 
Degeer et de Hermann, et indique avec doute son Uropoda obscura 
Comme pouvant aussi en faire partie ; mais l'inspection de la figure 
qu'il en a donnée niontre que ce doit être tout autre chose. 

De mon côté , j'ai étudié un bien plus grand nombre de ces 
Acariens, mais, préoccupé parceque j^avais vu sur celui de l'aile 
des Abeilles, je croyais encore devoir les ranger dans mon genre 
Jnœtus^ quand enfin j'ai trouvé, l'espèce de Degeer dans des 
conditions qui ne permettaient pas de s'y méprendre éi qui m'ont 
prouvé que les Anoetus feont des Hypopus, et que ceux-ci ont la 
même organisation que j'avais indiquée dans mon Atiûetus, J*ai 

(1) Histoire naturelle des Insectes aptères ; Suiêes à Buffon-Roret^ I. III, 
p. 366. 

(2) Deutschlands Crustaceen , Myriapoden und Arachnîdên wm Koch. 

(3) Ubersicht des Arachniden iystems von Kùch, 4SSM8IS. 
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donc VU ftttr des Mouches, cocnme Degeer, YJcarùs Muscarum^ 
et, comme lui, je l'ai vu tellement nombreux sur Tabdomen et 
sur le corselet, que ces parties en étaient quelquefois revêtues 
comme d'un tissu granuleux. Tous ces Hypopus se tiennent là, 
immobiles, fixés indifféremment sur les diverses parties du tégu- 
ment par leurs ventouses qui ne servent bien réellement qu^à les 
fixer solidement et qui leur fait prendre k tous la même position, 
légèrement inclinée avec les pattes en Tair. Si on les touehe, ils 
se mettent à courir la tête en avant, si Ton peut donner le nom de 
tète k cet appendice sans bouche qui se termine par deux soies. 
Uais, au lieu de trouver les Hypopus sur la Mouche domestique, 
c'était exclusivement sur la AiMcà stabulam de Falten et de Meigen 
que je la trouvais à Paris, en 18&6 et 18/i7, sur une terrassé 
exposée au midi, et d'oii j'avais vue sur Montmartre, sur la Poste 
aux Chevaux et sur des quartiers où se trouvent beaucoup d'éôu** 
ries. Cette mouche arrivait là en grand nombre, et, sur trois, il 
était rare que je n'en trouvasse pas une plus ou moins chargée 
ù'HypopuSf tandis que la Mouche domestique et plusiein^s autres 
espèces de Mouches et d'Anthomt/xa tout aussi abondantes» ne 
m'ont jamais présenté un seul de oes Acariens. Là longueur de 
cet Hypopus est de 27 centièmes de millimètre ; son corps est 
a6sei épais ; ses quatre pieds antérieurs sont asset robustes , et 
terminés par un ongie unique et fort; les pieds de la troirième 
pairesont couchés en avant sous le bord qui les cache entièrement ; 
ceux de la dernière paire sont écartés et terminés par une longue 
soie ; les iianches sont contiguês et forment sur la ligne médiane 
une ligna épaisse, qui réfracte la lumière de manière à présenter 
l'apparence d'un système nerveux , comme ee que M. Gervais a 
vu dans son Hypopui ovalis. En guise de tète se trouve en avant 
une lame longue et étroite coupée carrément à l'extrémité , et 
des angles de laquelle partent deux soies divergentes, mais sans 
aucune trace de bouche ou d'organes même rudimentaires* Près 
du bord postérieur en dessous se trouvent deux grandes ventouses 
précédées par deux plus petites, et entre les hanches postée 
rieures on voit un appareil, général rudimentaire. Les hanches et 
Jes pieds. occvp«nt ici pr^ue toute la longueur du coi^ps , il n'y 
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aurait pas plus de place en arrière pour loger des ovaires qa*il 
n'y en a pour loger les organes de la manducatioQ en avant. 

Depuis lors , en 1&89» à Rennes., j'ai trouvé d autrea espèces 
d^Hypopus sur le Siaphylinus fimeUmus et sur le CryfOopa hùT" 
ternis, mais sans les comprendre davantage. Enfin au mois de 
septembre dernieF, en cherchant des Tardjgrades sur des Mooases 
et sur le Ceterach offmnarvm^ j'ai trouvé assez abondamn^ent un 
Hypopus très voisin des précédents ^ mais suffisamment distinct , 
et qui vit fixé par ses ventouses sur les feuilles luisantes de eette 
Fougère , comme les autres sont fixés sur le tégument poli des 
inseo:tes. Cet Hypopus du Cétérach a le corps plat , et quand on 
Tobserve dans Teau sur une plaque de verre , il se fixe si forte- 
ment par ses ventouses qu'il faut un certain offert pour le faire 
glisser, et qu'on ne peut plus Tenlever avec un pinceau. Lusse 
dans l'eau» il continue à vivre pendant plusieurs jours. Mais ce 
que cet Acarien m'a présenté de plus remarquable , c'est que , 
dans le nombre de ceux que j'observais ainsi, plusieurs étaient 
plus étroits , plus transparents et complètement vides ; c'étaient 
des coques qui ressemblaient alors davantage à ce que j'avais va 
sur l'aile d'Abeille; quelques uns , beaucoup plus rares et com«- 
plétement immobiles, montraient à l'intérieur une autre forme 
d' Acarien mou et replié comme un embryon, et occupant toute la 
cavité interne de Y Hypopus , comme si c'eût été la coquille d'un 
œuf, mais d'un œuf vivant et pourvu de pattes , et comme ta 
nymphe des Mouches est contenue dans la coque formée par la 
peau endurcie de la larve. Ge petit Acarien inclus avait des palpes 
et des chélicères comme le Gamase et comme le Dermanysse , qui 
ne diffère du Gamase que par la mollesse de ses téguments ; or, 
sur la même muraille oii je récoltais mes Mousses et mes Gété* 
racb, muraille à hauteur d'appui, ombragée par des tilleuls, j'avais 
fait souvent d'abondantes récoltes de Gamases et de Dermanysses. 
11 devenait donc visible pour moi que ces Hypopus sans bouche , 
sans accroissement possible , vivant fixés par l6ui*s ventouses sur 
des surfaces polies qui ne peuvent rien leur fournir ; il devenait , 
dis-J6, visible pour moi que ces Hypopus n'étaient que des larves 
ou plutôt, si Ton peut s'exprimer ainsi , des œufs munis de pieds 
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et doués -du mouvement , daos l'intérieur desquels , saas aliments 
venus du dehors, le jeune Gam^se doit se former aux dépens seu-* 
lement de la substance contenue. 

Conséquemment à ce principe, je devais désormais trouver des 
H%ipopus partout qù. vivent des Gamases, et c'est, en effet, ce qui 
est arrivé : et d'abord sur les Géotropes« sur les Nécrophores, sur 
]p& Bourdons, qui sont si fréquenuaent infestés par les Gamases , 
j'ai trouvé presque toujours des Hypa/nts sur le métathorax, sous 
la base des ailes ou dans les anfractuosités de cette partie du tho- 
rax qui est abritée par les élytres. Chez les Bourdons e'est au 
voisinage du pédicule de l'abdomen, et quelquefois aussi sous les 
arceaux écailleux des premiers segments. Mais, comme il arrive 
toujours , j'ai trouvé ainsi plus que je ne cherchais ; ce sont par** 
tic^lièrement des larves d'Acariens dont on n*avait nulle idée , et 
dont la forme ultérieure est revêtue précisément par les Acariens 
gui vivent à l'état parfait sur les mêmes Insectes. C'est ainsi que 
le Bourdon des pierres {B. lapidarius) m'ar présenté des HypOffu$ 
tout différents de ceux du Bourdon terrestre. 

En battant sur une grande feuille de papier les branches d'arbres 
sur lesquels vivent certains Gamases et Dermanysses , j'ai eu 
aussi d'autres Hypopus^ et enfin , sur les Rongeurs souterrains 
qui ont aussi des Gamases parasites, j'ai trouvé* les Hypopxis cor- 
respondants, mais avec cette particularité fort remarquable que 
les ventouses, qui ne pouvaient servir ici à fixer ces Acariens , 
sont remplacées pai* deux tubercules saillants et striés susceptibles 
de se rapprocher comme deux lèvres pour embrasser un poil du 
Mammifère, et pour fournir ainsi un moyen de fixation équivalent 
i celui dès ventouses sur une surface plane. C'est le Campagno 
souterrain {Arvicola subterraneus), qui m'a fourni surtout ces 
nouveaux Hypapus-; rbais j'ai lien de penser que sur les autres 
Rongeurs habités par des Gamases, il doit s'en trouver éga- 
lement. 

En résumé, voilà donc des Acariens à huit pieds dont on avait 
fait un genre particulier, et qui ne sont que le premier âge d'au- 
tres Acariens bien connus, les Gamases, qui en diffèrent autant 
pour le moins que les Hydrachnes, ou Acariens nageurs, diffèrent 
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de leurs larves ; mais celles-ci se fixetit par leur bouche et p&raii^ 
sent véritablement capables de sucer le fluide nourricier des in- 
sectes dont elles sont parasites, jusqo^à ce qu'elles se préparent à 
se métamorphoser. Les Hypopus ; au contraire , sont complète- 
ment dépourvus de bouche et d'appiu*eil digestif ; et s*f Is se fixent 
à volonté) c'est seulement pour se maintenir dans les conditions 
les plus favorables pour leur évolution ultérieure. Sont -ce donc 
des larves? Mais sous ce nom, jusqu'à présent, on a compris des 
animaux capables de se nourrir par une alimentation prise au 
dehors afin d'amasser les matériaux nécessaires pour leurs trans- 
formation. Si bien que , pour tous les insectes à métamorphoses 
complètes , la nymphe ne prend plus aucune nourriture , «t Tin- 
seote parfait est quelquefois dans le même eas, comme les Bom- 
byx , par exemple. Ici, ao contraire, nous avons un Hypopui 
pourvu de membres comme une larve active » mais ne prenant 
aucune nourriture, et c'est le Gamase à l'état parfait qui , seul , 
peut manger et s'accroître. 



MÉMOIRE 



ftfW 



L'ÉTUDE MICROSCOPIQUE DE LA CIRE 

ArrLiQinÉB à la 
RECHEECHB DE CETTE SUBSTANCE CHEZ LES ANIMAUX ET LES VÉGÉTAUX, 



9t M. TÈMêOi W Ji 

Prof«n«iir à la Faculté des scleDces de Rtnaat. 



La cire blanche • qui , vue en fragments ou en minces copeaux 
sous le microscope , parait être une substance amorphe , montre» 
au contraire, une structure cristalline, si on la fait fondre sur la 
plaque de verre servant de porte-objet Cette structure devient 
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plus manifeste encore si on t^observe dans la lumière polarisée , 
et si Ton superpose une de ces lames minces de gypse que M. Kot 
nomme lames sensibles. Toutefois , il est à remarquer que si les 
cristaux se sont déposés isolément et à plat sur lé porte-objet ^ 
comme il arrive quand une dissolution éthérée s'évapore entre 
deux lames de verre , alors ces cristaux , en raison de leur trop 
faible épaisseur . sont sans action sur la lumière polarisée ; il faut 
quMis se présentent presque de champ ou très oMiquement, ou 
encore quMIs soient empilés pour exercer une action notable. Or, 
c'est quand la cire a été dissoute dans Thuile , dans les essences 
ou dans les résines , et quand elle a cristallisé par un refroidisse- 
ment lent et à découvert , qu'elle se présente dans des conditions 
plus favorables pour l'observation ; on remarque alors aussi que 
les cristaux les plus brillants sont situésdans l'adinut de &5degrés 
& droite ou à gauche du plan de polorisation , ou très rapprochés 
de cette position , les autres restant obficurs : d'où résulte que le 
champ obscur du microscope paraît alors parsemé de cristaux 
fascicules et groupés en croix dans une même directiom Cela fait 
comprendre pourquoi la dissolution de dre dans Tessenoe de 
citron étant renfermée entre des lames de verre « il s*y forme dé 
petits disques radiés et lamelleux traversés par une croix noire» 
correspondant à la direction du plan de polarisation. Ces disques 
radiés sont larges de Jt àS centièmes de millimètre , et les cristaux 
isolés, qui 9 dans les observations microscopiques, n'ont ordinaire* 
ment que 6 à 10 millièmes de millimètre, atteignent rarement lé 
double et le triple de cette longueur , à moins qu'ils ne soient 
juxtaposés* 

Quant aux lamelles isolées que la dissolution éthérée dé^ 
pose entre les plaques de verre, ce sont des hexagones irrégu- 
liers qui s'arrondissent plus ou moins. Ceê caractères , la cire les 
Conserve, après avoir été chauffée au^^dessus de 360 degrés ; elle 
les conserve en cristallisant après avoir été dissoute à chaud dans 
les huiles , dans les essences et dans les résines ; et c'est même 
quand elle a été dissoute dans la colophane qu'elle se montre 
mieux cristallisée au milieu de cette substance. 

Cela suffirait pour la distinguer de toute autre substanoe téé* 
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qettse qui , lors raème qu'elle aurait présenté des cristaux après 
la fusion à une douce chaleur, comme TËlémi et le Tacamahaca^ 
pçrd toute sa structure cristalline , et conséquemment toute son 
action sur la lumière polarisée , si on la chaufie plus fortement. 
Pareille chose arrive aussi pour ta cholestérine, qui, avant d'avoir 
été chauffée au delà de 200 degrés, conserve encore la facilité 4e 
cristalliser daus ses divers dissolvants gras ou essentiels , ou ré*, 
sineux ; mais qui, d'ailleurs, se distingue de la cire par sa cristal- 
lisation en aiguilles fines dans Téther , et en lames rhomboîdales 
allongées dans les autres dissolvants. 

Mais beaucoup d'autres substances grasses, telles que le blanc 
de baleine, l'acide stéarique, etc. , jouissent des mêmes propriétés 
que la cire, quand on les fait fondre avec les mêmes dissolvants. 
C'est alors la grandeur et le mode de groupement de leurs 
cristaux qui serviront à les en distinguer; ainsi les cristaux de 
Tacide stéarique en longues lames lancéolées , bien que formant 
des groupes radiés, ne présentent point dans la lumière polarisée 
les croix luniineuses que montrent la cire , et surtout le blanc de 
baleine ; celui*ci se distingue à la grandeur de ses cristaux en 
lames rhomboîdales très allongées et souvent lancéolées , mais 
tellement minces que, isolément, elles sont sans action sur la lu* 
mière polarisée. Au reste, le mode d'investigation dont nous nous 
occupons a plutôt pour objet de fournir des indications utiles, que 
de rivaliser avec l'exactitude de l'analyse chimique ; et surtout il 
doit servir à concentrer sur un petit nombre de substances les 
recherches à faire ultérieurement. 

Nous avons dit que la cire en copeaux minces paraît amorphe ; 
cependant , vue dans la lumière polarisée, elle présente des phé- 
nomènes de coloration comparables à ceux d'une lame irrégulière 
de corne, et qui montrent qu^on y doit trouver des traces de la 
strucUire cristalline provenant de la fusion t en même temps 
qu'on y trouve manifestement un effet de la pression du grattoir. 

Et^ en effet , si l'on place un de ces copeaui minces sur une 
goutte de naphte ou d'essence de citron à froid , et qu'on sou- 
mette au microscope polarisateur , on voit que la mince lamelle 
de dre partiellement dissoute s'est déployée et étcJi<la^ sur le H- 
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quide , ei que les cristaux qu'elle contenait sont mis à nu , et 
agissent séparément sur la lumière polarisée. 

D'après cela , il fallait chercher si les lamelles de cire que 

porte une. Abeille, entre les segmeots écailletix de son abdonea 

où elles sont sécrétées, présenteraient l'une ou l'autre des struc^ 

-tures que nous venons de mentionner» Or, ces lamelles, dont la 

3urface porte encore l'empreinte de la membrane à mailles hexa« 

gonales qui les a sécrétées, autrement que Huber n'avait supposé; 

ces lamelles deoire , disons^nous , si elles sont encore en place >et 

parfaitement intactes, sont sans action sur la lumière polarisée , 

à peine montrent-eUes par-ci par*là quelques lueurs indécises ; 

mais si, pour être appliquées sur la plaque de verre , elles font 

quelques plis, ce qui ne peut manquer d'arriver en raison de leur 

convexité, alors ces plis dépolarisant la lumière paraissent commç 

autant de lignes très brillantes. Cependant ai Ton amène ces pUs 

rectilignes dans la direction du plan de polarisation ou dans ^me 

direction perpendiculaire, ils cessent d'âtre brillants; cet effet 

est donc le résultat de la structure fibreuse de la lamelle de cive ; 

les fibres, étant d'abord dans l'axe même du microscope, ne pôu^ 

. valent agir sur la lumière. Ces fibres ayant été vues horizontale- 

ment de chaque côté du pli , et obliquement presque jusqu'au 

sommet de ce pli dans le second cas , elles ont dû agir sur la 

lumière , pourvu que la direction du pli f&t inclinée sur le plan 

de polarisation. Une expérience fort jolie vient confirmer cette 

déduction : si, reportant la lamelle délire sous le microscope de 

dissection , on applique avec précaution la pointe d'une aiguille 

en différents endroits , on forme autant de dépressions coniques , 

dont le contour doit présenter les fibres de la cire plus ou moins 

inclinées. Que l'on reporte l'objet sous le microscope polarisateur, 

et l'on voit chacune de ces dépressions entourée par un anneau 

lumineux que coupe la croix noire caractéristique des disques 

radiés et fibreux donnés par certaines substances cristallisant 

sur le porte-objet. 

Ainsi se trouve démontrée la structure fibreuse et non cristal- 
line des lamelles de cire sécrétées par l'Abeille ; ainsi se trouve 
expliquée aussi la fragilité de ces lamelles , qui ne seraient pas 
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assez ductiles pour être employées directement à la coDstmction 
des cellules. L'Abeille doit donc les rem&aîer, les malaxer entre 
aas mandibules, en y ajoutant vraisemblaUement très peu d^huile 
grasse ou volatile, et non, comme on la(ttt, en y ajoutant (1) une 
salive alcaline. 

Ce fait de la sécrétion de la cire en fibres perpendiculaires à 
ta surface sécrétante, comme les productions épidermiques, 
devait nous mettre sur la voie pour retrouver la cire chez d'autres 
InsMbss qui l'auraient sécrétée de môme ; et en effet, j'avais été 
frappé de la singulière structure du vêtement blanc^ épais et con** 
sistant, des Dortheiia^ qui sont des Hémiptères voisins des Puce 
rons. Bos c , en décrivant la première espèce <x>nnue {D. chara^ 
tiaà) (2) , avait dit que les lames blanches du vêtement ont la 
propriété de fondre et de brûler h la chandelle ; mais il s'était 
mépris oomplétemeot dans sf3S autres observations sur le même 
objet* M. Léon Dufour, qui m'a fait l'amitié de m'envoyer un de 
x;es Insectes , avait dit, dans ses Recherches sttr les Hémiptères ^ 
que laDortAerài a est enveloppée ou cuirassée par une substance 
d'un blanc pur d'un aspect semblable à l'amidon , d'une cou** 
siatance concrète, solide , analogue à celle de la cire, glabre et 
nullement cotonneuse , ni duvetée. » De mou côté , sur une nou- 
velle espèce de \Dorihes%a que je ferai prochainement connaître, 
et qui est remarquable par ses habitudes souterraines et par ses 
antennes Uri'-articulées , j'avais trouvé le vêtement encore plus 
dur et d'aspect crustacé. En l'observant au microscope., je le 
trouvai formé de lamelles parallèles , très longues et contiguës , 
larges de 3 millième^ de millimètre, et dépolarisant la lumière. 
J'étais loin de songer que ce pût être de la cire ; mais d'après les 
observatious précédentes, je voulus refaire l'expérience de Bosc, 
et je fus surpris de reconnaître que cette substancet non seulement 
fond et brûle comme la cire, naais cristallise de même sur le portè- 
9bj4t» se dissout de même dans les huiles grasses on volatiles, ^t 
dans les résines ainsi que dans Téther chaud.. Ce lait de la cire 

(1) BormeiBter, EaiMmch der Entomologie » I , p. 445. 

(2) Journal de physique , lévrier 4 784, p. 4 74 . 
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prodaîtQ jgM un Qémiptère , et ceUi payr une «orte de tr&iwNidation 
à trftv^rs les tégument^ d'une partie aeuleiiient de la face dorsale, 
dut me conduire h chercher la cire chez d'autres HémiptèreB , et 
d'abord chez le Puceron lanigère, ou MyzooDylus moit, si connu 
par le dommage qu'il cause aux pommiers de la Normandie, 
Ici les fibres de cire , au lieu d'être courtes et p^pendiculaires 
comme chez l'Abeille , o^ couchées et juxtaposées en masse con« 
crête comme chez les Dortheiia , auraient été longue» de 6 à 
10 milUmètres , libres et flottantes comme une légère chevelure. 
J'ai donc soumis le duvet du Puceron lanigère aux mômes expé« 
riences que la sécrétion des Dorthesia^ et je me suis convaincu 
qu'ici encore j'avais affaire 4 de la cire pure^ cristallisant, se db« 
solvant dans les divers corps gras, volatils, résineux ou éthérés, 
tout comme la cire blanche des Abeillesi et agissant de nadme sur 
la lumière polarisée. 

J'ai opéré de même « et avec le même résultat , sur le Kermès 
ou Gallinsecte de la vigne {Coccus ou Lecanium vitis) ; mais ici 
l'opération était plus difficile , car cet Insecte, comme on sait, est 
mort avant l'hiver, recouvrant de son corps desséché en forme de 
bateau ^a nombreuse progéniture entremêlée d'un duvet blano 
abondant II a donc fallu délayer dans l'alcool à Sa degrés le mé* 
lange d'œiifs, de larves et de duvet, pour séparer ce duvet cireux 
par un effet d'épipolisme^Au restCt une fois ce duvet blanc réuni 
sur le porte-objet du microscope , il a été facile de constater 
comme précédemment que c'est^ encore de la cire pure. 

Enhardi par ces résultats , qui m'assurent que les autres In* 
sectes de la famille des Cochenilles peuvent sécréter de la cire 
par la surfaee de leurs téguments , j'ai voulu rechercher la même 
substance sur un autre petit Hémiptère très commun , l'Aleurode 
de l'éclairé {Jtleurodes chelidonix) i que ses quatre ailes blanches 
et farineuses , ainsi que tout son corps , font ressembler à un Pa- 
pillon microscopique ; aussi avait^l été nommé Phakena-tinea 
proletella par Linné. J'ai donc réuni sur une plaque de verre un 
certain nombre de ces Insecte longs de i millimètre , et j'ai 
ajouté de l'essence de citron qui, déjà ii froid» dissolvait un peu 
de leur poussière blanche ,. et la laissait cristalliser sur les bords 
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de U plaque ; mais en cha.iiffanl\ j'ai dissous plus complètement 
cette substaoce, qui me donnait alors des cristaux plus distincts ; 
et en superposant une plaque de verre » j^ai eu cet autre carac^ 
tère dé la cire» fourni par les disques radiés et lamelieux à croix 
noire dans la lumière polarisée. 

Nous venons de voir ta cire produite non plus seulement par le 
tégument « au-dessous duquel on pourrait supposer un appareil 
glanduleux sécréteur , mais encore produite sur les ailes même 
formées d'une simple membrane. Je voulus dès lors chercher la 
cire sur les ailes ou élytrës^ qui, sans être recouvertes de poils ou 
d'écaillés, refusent de se laisser mouiller par Teau, de même que 
les feuilles cireuses des choux et des pavots. 
. Je choisis d'abord une petite Cicadelie verte {Jasus prasinus) , 
que nous trouvons abondamment pendant tout l'hiver. Ses 
élytres, en effet, ont une demi-opacité qui disparaît au contact de 
l'hqile , et qui , donnant à la lumière transmise une teinte jau- 
nâtre, diffère complètement de Topacité produite par un pigment 
ou par une substance épidermique. J'avais d'ailleurs éprouvé une 
extrême difficulté à imbiber de gomme ces élytres dans mes pré- 
parations microscopiques ; j'étais donc conduit d'avance à suppo- 
ser que j'y trouverais de la cire ; et je dois le dire , il fallait cette 
ferme opinion pour l'y trouver , tant la quantité en est minime. 
Cependant, en chauffant entre des plaques de verre douze élytres 
de ce Jasus avec Tessence de citron, la portion d'essence, 
chassée par la chaleur jusqu'au bord de la 'face supérieure, 
montre en s'évaporantdes cristaux bien distincts, quoique très 
petits. 

Les élytres du iVoloneeto^auea m^ont donné aussi une extrême- 
ment petite quantité de cire sur la plaque supérieure , quand je 
les ai chauffées avec l'essence de citron. La Gerris lacustris, dont 
le ventre est revêtu d'une poussière blanchâtre comme la fleur 
qui revêt les prunes, m'a donné par le même procédé des cristaux 
de cire un peu plus abondants. Au reste, cela suffisait pour prou- 
ver que la cire est bien une sécrétion animale dans son origine 
et dans ses matériaux ; car, si les autres Hémiptères se nourris- 
sent du suc des végétaux où ils peuvent trouver du sucre et 
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même de la cire toute' Tormée, les deux derniers, le NoUmecte et 
la GerriSj sont exclusivement carnassiers. 

Il avait fallu passer par tous ces interniédiaires pour arriver à 
penser que la poussière glauque qui revêt l'abdomen des mâles 
de certaines espèces de Libellules pourrait être aussi de la cire, 
car ce sont là des animaux bien éminemment carnassiers et du 
type des insectes i^uceurs ; ils nous font passer au type des In- 
sectes broyeurs, où nous devrons retrouver fréquemment une sé- 
crétion de cire , notamment chez cette larve de Coccinelle , que 
Réaumur nommait le Barbel-Blanc. Les Libellules nous offrent 
d'ailleurs ces deux particularités remarquables : Tune , que le 
mâle seul est revêtu de celte poussière glauque ; Tautre , qu'à 
l'instant de l'éclosion, la cire n'a pas encore paru, et qu'elle va se 
produire dans les quelques heures qui suivront. Si donc on avait 
pu supposer des organes sécréteurs permanents chez la plupart 
des précédents Hémiptères aussi bien que chez l'Abeille où la 
sécrétion se renouvelle, ici, au contraire, comme sur les prunes, 
la sécrétion de cire a lieu une seule fois à une époque déter- 
minée. 

J'ai donc pris deux mâles de Libellula depressa et de Libeltula 
ccffndescens^ et j'ai enlevé avec un grattoir la sécrétion pulvéru* 
lente, que j'ai trouvée plus abondante que je n'aurais cru. Cette 
poussière blanche sous le microscope agissait comme la sécrétion 
des Coccus par rapport à la lumière polarisée. Chauffée modéré- 
ment, elle s'est fondue, et elle a cristallisé comme la cire en se 
refroidissant ; avec l'éther, avec l'essence de citron , entre les 
plaques de verre, elle s'est comportée encore exactement comme 
la cire » donnant également les disques radiés à croix noire dans 
la lumière polarisée ; de plus , comme la quantité de cette sub« 
stance était plus considérable qu'avec la plupart des autres In* 
sectes , les cristaux étaient naturellement plus grands. 

Cette recherche doit être poussée beaucoup plus loin sur les 
Insectes en déterminant les proportions de cérine et de myricine, 
ou de toute autre substance congénère que pourraient produire 
les différents Insectes et les animaux des autres classes , s'il y a 
lieu. Je me propose de recueillir des matériaux à cet effet, et je 
3* série. ZooL. T. XII (Novembre 4849.) i 47 
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conapte m'occuper d'une recherche analogue , mais bien plus 
facile, sur la cire des végétaux ; je veux me borner ici à indiquer 
sommairement quelques résultats de cette deuxième partie de 
mes recherches. 

On cultive en Bretagne, sous le nom de Pomme de Boblin, une 
variété tardive de Pomme à cidre, qui m'a paru vraiment remar- 
quable par ta quantité de cire qu'elle porte à sa surface et qui la 
maintient fraîche jusqu'au mois d'avril. En effet , chacune de ces 
pommes , d'un diamètre de 50 à 55 millimètres , présente une 
couche de cire épaisse de 1 centième de millimètre, représentant 
7 à 8 centigrammes avant d'avoir été séchée et fondue , et pesant 
encore 6 centigrammes après sa fusion. On peut donc calculer 
que, à deux hectolitres de pommes pour un hectolitre de cidre, la 
quantité de cire correspondante est de 75 à 80 grammes. Cette 
cire s'enlève en légers rubans demi-transparents et d'une pureté 
parfaite. Chauffée sur une plaque de verre, elle fond presque aus- 
sitôt que la Cholestrine, c'est-à-dire vers 1 kO degrés ; aussi , dissoute 
dans l'Éther, donne-t-elle deux sortes de cristaux , ce qui prouve 
qu'on y doit chercher une substance mélangée qui retarde son 
point de fusion comparativement h celui de la cire d'Abeilles. Mais 
fondue, seule ou avec des huiles grasses ou volatiles ou avecdes ré- 
sines, même à une température élevée, elle continue à cristalliser de 
même par le refroidissement, en présentant toutefois des cristaux 
un peu plus grands et qui ont une disposition marquée à se grou- 
per en paln^ettes recourbées. Ces caractères la distinguent donc 
suffisamment de la substance que M. Berthemot , en 1K&6 (1), a 
recueillie, au moyen de l'Éther, sur diverses sortes de fruits, et 
qui, suivant ce chimistOi ne fond qu'à 250 degrés. La nôtre fond 
bien avant le sucre de canne et même la Narcotine ; son point de 
fusion, observé comparativement, est donc beaucoup moins élevé; 
et d'ailleurs , au lieu de se rapprocher des résines comme la sub- 
stance de M. Berthemot, elle conserve la propriété de cristalliser 
même dans la Colophane, avec laquelle on l'a chauffée fortement. 
Elle repose sur la cuticule de la Pomme, qui , épaisse de 16 mil* 

(4) Journal d» chimie et de pharmacie , t. IX, p. 177. 
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lièmes de millimètre^ est parfaitement homogène, sans pores visi- 
bles et sans action sur la lumière polarisée ; tandis que la couche 
cireuse, qui paraît entremêlée de petits cristaux , agit également 
dans toutes les directions sur cette lumière : son mode de sécrétion 
est donc différent de celui que nous avons constaté chez les 
Abeilles. 

Les rameaux du Pommier qui produit ce fruit si riche en cire 
ne m*ont point donné de cire ; ceux du Tilleul , au contraire, en 
présentent une couche facile à recueillir, mais mélangée avec des 
poussières et des débris d'épiderme ; cependant cette cire impure 
fond et cristallise comme celle de la Pomme. On l'obtient plus 
pure en chauffant le mélange avec de rbuile privée de stéarine , 
qui laisse cristalliser cette cire en groupes contournés élégamment 
comme des feuilles de Palmier. 

Le même moyen fait voir une substance cireuse analogue dan? 
la chlorophylle du Chou ; tandis que la cire grattée à la surface 
des feuilles est aussi pure que celle de la Pomme, et se comporte 
de même quant à sa cristallisation et à son action sur la lumière* 

Mais, je le répète, ces recherches sur la cire des végétaux indi- 
gènes doivent être l'objet d'un travail spécial , de même que la 
structure de l'appareil sécréteur chez TAbeille dont j'ai dit un mot 
en passant, pour annoncer seulement que mes observations sont 
en opposition avec l'opinion de Huber sur la position et sur le 
rôle de la membrane à mailles hexagones; de même que je dois 
contester ce qu'il a dit sur les aiguilles , qui seraient le commen- 
cement des lamelles de cire : ce qu'il a pris pour des aiguilles ce 
sont les plis, selon toute probabilité. 



ADDITIONS AU MÉMOIRE SUR LES HYPOPUS, 

PAR M. F. DUJARDIN. 

Les observations contenues dans le Mémoire sur les Hypopus, 
que j'ai présenté à TAcadémie des sciences, le k février, n'ont pas 
été accueillies avec faveur par plusieurs zoologistes, à lopinion 
desquels j'attache le plus grand prix. J'ai dû, d'après cela, véri- 
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fier de nouveau les faits que j*avais annoncés ; j'ai revu , sous le 
microscope , à des grossissements très nets de 800 à 400 diamè- 
tres, tous les Hypopus que je conserve en collection entre des 
lames de verre et de mica avec de la gomme. J'en ai revu plu- 
sieurs espèces vivantes, et j'ai pu découper et écarter leurs tégu- 
ments et leurs organes en employant un grossissement de 90 dia- 
mètres , pour soumettre ensuite les parties séparées aux lentilles 
les plus puissantes de mon microscope. J'ai dû également refaire 
mes dessins avec toute l'exactitude possible , et je suis resté 
convaincu que plusieurs de ces Hypopus , ceux que j'ai pu exa- 
miner suffisamment, sont dépourvus de bouche ; la tête étant 
remplacée chez eux par une lamelle ou tige déprimée portant deux 
soies terminales et divergentes, et quelquefois aussi deux soies 
latérales. Le mode d'insertion de ces soies , que je représente ici 
( pL 11 , fig. 3 ), ne permet pas de supposer qu'aucun orifice de 
succion se trouve sur les soies mêmes ou dans l'intervalle qui les 
sépare , non plus qu'on ne peut voir aucun orifice à la base de cet 
appendice pseudo-céphalique. 

Il est si facile d'ailleurs de se procurer des Hypopus , que les 
micrographes pourront vérifier l'exactitude de mes dessins, et de 
la description que je vais ajouter ici avec plus de détail. 

Je n'ai trouvé que six espèces d*Hypopus , présentant à la fois 
une lamelle pseudo-céphalique sans palpes, et des ventouses sous- 
abdominales ; savoir : 

!• Sur le Crytops hortensisj VHypopus A , long de 0",17 à 
O"',^! , ayant tous ses pieds assez longs munis d'un seul ongle ; 
les hanches de la deuxième paire de pieds peu oa point écartées 
à leur base, et toutes les autres contiguës : il a sous la partie pos- 
térieure de l'abdomen dix ventouses peu larges. 

^ Sur le Staphylinus fimetarius^ VHypopus B , long de 0",15, 
ayant tous ses pieds de longueur moyenne, et terminés par un 
seul ongle ; les hanches de la deuxième paire sont plus écartées 
à leur base , toutes les autres sont contiguës ; ses ventouses sont 
aussi au nombre de dix , mais il y en a deux principales beau- 
coup plus larges que les autres. La forme dir corps est plus allon- 
gée et plus elliptique que pour le précédent. 
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3' Sur le Necrophorus vespillo, VHypopus C , long de O^jSS à 
O-^âi, ayant les six pieds antérieurs de longueur moyenne 
et terminés par un seul ongle ; ceux de la quatrième paire sont 
plus longs et terminés par une longue soie. Ses ventouses au 
nombre de dix (fig. 8), dont quatre plus grandes, occupent 
un grand espace circulaire sous la partie postérieure de l'abdo- 
men. I^ disi)osition de ses hanches est assez semblable à celle de 
Tespèce précédente ; mais les ventouses occupant un espace 
beaucoup plus grand « elles se trouvent plus rapprochées en 
avant. 

4* Sur une Fougère {Ceterach officinarum), VHypopus D fili" 
cum y long de 0"'465, ayant tous ses pieds longs, et terminés par 
deux ongles parallèles souvent contigus. La jambe de la pre- 
mière porte, en outre des soies ordinaires, une autre soie élargie 
en massue. Les ventouses , peu larges , sont au nombre de six ; 
la disposition des hanches est comme dans les précédents. Ces 
quatre espèces ont l'appendice pseudo-céphalique allongé et muni 
seulement de deux soies terminales (fig. 7 et 9.) 

5"" Sur IdiMmca skLbulans Fallen {curtonevra Macq.), YHypo^ 
pus E muscarum, long de 0"^"',27, rougeâtre, luisant (fig. 2) , ayant 
ses quatre pieds antérieurs épais à la base, assez longs et termi- 
nés par deux ongles parallèles ; les pieds de la troisième paire 
sont plus faibles, également onguiculés et appliqués le long des 
flancs ; ceux dé la quatrième paire sont très grêles, très allongés, 
et terminés par une longue soie. Les hanches de là deuxième paire 
sont plus écartées par l'interposition de celles de la première 
paire ; de telle sorte que le bord postérieur de ces quatre hanches 
forme souvent un arc dont la convexité est tournée en avanU Les 
hanches sont séparées par des cloisons internes , dont on ne voit 
ordinairement que l'intersection avec le tégument de la face ven- 
trale ; mais si l'on détache tout le plastron et qu'on le comprime 
entre des lames de verre , on voit alors les cloisons couchées sur 
le côté. Les ventouses , au nombre de deux seulement , sont très 
remarquables par leur structure cornée à l'extérieur, membra- 
neuse et contractile à l'intérieur, où l'on voit un mamelon central 
qui se dilate pour s'appliquer sur une surface polie. La cupule 
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cornée, qui revêt et contient ces ventouseB, est représentée en 
diverses positions dans les figures & et 5« La lamelle pseudo- 
céphalique, proportionnellement plus longue que dans les précé- 
dentes espèces, a 0'",0â ou 1/ââ millimètre. Elle diffère aussi des 
précédentes par deux soies latérales dirigées obliquement en 
avant C'est très probablement cette espèce que Degéer avait vue 
en Suède, et qui se trouve extrêmement abondante ^ Paris sur 
Tabdomen de la Musca staAulans. Quelquefois cet abdomen est 
revêtu presque complètement d'une couche de ces HypopWy ran- 
gés avec symétrie côte à côte, tous fixés par leurs ventouses, 
tenant en l'air leurs pattes antérieures et leur lamelle j)seudo- 
céphalique ; ils sont là sans mouvement , mais si on les détache , 
ils se mettent à marcher jusqu'à ce qu'ils se soient fixés de 
nouveau. 

6"" Sur l'aile inférieure d'une Abeille , VHypopus F cUicola , 
long de 0'"*"',176 (fig. 1); il est remarquable par sa lamelle 
pseudo-céphalique très courte presque quadrilatère, avec ses deux 
soies divergentes. La forme du corps est beaucoup plus étroite 
que chez tous les autres ; les quatre pieds antérieurs sont longs 
et forts, dirigés en avant ; les quatre postérieurs, beaucoup plus 
petits et presque rudimentaires, sont appliqués le long des flancs, 
également onguiculés et dirigés «n avant. Les hanches de la 
deuxième paire se touchent presque à leur base. Les ventouses , 
au nombre de douze , forment quatre rangées longitudinales ; 
celles du milieu étant un peu plus grandes que les autres. 

Les vrais Hypopus devraient réunir les principaux caractères 
des précédents , et présenter de même un tégument bi-parti ou 
divisé par une ligne transverse sur le dos , vers l'articulation des 
cuisses de la deuxième paire ; mais quoique les ventouses ne 
soient pas un caractère exclusif, puisqu'il les trouve chez beau- 
coup d'Acariens parasites, et notamment chez VÂcarus de la gale 
du Cheval, comme je les ai représentées dans Tatlas de mon 
Manuel de micrographie; cependant elles jouent ici un rôle si 
important pour la manière de vivre des Hypopus , que j'ai cru 
devoir comprendre provisoirement sous cette même dénomination 
d' Hypopus des Acariens vivant dans les mêmes conditions, c'est^ 
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à- dire fixés par des ventouses postérieures, et que je crois égale* 
ment dépourvus de bouche, quoique ayant deux pulpes articulés 
ou simplenoent deuis; tubercules terminés par une soie. J'en ai 
trouvé quatre espèces, savoir : 

!• Sur le Renard, Vffypopus. G viUpis, que j*ai trouvé une 
seule fois, et qui pourrait bien provenir de quelque insecte habi- 
tant les mêmes lieux que le Renard; il est de forme circulaire et 
très convexe, long de 0",2i; ses quatre pieds antérieurs, de lon- 
gueur moyenne et assez forts, sont terminés par un ongle unique. 
Les pieds de la troisième paire sont beaucoup plus petits , égale- 
ment onguiculés, mais recourbés et cachés en dessous. Ceux de 
la quatrième paire sont aussi petits, mais terminés par une longue 
soie qui dépasse le bord du test. Les hanches de la deuxième paire 
sont écartées par l'interposition des premières ; celles de la troi- 
sième paire sont aussi un peu écartées; les autres sont contiguës. 
Les ventouses sont au nombre de dix ; les quatre postérieures du 
milieu sont les plus grandes. Le bord antérieur du test présente 
deux petites soies parallèles » et en dessous on voit deux petits 
jpalpes courts, bi-articulés , et terminés par une soie. 

S* Sur le Bourdon (Bambus terrestris)^ YHypopm H fopDis, 
qui est ovoïde, convexe et rougeâtre, Iongde0",22à0,25(fig.ll), 
il est remarquable par la plaque ciselée brunâtre qui porte ses dix 
ventouses, dont deux au milieu beaucoup plus grandes que les 
autres^ Les quatre pieds sont courts, munis d'un seul ongle; les 
hanches de la deuxième et de la troisième paire sont écartées. Les 
palpes (fig. 11, 12, 13) sont distinctement articulés. 

8* Sur le Bourdon des pierres (B. lapidarius) , VHypopus I 
granvlatus^ long de 0'"49A * remarquable par son test granuleux, 
par sa forme échancrée en arrière (fig. 14), où se trouvent seu- 
lement six ventouses. Les pieds, très forts et assez longs, sont 
tènninés par un ongle en faucille assez grand. Les hanches des 
deux premières paires sont contiguës sur la ligne médiane; les 
autres sont écartées. Les palpes sont représentés par deux petits 
tubercules avec une soie terminale. 

4* Sur \ç^Geotrupe$ stercorarius , VHypopus K très abondant, 
long de 0".18 à 0'",21, ayant les pieds très courts et épais; toutes 
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les hanches contiguês sur la ligne médiane, et les palpes très pe* 
tits, coniques, et terminés par une soie assez longue. 

Une onzième espèce, que sa structure éloigne de toutes les 
précédentes, est celle dont nous avons parlé précédemment comme 
vivant sur VArvieola subterraneva^ et dont nous donnons la figure 
pour signaler le singulier appareil qui lui sert à se fixer aux poils 
de l'animal ; sa longueur est de O^.â ou trois dixièmes de milli- 
mètre. 



EXPLICATIO%* DES PIGUIIRS. 

Pr.ANCHE 11. 

Fig. I . Hypopus alicola trouvé sur aue aile d* Abeille, en 4 840, à Saint- Gaudens ; 
mais ce n'est vraisemblablement qu*une coque vide. Longueur 0"". 4 76. La 
tdte est remplacée par une lamelle portant deox soies divergentes Sous la 
partie postérieure de Tabdomen se voient douze ventouses inégales disposées 
symétriquement. 

Fig. t. Hypopus muêcarum grossi 250 fois , vivant en grand nombre sur la 
Muêca $tabuUin$, à Paris, en septembre et octobre. Il est long de 0".27. La 
tête est remplacée par une lamelle allongée ayant deux soies latérales et deux 
autres soies terminales (6g. 3). Sous la partie postérieure de Tabdomen se 
trouvent deux ventouses urcéolées , ou en cupule , avec un mamelon central 
contractile (fig. 4 et 5) ; en avant des ventouses se trouve un appareil à deux 
valves munies chacune de deux glandes ou capsules ; cet appareil , qui se voit 
aussi sur la plupart des autres Hypopus , correspond à Toriôce génital des 
autres Acariens. 

Fig. 3. Lamelle remplaçant la tête che2 V Hypopus muscarum. Grossi 600 fois. 

Fig. 4. Une ventouse de V Hypopus muscarum vue de face, et grossie 500 fois. 

Fig. 5. Les deux ventouses de l'HypoptM muscarum comprimées latéralement, et 
grossies 500 fols. L'une des ventouses a est vue obliquement , et montre le 
mamelon saillant au milieu ; l'autre ventouse b est vue de pro6l , en rappro^ 
chant l'objectif du microscope, de manière à ne plus voir la partie supérieure 
du bord corné, mais seulement les deux côtés et le mamelon au milieu. 

Fig. 6. Un des pieds antérieurs de V Hypopus muscarum grossi 380 fois. 

Fig. 7. Hypopus /l/tcum , vivant 6xé sur^ le Ceteraeh officinarum. Il est long 
de 0"",65. Sa tète ressemble à celle de Vff. muscarum ; mais elle n'a pas les 
deux soies latérales. Sous la partie postérieure se trouvent six ventouses. 

Fig. 8. Hypopus Necrophori. Partie postérieure de cet Hypopus qui vit sur le 
Neerophorus vespillo; sa longueur est de 0"»",26. La figure 8 représente 
seulement la partie postérieure de la face ventrale, grossie 350 fois, pour 

. montrer les venionses au nombre de dix , dont quatre grandes et les autres 
accessoires. En avant des ventouses se voit l'appareil bivalve un peu 
entrouvert. 

Fig. 9. Lamelle remplaçant la tète chez VHypopwt Necrophori, grossie 260 foia. 

Fig. 10. Un des pieds de la deuxième paire du même Hypopus, grossi 400 fois. 
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Fig. 4 1 Hypojpw lœvù très commun anr le Bamhus terreêtriê, grossi 300 fois ; 
sa longueur est de 0'°">.^25. Les quatre pieds sont armés d'un ongle ; la tète 
est remplacée par deux palpes articulés terminés par une soie , et partant de 
la partie inférieure du chaperon , terminé lai- même par deux soies. Sous Ja 
pariie postérieure de l'abdomen se voient dix ventouses, dont deux principales 
beaucoup plus grandes ; ces ventouses sont portées par une plaque granuleuse 
et comme ciselée, l/appareil bivalve, qui se trouve en avant des ventouses , 
n*a point sur. ses valves les deux paires « ou capsules, qu'on voit chez les 
autres espèces. 

Fig. 42. Les deux palpes de VHypopuê laivis tus en ftice avec le chaperon qui 
les surmonte, et grossis 380 fois. 

Fig. 4 3 Les deux palpes d'un autre individu de la même espèce vus oblique- 
ment et de côté avec le chaperon qui les surmonte. 

Fig. 4 4. Partie postérieure de rifypoptis granmlatw vivant sur le BomlnM laf»- 
darius, et grossie 320 fois. Sa longueur est de 0'".20 , et il se distingue du 
précédent par sa forme plus courte, écbancrée en arrière; par ses pieds plus 
longs, tous égaux; et par les granulations de son tégument. Sons la partie 
postérieure que représente ta figure se voient seulement six ventouses , dont 
deux principales plus grandes. 

Fig. 45 Hypopus arvicolw vivant assez nombreux sur VArticola subterrafètms. 
Sa longueur est de 0"*,20. Il est remarquable par l'appareil quil porte sous 
la partie postérieure de l'abdomen , et qui lui sert à se fixer aux poils de 
VArweola. Ses six pieds antérieurs sont munis d'un ongle; les deux posté- 
rieurs sont terminés par une soie, comme ceux de VHypopus mwcarum 

Fig. 4 6. Partie postérieure de la face ventrale de VHypopus arvkola , gros- 
sie 230 fois, pour montrer avec plus de détail les deux tubercules érectiles et 
plissés qui lui servent à saisir les poils de VArvicola ; en avant se voit Tappareil 
bivalve entr 'ouvert d'un côté seulement. 



NOTE SUR LA SCOLICIA PRISCA (A. de Q.) , 

ANNÉLIDE FOSSILE DB LA CRAIB. 
Par K. A. DZ QVATBXFAOSS. 

La baie de Saint-Sébastien est formée dans tout son pourtour 
de roches feuilletées appartenant à la grande formation crétacée 
des Pyrénées. Sur un des points de cette baie , près de la cha- 
pelle de l'Antigua, je trouvai des empreintes très remarquables 
appartenant évidemment & un Annelé de grande taille. Des em- 
preintes semblables se retrouvent en face, au pied de la montagne 
qui porte le phare. C'est sur ce point que j'ai recueilli l'échan- 
tillon dont je vais donner la description succincte. 
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La pierre que j'ai rapportée , et qui fait partie des collections 
du Muséum , a environ 0,50 mètres de long sur 0,45 de large. 
Sa surface est parcourue en divers sens par les replis de Tem- 
preinte de l'animal Bien qu'on n'y distingue ni la tête ni la queue, 
et que, par conséquent, cet Annelé soit loin d'être entier, ces 
détours représentent une longueur d'environ 2,20 mètres. 

Le corps parait avoir eu en moyenne 0,0& mètres de large ; 
ses parois sont épaisses. Sur quelques points on aperçoit exté- 
rieurement des dentelures , qui m'ont paru provenir plutôt de 
quelques plis du corps que de véritables pieds. Le contour lisse 
de la. plus grande portion de l'empreinte me porte h penser que 
cet Annelé devait être Apode. 

En dedans des parois du corps, on voit très nettement les cloi- 
sons interannulaires aussi rapprochées les unesdes autres qu'elles 
le sont chez nos grandes Eunices. Ces cloisons incomplètes n'attei- 
gnent pas rintestin. L'intervalle qui les sépare communique avec 
la cavité générale du corps, qui est parfaitement distincte. 

Au milieu de cette cavité^ on voit l'intestin qui est libre et règne 
dans toute l'étendue du corps. Son diamètre varie généralement 
de 0,005 à 0,009 mètres, il est plissé transversalement, et ces 
plis presque partout semblent comme imbriqués; mais sur quel- 
ques points où cet intestin a été distendu transversalement et où 
il a acquis près de 0,015 mètres de diamètre , on voit que ces 
plis n'atteignaient pas d'un côté à l'autre de l'intestin , et qu'ils 
formaient des espèces de losanges. La cavité générale du corps 
ne renfermait évidemment aucun autre organe. Cette circonstance 
éloigne donc cet Annelé des Lombriciens, des Hirudinéeset des 
Némertiens. Il me paraît donc probable que le groupe actuel 
dont il se rapproche le plus est celui des Annélides Errantes. 

On sait combien sont peu nombreux les fossiles d'Annelés nus. 
Aucun des échantillons connus ne permettait, je crois, de se faire 
une idée de l'anatomie de ces anciens habitants des mers primi- 
tives. A ce titre , un intérêt réel me semble s'attacher à Téchan- 
tillon que m'a fourni la baie de Saint-Sébastien. 
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SECOND MÉMOIRE 

•ra 
L'ORGANISATION DES MALACOBDELLES 

(Groupe du sous-embraochement des Vers) , 

Par M. tUarn VLAXCOAtLO. 

SI. 

En 18&5Je publiai un premier Mémoire sur inorganisation de 
ces Vers , connus aujourd'hui sous le nom de Malacobdelles (i). 
J'avais observé le tube digestif; j'avais suivi minutieusement la; 
disposition du système nerveux ; j'avais pu déjà montrel* combien 
ce type s'éloigne des Hirudinées , avec lesquelles l'avaient asso- 
cié Othon Mùller dans sa Zoologie danoise^ M. de Blainville dans 
les articles du Dictionnaire des sciences naturelles, et Cuvier dans 
son Règne animal. Le petit nombre d'individus du Maku:obdella 
Valenciennœi que j'avais eu alors entre les mains était demeuré 
insuffisant pour me permettre d'étudier dans cet Annelé tout l'en- 
semble de l'organisation; il m'avait fallu renoncer à décrire 
Pappareil circulatoire et les organes de la génération. Cepen^ 
dant on comprend l'intérêt que je devais attacher à la connais- 
sance entière de ces faits chez un type aussi remarquable , aussi 
singulier que les Malacobdelles. 

En livrant à la publicité, en 18&5, mon premier travail sur ce 
sujet, j'espérais qu'une circonstance favorable me permettrait 
de revoir plus tard ce que je laissais alors , soit ignoré , soit à 
l'eut d'incertitude. 

(1) Mémoire sur ua animal appartenant au sous-embranchement des Vers ( le 
genre Malacobdeile de Blainv.). Annaleê de$ se. nai., 3* sér., t. IV, p. 364 , 
pi. 4 8. Voyez aussi Recherôhes sur Vorganisation des Vers. — Ann. des se. nat., 
3« série, t. VIII, p. 4 42; et Voyage m Sicile, 3^ partie, p. 66, et Historia de 
Odiê, Zool., t. 111. p. 67. 



Digitized by 



Google 



208 É. BLANC lABD. — SECOND MÉMOIRB 

Or, cette année, pendant un séjour sur les côtes de la Manche, 
je rencontrai des Myes {Mya truncata) qui , ainsi que le savent 
les zoologistes, sont les Mollusques acéphales , où Ton rencontre 
assez fréquemment des Malacobdelles. 

Je me suis donc attaché immédiatement à étudier tout ce que 
je n'avais pu observer la première fois. Mon attention devait se 
porter naturellement sur le système vasculaire et les organes de 
la génération ; il y avait là des points extrêmement importants à 
éclaircir, des points qui seuls pouvaient nous conduire à apprécier 
toutes les relations des Malacobdelles avec les autres types du 
sous-embranchement des Vers, et nous mettre à même de saisir 
les différences et les rapports d^organisation entre ces animaux. 

On verra en effet que ces nouvelles observations vont nous 
permettre d'envisager le type des Malacobdelles d*une manière 
beaucoup plus nette , sous tous les rapports , qu'il n'avait été 
possible de le faire jusqu'à présent. 

S II. 

Appareil vasculaire. 

Dans mon premier Mémoire, j'ai signalé chez les Malacobdelles 
un vaisseau dorsal régnant au-dessus de l'intestin dont il décrit 
toutes les sinuosités. Il ne m'avait pas été donné d'en voir davan- 
tage à cette époque, les individus en ma possession m' ayant servi 
d'une manière toute spéciale pour l'étude du système nerveux. La 
question restait donc à reprendre» en ce qui concerne le système 
vasculaire. 

Sur les individus que j'ai obtenus vivants, pendant un séjour 
récent à Saint-Vaast de la Hougue, je tùe suis attaché tout d'a- 
bord à faire ))énétrer des injections en poussant un liquide coloré 
dans le vaisseau dorsal, après y avoir pratiqué une petite incision. 
Aussitôt j'ai vu se remplir tout un système de vaisseaux d'une 
extrême délicatesse. 

Il existe, chez le Malacobdella Falenciennœi^ un vaisseau dorsal 
presque droit dans sa portion antérieure, comme le canal intesli* 
nal, et ensuite très sinueux jusqu'à l'extrémité du corps» comme 
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te tube digestif lui-mfime, et, tout à fait à la région ventrale, deux 
vaisseaux latéraux, très ondulés et même très sinueux, régnant 
d*une extrémité de l'animal à l'autre (l). 

Le vaisseau dorsal régnant dans toute sa longueur sur la por- 
tion médiane du tube digestif, fournit, de chaque côté , dans sa 
moitié antérieure, des branches assez considérables , au nombre 
de sept ou huit, sans compter quelques autres vaisseaux d'un vo- 
lume beaucoup moindre (2). 

Ces branches vasculaires se dirigent transversalement, les pre- 
mières seules remontent tout à fait vers la partie antérieure du 
corps. Toutes les branches principales, en décrivant quelques si- 
nuosités plus ou moins prononcées, viennent s'anastomoser avec 
les deux grands vaisseaux latéraux. Sur leur trajet elles fournissent 
des rameaux assez nombreux. Quelques uns s'épanouissent sur la 
portion antérieure du tube digestif. Tous les autres se ramifient 
dans l'épaisseur des muscles et sous la peau où ils se terminent 
par des herborisations d'une extrême finesse. 

Sur la portion sinueuse de l'intestin, le vaisseau dorsal ne m'a 
présenté aucune division. Seulement, à son extrémité postérieure, 
c'est-à-dire un peu en avant de l'anus, il fournit deux branches 
qui se ramifient dans la ventouse (5), et qui s'anastomosent sur 
quelques points avec les vaisseaux latéraux. 

Les deux grands vaisseaux latéraux inférieurs régnent, avons- 
nous dit, d'une extrémité du corps à l'autre,, en serpentant d'une 
manière très prononcée. Antérieurement, on les trouve exactement 
de chaque côté de l'intestin; mais, en arrière, dans toute la par- 
tie où le canal intestinal décrit ses ondulations, les sinuosités des 
vaisseaux passent en dessous sur différents points (4). 

Dans la moitié antérieure du corps, ces grands vaisseaux four* 
Bissent des branches nombreuses du côté interne et du côté ex- 
terne; au contraire, dans la moitié postérieure de l'animal, les 
branches internes deviennent rares comparativement aux branches 

(4) PL. 5, âg. 1 et 2. 
(î) Pl.5,fig. 4. 

(3) PI. 5, fig. Uetfig. 2*. 

(4) PI. 5, Cg. 4" et fig. 2". 
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externes, lia plupart de ces rameaux vasculaires» comme ceux de 
la par4;ie supérieure du corps, se terminent par des herborisations 
sous- cutanées extrêmement délicates. 

Chez les Malacobdelles , nous remarquons le petit nombre de 
vaisseaux se rendant en dessus aux cloisons qui forment les loges 
où sont entassés les organes de la reproduction ; en dessous» il en 
existe davantage. 

Comme on peut en juger par ces détails et surtout par Texamen 
de nos figures, les Malacobdelles offrent une assez grande richesse 
de vaisseaux. Dans la disposition des principaux, on observe une 
ressemblance marquée avec Tappareil sanguin des Sangsues, mais 
toutes les parties secondaires en diffèrent d'une manière très 
notable. 

Nous retrouvons, dans ce type d'Annelés, la multiplicité des 
réseaux sous-cutanés , exactement comme nous les trouvons dans 
les Trématodes, les Planaires, etc. , c'est-à-dire dans tous ces ani- 
maux qui, dépourvus d'appareil particulier pour la respiration, 
n'ont que la peau pour remplir cette fonction ; le sang vient s'y 
infiltrer de toutes parts, comme il s'infiltre toujours dans les orga- 
nes servant à la respiration. 

Le sang des Malacobdelles est complètement incolore et les tis- 
sus de l'animal ont une opacité trop grande pour qu'on puisse 
suivre le trajet et le mouvement du fluide nourricier, en plaçant 
sous le microscope l'animal vivant. 

J'ai réussi à mettre en évidence tout cet appareil vasculaire, 
seulement au moyen d'injections introduites avec de grandes pré- 
cautions. C'est principalement avec les couleurs à l'huile délayées 
dans de l'essence de térébenthine que j'ai obtenu les meilleurs 
résultats. 

Avec le chromate de plomb à Teau, j'ai pu avoir, sur certains 
individus, quelques portions bien injectées ; mais il est beaucoup 
plus difficile avec cette substance, qui a surtout le défaut de s'atta- 
cher aux tissus, d'arriver à mettre en évidence ces réseaux si déli- 
cats qui échappent quand l'injection n'est pas parfaite. 
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8 m. 

Organes de la génération. 

Ici un point capital devait appeler toute notre attention. 

Chez les Anévormes (Trématodes et Aporocéphales), dont j'ai 
rapproché les Malacobdelles, dans nion travail sur l'organisation 
des Vers ( I), les sexes sont réunis sur chaque individu et les or 
ganes génitaux présentent une complication remarquable. 

Dans les Hirudinées, il en est de même ; la forme des parties 
eeulement diffère. 

Chez les Annélides, au contraire, les sexes «ont séparés et les 
organes de la génération sont transitoires. A une époque de Tan- 
née, certains individus ont le corps rempli d'œufs ou de sperma- 
tozoïdes. Il n'y en a, en général, aucune trace avant ou après le 
moment de la reproduction. 

L'étude de ces parties, dans les Malacobdelles, devait donc jeté:* 
une nouvelle lumière sur les rapports ou les différences de ces 
êtres avec les autres types d' Annelés. 

Lors de mes premières investigations, j'avais reconnu, dans 
quelques individus, la présence d'une grande quantité d'œufs 
dans des loges nombreuses occupant les parties latérales du corps, 
et, sur d'autres individus, j'avais rencontré, dans des loges sem- 
blables, une matière blanchâtre que j'inclinais à regarder comme 
la matière fécondante des mâles (2). Mais, n'ayant pas observé 
cette substance pendant la vie de l'animal, je ne m'étais pas trouvé 
en mesure d'affirmer. 

Mes observations nouvelles, faites sur un certain nombre d'in- 
dividus vivants, me permettent, au contraire, d'apporter aujour- 
d'hui une affirmation. Ce qui m'avait semblé être la réalité est, en 
effet, la réalité. 

(4) Annales dnseienoeênalureUeê, t. VIII, p. 4 42 (4 847); et Voyage en 
Sicile; 3* partie, p. 65. 

(2) Mémoire sur on animal appartenant au sous» embranchement des Vers, 
le ^enre Malacot)delle , Ann. de^ sciences nat. » 3* série, t. IV, p. 378. 
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Les sexes sont séparés, chez les Malacobdeiles : il y a des miles 
et des femelles. Les œufs sont pressés dans des loges formées par 
des cloisons musculaires, comme nous l'avions déjà reconnu. 
Les spermatozoïdes sont entassés également dans des loges sem- 
blables. 

Les spermatozoïdes ont une forme différente de celle que nous 
leur avons trouvée, soit dans les Planariées, soit dans les Tréma- 
todes. Chez ceux-ci , ils sont généralement arrondis. Dans les 
Malacobdeiles, ils sont allongés, leur longueur équivalant à sept 
ou huit fois leur plus grande largeur. Ils s'amincissent vers le bout 
et se terminent par une queue filiforme, d'une extrême ténuité, 
d'une médiocre longueur, visible seulement sous un gros^ssement 
de 4 à 500 diamètres (1). 

Les œufs sont en forme d'ovale assez court , leur largeur ré- 
pondant à plus des deux tiers de leur longueur (2). Mais quand 
leur maturité est avancée, leur forme s'altère plus ou moins, et 
leur grosseur augmente sensiblement (S). 

Ces œufs sont serrés les uns contre les autres dans les loges 
qui occupent les côtés dans plus de la moitié du corps. Ils sor- 
tent sur tous les points et, au moment de leur sortie, comme je 
l'ai indiqué dans mon prenoier mémoire, ils laissent la peau per-* 
forée de petites ouvertures ; mais les bords venant h se rappro- 
cher, les ouvertures disparaissent bientôt. 

Quand un Malacobdelle vient à mourir, il se distend et surtout 
alors on voit les œufs s'échapper de toutes parts en très grand 
nombre. Les loges ovifères se vident, et , dans ce cas , on en 
distingue nettement les cloisons, comme je les ai représentées sur 
la planche qui accompagne mon premier mémoire (&)• 

Chez les Malacobdeiles, les organes de la reproduction sont 
donc diffus, presque comme cela se voit dans les Annélides. Il 
n'y a pas d'organes particuliers contenant, soit les œufs, soit les 
spermatozoïdes. Ces corps occupent des espaces creusés dans 

(4) PI. 5, fig. 3. 

(2) PI. 5, fig. 4 

(3) PI. 5, fig. 5 

(4) Voy» Ann. des se. nat., V sér., t. IV, pi *8 , ^g. 7. 
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répaisseur de Tanimai; car, chez les Annelés inférieurs, il n*y a 
pas de véritable cavité générale semblable à celle des types su- 
périeurs. 

Il ne peut donc y avoir d'accouplement chez les Malacobdelles. 
Les œufs, abandonnés par les femelles , doivent être simplement 
imprégnés par la liqueur que les mâles laissent échapper. 

Quelquefois on trouve deux ou trois individus sous le manteau 
ou entre les lames branchiales du môme mollusque; et, alors, on 
comprend très bien que la fécondation puisse s'effectuer de cette 
manière. Mais souvent aussi l'on n'en trouve qu'un seul, et, dans 
ce cas. Ton est porté à se demander ce que deviennent ou les 
œufs ou les spermatozoïdes. Du reste, on ne peut rien conclure 
de ce fait, car jusqu'ici il a été impossible de savoir si un Mala- 
cobdelle reste toujours dans le même mollusque, ou sMI se déplace. 
On n'a jamais trouvé ces Vers libres, et néanmoins nous ignorons 
totalement s'ils passent leur existence entière dans les mêmes 
conditions. 

Jusqu'à présent, je les ai toujours trouvés à l'état adulte; par 
conséquent, j'ignore s'ils subissent des métamorphoses pendant 
les premiers temps de leur vie. 

s IV. 

Des rapports naturels des Malacobdelles avec les autres Ânnelés. 

Dans mon premier Mémoire, publié en 1845, il me fut impos- 
sible, après avoir reconnu divers rapports entre les Malacobdelles 
et les autres types d' Annelés, de préciser leur place parmi les 
Vers et de saisir absolument toutes leurs affinités naturelles. 

Plus tard, quand j'eus étudié le système nerveux des Tréma- 
todes et des Planaires, trouvant une ressemblance très grande 
dans l'appareil de la sensibilité de ces Vers et celui des Malacob- 
delles, je rapprochai ces différents types dans une même classe, 
à laquelle j'appliquai le nom d'Anévormes (1). Dans cette classi- 

(I) Voy. Recherches sur l'organisation des Vert , Voyage en Sicile , p. 65 ; et 
Ann. des se, nat., 3« sér., t. VIII, p. 4 il (4 847). 

3» série. Zool. T. XH. (Novembre 1849.) « 18 
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fication, les Malacobdelles constituent un ordre particulier sous le 
nom de Bdellomorphes, à côté de Tordre des Âporocéphales et 
celui des Trématodes. 

Les caractères fournis par l'appareil nerveux montrent, en 
effet, un rapport frappant entre les Bdellomorphes et les autres 
Anéyormes. En même temps, on reconnaît quelque différence 
dans récartement des chaînes latérales et dans le nombre et la 
grosseur de leurs ganglions, si l'on compare ces dilîérents types. 

Si le système nerveux, qui nous fournit constamment les res- 
semblances les plus générales, indique un rapport réel entre les 
Bdellomorphes et les Ànévormes, les autres appareils organiques 
nous présenteront partout des différences considérables. 

Le système digestif a déjà été envisagé de la sorte, dans mes 
Recherches sur l'organisation des Fers. Chez les Trématodes et 
les Aporocéphales, c'est-à-dire dans l'ensembledes Anévormes, il 
existe un intestin plus ou moins rameux, sans orifice postérieur. 
Dans les Malacobdelles, il existe, au contraire, un intestin simple 
se terminant par un orifice anal. 

Sous ce rapport, les Bdellomorphes se rapprochent donc da^ 
vantage des Annélides et surtout de certaines Hirudinées où Tin- 
testin ne présente pas de diverticulum^ comme les Branchiobdel- 
les^ par exemple. 

l/apparcil circulatoire éloigne lesMalacobdelles des Trématodes 
pour les rapprocher davantage des Sangsues. Comme chez ces 
dernières, nous trouvons un vaisseau dorsal et deux vaisseaux 
latéraux inférieurs. C'est seulement dans les parties secondaires 
que se remarquent les différences. 

Les organes de la génération des Malacobdelles les éloignent, 
au contraire, extrêmement des Hirudinées et ne les éloignent pas 
moins des Anévormes, c'est-à-dire des Trématodes et des Pla- 
nariées. Les sexes sont séparés, tandis que chez les précédents 
ils sont toujours réunis. En outre, chez les Malacobdelles, il n'y a 
pas de véritables organes; nous trouvons simplement les œufs ou 
les spermatozoïdes entassés dans des loges qui occupent la plus 
grande partie du corps, ces œufs ou ces spermatozoïdes s'échap- 
pant par tous les points. Il ne peut y avoir d'accouplement chez 
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les Bdellomorphes. Ainsi, sous ces divers rapports, ils ressemblent 
aux Annélides. 

Comme on peut en juger, par l'exposé de ces faits reconnus par 
une longue suite d'investigations, les Malacobdelles, tout en se 
rapprochant à la fois, sous certains rapports, de plusieurs types 
de la grande division des Vers, ne peuvent être associés à aucun 
d'eux. Par quelque caractère d'une haute valeur, on est conduit 
à les éloigner des types dont on avait cru d'abord pouvoir les 
rapprocher. 

En résumé, le Malacobdelle est presque une Hirudinée, si l'on 
s'en tient seulement à la considération de sa forme extérieure et h 
la forme de son canal intestinal, cependant déjà très différente de 
celle qu'on observe dans les véritables Sangsues. C'est encore 
presque une Hirudinée, si l'on s'attache à la disposition de ses 
principaux vaisseaux. 

Le Malacobdelle est un Anévorme , si l'on prend , comme nous 
l'avions fait d'abord, plus particulièrement en considération la 
disposition de son système nerveux. Enfm le Malacobdelle devien- 
drait plutôt un Annélide, si l'on s'attachait seulement à la consi- 
dération de ses organes génitaux. 

Nous pouvons traduire ainsi en peu de mots l'organisation du 
Malacobdelle. 

C'est la Sangsue à système nerveux bilatéral et à organes 
sexuels séparés; 

Ou c'est TAnévorme à sexes séparés et à intestin simple et ou- 
vert à ses deux extrémités. 

La conclusion forcée qui résulte de ces faits est donc que le 
groupe des Bdellomorphes, lié surtout aux Anévormes et aux Hi- 
rudinées et un peu aux Annélides, doit rester en dehors de ces 
classes et former une division particulière totalement indépen- 
dante. 

11 doit figurer au nombre des types principaux dans le sous- 
embranchement des Vers. 

Aujourd'hui que lensemble de l'organisation est assez bien 
connu chez tous les représentants de cette grande division des 
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animaux anneiés, il ne peut plus rester d'incertitude. Ce résultat 
me parait définitivement acquis à la science. 



EXPLICATION DES FIGURES. 

Planche 5. 

Fig. 4. Le Malacobdblle de VALBMCiBifirBs , Malacobdella Valenciennm, Blancb. 

— Individu mâle très grossi , vu en dessus. Le système vasculaire a été 
injecté. — Dans la portion moyenne on voit le canal intestinal ; l'œsopbage 
presque droit et très large ; Tinlestin plus grêle et très sinueux. — a , la 
bouche ; — h, l'anus ; — c , les ganglions cérébroldes situés de chaque côté 
de rœsophage. Au-dessus du canal intestinal on suit le vaisseau dorsal four- 
nissant dans sa portion antérieure des branches nombreuses ; les priocipalea 
venant s'anastomoser avec les vaisseaux latéraux ; — d, la ventouse sur la- 
quelle on suit les branches postérieures du vaisseau dorsal ; « , les loges con- 
tenant les amas de spermatozoïdes. 

Fig %. Le même animal vu en dessous. — a, la bouche; — 6, la ventouse; 

— c, les ganglions cérébroïdes; — d, les grands vaisseaux latéraux; -^ 
e , les loges contenant les spermatozoïdes. 

Fig. 3. Quelques uns des spermatozoïdes vus sous un grossissement considé- 
rable. 

Fig. i. Œufs très grossis. 

Fig. 5 Un GBuf glus avancé chez lequel on distingue déjà une forme d'em- 
bryon. 
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ÉTUDES 

BCK LES 

TYPES INFÉRIEURS DE L'EMBRANCHEMENT DES ANNELÉS 

Foc M. A. DE ^VATRXrAOXfl. 



MAhoirr sur la rAHiLLB DBS Chlorèhibns , ChloroBfMa , Nob. 



PREMIÈRE PARTIE. 

Historique , classification et description des espèces. 

Otlo Frédéric Muller a décrit et figuré une Annélide singu- 
.lièVe sous le nom de Amphitrite plumosa (1), adopté depuis par 
Fabricius (2). Malheureusement les descriptions données par Ces 
dent zoologistes diffèrent à certains égards^ et sont d'ailleurs 
trop incomplètes pour caractériser nettement l'espèce ou les 
espèces auxquelles elles s'appliquent. 

Toutefois, ces descriptions et la figure de Muller étaient sufTir- 
santes pour montrer qu'il s'agissait ici d'animaux présentant des 
caractères exceptiormels. Aussi les auteurs systématiques ont-ils 
été fort embarrassés pour placer VJ. plumosa. Savigny ne sut quel 
rang lui assigner (3). Ce ne fut qu'à titre de conjecture que Cu- 
vier inclina à la ranger parmi les Tubicoles à la suite de ses 
Amphitrites {Hermelles} (ù). Oken prit V A mphiiriie plumosa pour 
type de son genre Phéruse {Pherusa) {^) , et M. de Blainville , 
en adoptant cette division générique, la plaça auprès des Spio 
dans la seconde famille des Hétérocriciens (6). 

(1) Zool. dan. prod., n' 2621 . — Zoologia danica, vol. III, p. 46, pi. 90. 

(2) Fiuna Groenlandica , p. 288. 

(3) SyiHème des Annélides, p. 91. 

(4) Règne animal, 2« édit., p. 195. 

(5) Lehrbuchder Naturgeschichte 3"^ Theil; Zoologie , p. 377. 

(6) Dictionn. des se. naf, art. Ph^kusk et Vers. 
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A uue époque plus rapprochée, M. Milne Edwards figura et dé- 
crivit une espèce nouvelle d'Annélides, pour laquelle il proposa le 
nom générique de Trophonie ( Trophonia) [^i). Les échantillons 
examinés par M. Edwards avaient été conservés dans Talcool, et, 
comme nous le verrons plus loin , il devenait dès lors impos- 
sible de reconnaître les rapports étroits qui existent enlre la 
Trophonia harbata (Edw.) et VA. plumosQ. Le genre Trophonie 
a été adopté par MM. Johnston (2) et Thompson (3) pour 
une espèce nouvelle , la Trophonie de Goodsir {T. Goodsiri^ 
Johnston). 

En 1820 M. Otto publia, sur deux Vers marins de l'Adria- 
tique , une dissertation fort intéressante , où il décrivait entre 
autres, sous le nom de Siphostome, une Annélide bien extraordi- 
naire, puisque, d'après l'auteur, elle aurait eu deux bouches dis- 
tinctes (à). Cuvier (5), M. de Blainville (6), M. Délie Chiage (7) 
adoptèrent le nouveau genre. 11 en fut de même de M. Edwards, 
qdi fit, de plus, connaître une espèce nouvelle , le Siphostome à 
crochets \jSiphostoma uncinataj Edw.) (8j. Cuvier plaça avec 
doute les Siphostomes à la fin de ses Tubic^les. M. de Blainville 
en fit un genre de ses Lombricinés^ cinquième famille de ses Ho- 
mocriciens. Depuis, M. Délie Chiage, en décrivant une espèce très 
voisine de celle que M. Milne Edwards avait fait connaître, en fit 

(1) Règne animal iUufftré, Annélides , pi. 2% » f)g. 1. 
(S) Miacellanea zoologica on ihe Briiish Annelidet, by George Johnston. 
(Annals ofnulural history, vol. IV, p. 371, ûg. 4 à 40.) 

(3) Additions to the fawui of Ireland , by William Thompson. [Ann. ofnat, 
hiêlory, vol. XHÎ, p. 437.) 

(4) De slernapside ihalassemoideo et siphostomate diplockaito. Ce travail a éié 
reproduit textuellement sous le titre De animalium maritimorum nondum edito- 
rum gênera duo descnpsit, EK A. G. Otto {Novaojcta nalurœ curiosorum, 
tome X.) 

(5) Règne animal, t. III, p. 4 96. 

(6) Dict. des se. nat., art. Siphostohk et Vebs, atlas, pi. %, 6g. 24 à S». Ces 
planches ne sont que la reproduction de celles d'Otto. 

(7) Descrizione e notomia degli animait evertebrati délia Sieilia eitenore , 
l. V. p. 96. 

(8) Rèyne animal illustré , AimiLiDM, pi. 6 , ûg. 4. 
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un genre particulier sous le nom de Stylaroides, elle plaça parmi 
ses ïubicoles (1). 

En 1839 M. Dujardin fit connaître une Ânnélidetrès curieuse, 
trouvée par lui à Toulon, et, plus tard, sur les côtes de la 
Manche (2). Il dédia cette espèce à M. Edwards sous le nom de 
Chlorœma Edwardsii^ et donna quelques détails sur son organi- 
sation extérieure et intérieure. M. Dujardin reconnut fort bien 
que cet animal ne devait pas être éloigné du Siphostome d'Otto. 

En i%k\ M. Costa présenta , à TAcadémie des sciences de 
Paris, un Mémoire fort intéressant sur diverses Annélidesdu gelfe 
de Naples(3). Ce naturaliste décrivit, entre autres, le Siphostome 
d'Otto, et une Annélide assez semblable à TAmphitrite plumeuse. 
mais devant former néanmoins un genre spécial. Des anatomies 
assez détaillées accompagnent les descriptions. M. Costa reconnut 
très bien les erreurs d'Otto relativementà la dupKcité de la bouche 
et de l'œsophage. Il est à regretter que plusieurs des figures qui 
accompagnent ce travail ne correspondent pas entièrement avec 
le texte, et que même plusieurs soient restées sans explication, ce 
qui rend assez difficile l'appréciation exacte des idées de l'auteur. 

Dès 1842, j'avais trouvé à Saint- Vaast une Annélide offrant la 
plus grande ressemblance avec VJmphitrite plumosa de Muller. 
Le seul exemplaire que je pus me procurer fut déposé dans les 
collections du Muséum ; mais dans la même localité je me procu- 
rai un grand nombre des Chlorœma, et je les étudiai avec un soin 
que justifieront, j'espère, les particularités exceptionnelles de 
leur organisation. J'ai revu récemment quelques uns des points 
les plus importants, et les préparations que je possède pourraient 
au besoin témoigner de l'exactitude des faits consignés dans ce 
Mémoire. 

Toutes ces Annélides me paraissent devoir être réunies en une 

(i ) Descrizione e notomia degli animali everLebrati délia Sicilia citeriore , 
t. V, p. 96, pi. 94. fig. 6. 

(2) Mémoire sur quelques Annélides marines {Ann. des se. nat., 2' sér., t. H, 
p. «88, pi. 7. fig. i à 5). 

(3] Description de quelques Annélides nout>elles du golfe de Naples, par 
M. O.-G. Costa (Ann, des se. nat., V sér.. t. XVI, p. 267, pi. 41.4 2 et 4 3). 
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seule famille, dont le caractère le plus général est, à Textérieur, 
de présenter réunies quelques unes des particularités les plus sail- 
lantes exclusivement attribuées soit aux Tubicoles , soit aux 
Errantes. Ainsi tous leurs pieds sont semblables et dépourvus de 
soies à crochet, caractère des Annélides errantes (1 , en même 
temps que les branchies sont réunies à la partie antérieure du 
corps, caractère des Tubicoles. A l'intérieur, ces mêmes Annélides 
nous offrent , dans un des appareils dont la disposition est la plus 
constante chez les animaux de ce groupe, dans Tappareil digestif, 
de» dispositions jusquMci tout à fait exceptionnelles. 

GuLOKÈMlEiNS. 

Tête distincte exsertile et rétractile. 

Corps composé d'anneaux semblables entre eux. 

Pieds presque toujours biramés ; rame supérieure pourvue de 
soies simples; rame inférieure portant des soies tantôt simples, 
tantôt composées, jamais des soies à crochet. 

Branchies dorsales réunies en deux faisceaux sur le premier 
anneau. 

Tube digestif présentant antérieurenient un système de poches 
plus ou moins compliquées (2). 

Chlorœmea. 

Capitedistincto exsertiU et retractili. 
Corpore annviis similibus. 



(1) MM. Audouin et Edwards avaient déjà remarqué que les Siphostomes, 
placés par eux parmi les Tubicoles, présentaient sous le rapport des pieds une 
exception [Recherches pour servir à l'histoire naturelle du littoral de la France , 
t. Il, p. 27). 

(2) Ceci ne s'applique toutefois qu'aux Siphostomes , aux CMorœma et aux 
autres espèces de la même famille dont Tanatomie a été étudiée. Chez des ani- 
maux dont l'organisation est aussi variable que chez les Annélides, il se pourrait 
fort bien que quelque genre très voisin des précédents, sous tous les autres rap- 
ports, en différât sous celui-ci. 
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Pedibus quasi semper biremibus ; remo superiori setis^ inferiori 
autem festucis, nunquam uncinis instrueto. 

Branchiis dorsalibus super primum annulum bifasciculatis. 

IrUestino sacculis anterioribus plm minusve impUcaio. 

On peut partager cette famille en deux tribus , selon que le 
corps est nu ou recouvert des poils singuliers dont nous parlerons 
plus loin. 

i" TRiBO. — CHLORÉHIENS proprement dits. 

Corps couvert de poils (1) très fins transparents. 
Corporepilis tenuissimis, iranslucidis protecto. 

Genre Culobèmb [Chlorcmta^ Duj.). 

Tête trèis distincte portant deux tentacules pouvant se cacher 
entièrement sous les soies des premiers pieds , qui sont {5lus lon- 
gues et plus nombreuses que celles des autres ; bouche subter- 
minale placée entre les deux tentacules. 

Corps allongé, fusiforme. 

Rame supérieure des pieds portant des soies simples ; la rame 
inférieure, excepté au premier pied, pourvue de soies simples et 
de soies composées. 

Poils très nombreux , tordus en divers sens , renflés à leur ex- 
trémité, comme feutrés au milieu d'une gelée transparente. 

(4) SavigDy et M. de Blainville ont distingué avec raison les soies proprement 
dites, les soies à crochet et les acicales. MM Âùdouin et Edwards ont partagé 
les soies proprement dites en soies simples et en soies composées. Je crois qu'il 
faut porter plus loin encore celte division , et , d'après mes observations person- 
nelles, j'admettrai : les soies simples [Beiœ), les soies composées [feitucœ), les 
acicules [aculei) , les soies à crochet (tmcint) , les soies en étrille [atrigilei] et les 
poils {'jpiUy Lessotes m étrille se trouvent chez certains Serpuliens où elles rem- 
placent les soies à crochet ; ce sont des espèces de bandes dentées qui semblent 
tenir seulement aux téguments , et qui , placées en nombre considérable à côté 
les unes des autres, forment de longues plaques transversales à côtés parallèles. 
Les potts peuvent se trouver sur toutes les parties du corps , et me paraissent 
aussi être une dépendance de l'épiderme, ou tout au plus une production du 
derme; mais ils n'ont parleur origine rien de commun avec les soies , dont nous 
décrirons plus loin le développement. 
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Intestin formant une anse, renflé dans sa portion antérieure, 
grêle dans le reste de son trajet. 

Poches stomacales au nombre de deux. 

C. capite dislinctissimo^ bitenta4:ulaU>^ setis anterioribus Umgio- 
ribus et numerosioribus , penitus occuUabili; ore inter duos tenta- 
culos subterminali. 

Corpore elongato, fusiformi. 

Remo superiori setis, inferiori excepta primo pede setis festucis- 
que armato. 

Pilis mimerosissimis^ contortis , ad finem tumefactis in mucore 
hyalino intricatis. 

Intestino ansato, anterius tumefacto, posterius gracili ; saccu- 
lis dtLobus. 

!• CflLOBÈME DE DujARDiN [Chlorœma Dujardini^ Nob,) (1). 

Capite quasi mono-oculafo ; tentaculis longis crassis, prorectis ; 
setis cephalicis longissimis, incurvatis caput branchiasque abscon- 
dentibus; corpore elongato, hyalino, ob intestinum anterius rubro^ 
posterius roseo ; sanguine viridi (2). 

Longueur, 4 5 à 30 millimètres. 

Habile Saint-Vaast. 

Le Chlorème de Dujardin est une jolie Annélide dont la tête, 
parfaitement distincte , semble se bifurquer antérieurement pour 
former deux^forts tentacules plissés transversalement, mais nulle- 
ment articulés. En arrière sur la ligne médiane, on trouve un œil 
unique en apparence, mais qui, en réalité, résulte de Taccolement 
de deux yeux distincts. Entre les deux tentacules s'ouvre la 
bouche (â), dont nous aurons plus loin à décrire la structure. 

(0 PI. 9,fig. r 

(3) La couleur du sang ne fournit pas même un caractère de genre chez les 
Annélides ; car je connais des Sabelles qui ont le sang vert , d'autres qui ont le 
sang rouge, d'autres enfin chez qui ce liquide est à peu près incolore. 

(3) PI 40, fig. 4. 
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Les branches eont placées en arrière de ToeiL Elles sont au 
nombre de huit à dix de chaque côté , et ressemblent à autant de 
petites Manières vertes. Lorsque l'animal les développe, il les porte 
divisées en deux faisceaux latéraux , comme dans la figure. 

Tout le corps du Chlorème de Dujardin est d'une parfaite 
transparence, et à peine légèrement teinté de brun-jaunâtre anté- 
rieurement. Aussi distingue-t-on à l'œil nu la vive couleur rouge 
des portions antérieures de l'intestin. Dans la partie correspon- 
dante le corps est un peu renflé. Il s'atténue beaucoup en arrière, 
aussi est-il à peu près fusiforme. 

Les pieds sont peu proéminents. Leur rame supérieure porte 
une forte et longue soie simple d'une couleur légèrement ocracée, 
et cinq à six soies égalenient simples, mais beaucoup plus courtes 
et plus fines (1). La rame inférieure est armée de soies simples 
très fines et d'une soie composée de même couleur que la soie 
simple de la rame supérieure (2). Celte soie est formée d'une tige 
renflée à l'extrémité, sur laquelle s'articule une pièce mobile, 
courte, forte et recourbée (3). Toutes ces soies sont creuses et 
cloisonnées transversalement dans leur intérieur, fait qu'avait 
déjà signalé M. Dujardin. 

Le nombre des soies simples augmente dans les pieds anté- 
rieurs surtout à la rame supérieure. Au second elles sont déjà très 
nombreuses, très fortes, et dépassent l'extrémité de la tête. Au 
premier leur nombre et leur longueur croissent beaucoup. En 
même temps la rame inférieure disparaît , et est remplacée par 
une sorte de plaque élargie qui s'avance en dessous , et rappelle 
ce qui existe à la tête des Sabelles. Une plaque analogue se voit 
également en dessus. Les soies très longues , recourbées en de- 
dans , sortent en rayonnant en dessus et sur les côtés , et forment 
par leur réunion une véritable cage qui s'ouvre et se ferme au 
gré de l'animal. C'est sous cet abri qu'à la moindre alarme il 
retire et cache ses branchies et tout son appareil céphalique. 

Les poils qui couvrent le corps entier , à l'exception de la face 

(1) Pl.î), fig. 2..elpl. tO. fig. I, etfig. 3. 

(2) PI. 9, fig. 2. 

(3) PI. <0, fig. 2. 
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ventrale, méritent une attention toute particulière. Us sont for- 
més d'une tige très grêle qui est en continuité avec l'épiderme , et 
ils s'élèvent perpendiculairement à celui-ci (1). Sensiblement 
égaux partout ailleurs, ils s'allongent davantage dans le voisinage 
des rames des pieds, et accompagnent jusqu'à l'extrémité , par- 
fois au delà , les soies simples ou composées des deux rames. A 
leur extrémité ces poils se renflent subitement. Dans ceux des 
pieds , le renflement est d'ordinaire allongé et mamelonné (2|. 
Dans les poils du corps le renflement est arrondi (3) ; dans lès 
deux cas, cette espèce d'ampoule a de six à huit fois le dia- 
mètre de la tige. Une sorte de gelée parfaitement transpa- 
rente, et d'ailleurs semblable au mucus si abondamment sécrété 
par certaines Annélides ordinaires (4), consolide cette enveloppe 
protectrice. 

M. Dujardin, qui, le premier, a décrit ces singuliers organes, 
les a regardés comme des glandes pédicellées chargées de sécréter 
le mucus qui entoure l'animal (5). Je ne puis, je l'avoue, partager 
cette opinion. Je n'ai rien vu à l'intérieur de ces poils qui res- 
semblât à une substance charnue. Je n'y ai jamais observé de 
vacuoles , ou lacunes variables durant la vie. Toujours cette sub- 
stance m'a paru solide et manifestement cellulaire. Chez le Chlo- 
rcema sordidum , dont je parlerai plus loin , cette structure s*est 
surtout montrée avec la dernière évidence ; aussi ai-je été amené 
à ne voir ici qu'une simple production épidermique ou tout au 
plus dermique, dont l'intérieur, primitivement cellulaire , éprou- 
vait , par suite du développement, une sorte de retrait analogue, 
sous certains rapports, à celui qui se manifeste dans la tige d'une 
plume. 

J'ai trouvé le Chlorème de Dujardin à Saint- Vaast. Il vit en 

(4) PI. 9, flg. 2. et pi. t0.6g. 4, 4 et 5. . 

(2) PI. 40. fig. 5. 

(3) PI. 40. fig. 4 

(4) Chez les Lombrinères entre autres . cette sécrétion est abondante , au 
point qu'en quelques minutes Tanimal produit un volume de mucosité très ré- 
siâtante deux ou trois fois plus considérable que le sien propre. 

(5) Lœ, cit., p. 289, pi. 7, fig 5. 
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parasite sur les Oursins. Quelquefois on en rencontre jusqu'à dix 
à douze sur un seul de ces Échinodermes. 

2* Chlorème sordide [ChhreBma sordidum, Nob.) (1). 

Capite oculato {?) ; tentaculis brevibus^ gracilibus, infra incur- 
vatis ; setis cephalicis longis incurvatis^ caput branchiasque abscon- 
deniibus; corpore crassiore semi hyalinOy ob intestinum viridifusco; 
sanguine viridù 

Long. , 30 miilimètres 
Anneaux, 40. 

Cette espèce se distingue de la précédente , au premier coup 
d'œil, par sa forme générale et par sa couleur. La tête est moins 
allongée ; les tentacules , bien plus grêles et plus courts , sont 
habituellement dirigés de haut en bas quand l'animal se déve- 
loppe. Je ne trouve rien dans mes notes relativement à l'existence 
des yeux. 

Les branchies, de même forme que dans le Chlorème de Du- 
jardin, sont plus nombreuses, et s'étalent , lors de leur épanouis- 
sement, de manière quQ les deux faisceaux se confondent (2). 

Le corps est demi-transparent, légèrement brunâtre. L'intestin 
est d'un vert brunâtre foncé. La portion élargie est proportion- 
nellement beaucoup plus longue que dans le Chlorème de Dujar- 
din (3). 

Les pieds (4) portent à la rame supérieure un fort faisceau de 
soies simples. La rame inférieure présente quelques soies simples 
très fmes et deux fortes soies composées très semblables à celles 
de l'espèce précédente (5). 

La disposition de la cage céphalique est très semblable à ce que 
nous avons décrit plus haut; mais les soies qui la composent 

(4) PI. 9. fig. 40. 

(2) PI. 9. fig.12. . 

(3) PI. 9, fig. 4 0. 

(4) PI. 9. fig. U. 
(6) PI. 9. fig. 13. 
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sont bien plus courtes (1). Quand elles se rapprochent pour pro- 
téger les branchies , elles forment une sorte de cloison complète 
présentant supérieurement un orifice par où le liquide ambiant 
peut toujours pénétrer dans l'intérieur (2). 

Les poils ressemblent à ceux du Chlorème de Dujardîn. Ils 
sont seulement plus forts , et , par cela même , leur structure est 
plus facile à reconnaître. Le renflement de ceux du corps est gé- 
néralement sphérique (3) ; il est plus ou moins allongé dans ceux 
des pieds (û ', bien plus encore que chez leChlorènrie de Dujardin. 
Le Chlorème sordide est couvert de vase et de débris de fucus 
dont il est bien difficile de le débarrasser. 

J'ai trouvé cette espèce , lors d'une grande marée, dans une 
des îles qui dépendent de l'archipel de Brehat , sur les côtes de 
Bretagne. 

3* CuLORÈMB d'Edw4i\ds {ChloroBnia Edwardsii, Duj.)(5). 

Cette espèce me paraît bien distincte des précédentes par ses 
proportions générales , par la disposition et la rareté des £H>ies 
cépbaliques, par la forme des poils, etc. 

2- TRIBU. — CHLORÈMIENS NUS. 

Corps privé de poils. 
Corpore nudo, 

1" geni^. — SipnosTOMB (Siphostoma, Otto\ 

Tête très distincte, allongée, portant deux tentacules, se 
cachant en entier sous les soies des premiers pieds, qui sont plus 
longues et plus nombreuses que celles des autres. 

Bouche inférieure. 

Corps allongé, atténué en arrière. 

(1) P!. 9, Gg. 4 0. 

(2) PI. 9. fig. n. 

(3) PI. 4 0, fig. 9. 

(4) PI. 10, fig. 6el7. 

(5) Lx)c. cit. 
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Premiers pieds formant un rebord qui sépare le corps de 
la tête. 

Rame supérieure et inférieure portant des soies simples (?). 

Intestin formant une anse, pourvu de deux poches etd un large 
cloaque. 

Capite distinctissimo , protracto bitentaculato , setis anteriorîbvs 
Icmgioribus et numerosioribiis occultabili. 

Ore infero. 

Corpore elongato, aitenuaio. 

Primo pede in modum marginis dilatalo^ caput e corpore dis- 
trahente. 

V troque remo setis instructo, 

Intestino ansato^ sacculis dtiobus et ampld cloacâ implicato. 

Celte caractéristique, établie seulement d'après les figures 
d'Olto, de MM. Costa et Edwards, ne doit être acceptée que pro- 
visoirement. Je la crois pourtant plus exacte que celles qu'ont 
données Cuvier et M. de Blainville. Le premier a regardé comme 
un suçoir l'ouverture qu'Otto avait prise pour une bouche anté- 
rieure; le second fait de la bouche postérieure d'Otto un orifice 
génital. Je ne crois pas plus que mes devanciers à l'existence de 
deux bouches^ mais de plus je ne crois pas à l'existence de deux 
orifices, et j'essaierai d'indiquer plus loin ce qui a pu induire en 
erreur le naturaliste allemand. M. Costa, qui a étudié la même 
espèce qu'Otto, déclare positivement qu'il n'existe qu*un seul 
orifice antérieur. 

1* SiPiiosTOMR DiPLOGHAîTB [Siphostoma diplochaitus^ Otto, 
Délie Chiaje. Costa) (l). 
!2* SiPROSTOMB A CKOCHBTS (Siphostoma uncinata^ Aud. et 

Edw.) (2). 

Ces deux espèces diffèrent surtout en ce que les tentacules, qui 

(4) Otto. loc. cil. — Cuvier, Règne animal, p. 196. — De Blainville , Dicl. 
des te. nal., art. Sipbostomb et Vers. — Costa, lœ. cit, — Milne Edwards, 
Règne animal illuslré, Anniinu, pi. 6, fig. 3 et S». — Délie Chiaje, loe cit. 

(i) Cuvier, Règne animal, p. 4 96. — Milne Edwards, Règne animal illuslré, 
pi. 6. fig 4,4«. 4. 
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sont très forts dans le S. à crochets, sont assez petits dans le 
S. diplochaïte ; en ce que les soies céphaliques sont aussi bien 
plus nombreuses, plus longues et plus fortes dans le premier que 
dans le second ; enfin en ce que le S. diplochaïte a aux deux 
rames des pieds de simples soies droites , tandis que le S. à cro- 
chets porte à rinférieure une soie recourbée qui lui a valu son 
nom. De plus, dans le S. à crochets, le rebord comme cartilagi- 
neux qui sépare la tête du corps et porte les soies céphaliques , 
paraît être très développé, et forme à lui seul une grande partie 
de la cage où se cachent les tentacules et les branchies. Le corps 
parait aussi être bien plus transparent chez le S. diplochaïte que 
chez le S. à crochets (1). 

2« genre, — Phéruse (Pherusa^ Oken, de Blainville). 

— TuopHOME {Trophoniay Edwards), Johnston, 

Thompson. 

— Stylaroïdk (Stylaroides^ Délie Chiaje). 

Tête peu distincte, portant deux tentacules, se cachant en 
entier sous les soies des premiers pieds. 
Bouche subterminale. 

Premiers pieds à peu près semblables aux autres. 
- Rame supérieure et inférieure portant des soies simples* 

Capite quasi indistincto, bitentaculalo^ setis anterioribus longio- 
ribus et numerosioribus occultabili. 
Ore subterminali. 
Primo pedecœteris subsimili. 
U troque remo setis instructo. 

(4) Je De serais pas très surpris que le S. diplochaïte etii des poils feutrés à la 
sarface do corps comme les Chlorèmes. Les 6gures d'Otto, celles de M. Costa, ce 
que ce dernier dit do parenchyme du corps , me Fembleot autoriser cette conjec- 
ture, que pourront facilement vérifier les naturalistes napolitains. 
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1. Phébuse obscure, PAerw^a obscura, Nob. (1). 

Corpore rugoso, fusco virescente , crassiuscvlo^ utrinque cUte- 
nnato; tentaculis gracilibus ; branchiis S- 10 , viridibus; selis ce- 
phalicis îongis^ incurvatis numerosis , in modum penicilli e tribus 
primis pedibtis protraciis; pedibus parum prœminentibus ; remis 
sejunetis. Sanguine viridi. 

Longoear, KO millimëlres ; largeur. 9 millimètres. 

Habite Saint-^Yaast. 

Cette belle espèce me paratt se distinguer de toutes celles dont 
j'ai vu les figures par l'abondance et la forme recourbée des soies 
céphaliques. Celles-ci forment un pinceau composé en majeure 
partie par les soies provenant du premier pied dont les rames ne 
sont plus distinctes ; mais il s'y joint en outre des soies fournies 
par les deux suivants , qui , au moment de la contraction , sont 
dirigés d'arrière en avant. 

Le corps est d'un brun chaud en avant ; mais cette teinte 
s'éclaircit rapidement, et passe au verdâtre pointillé de brun. 
Cette dernière teinté est celle d'une foule de petites rugosités qui 
couvrent le corps entier de TAnnélide. 

Les tentacules sont brunâtres , grêles et assez longs. Ils ne se 
montrent que lorsque l'animal développe son espèce de cage cé- 
phalîque (2). On aperçoit alors aussi les branchies en forme de 
lanières d'un beau vert, assez épaisses, et au nombre de8-l0. On 
comprend , d'après ce qui précède , que ces parties sont compté^ 
tement cachées lorsqu'on n'a que des individus conservés dans 
l'alcool, et que, par conséquent, M. Edwards, qui était placé dans 
cette condition si défavorable, a pu croire avoir sous les yeux un 
type générique entièrement nouveau. 

Les pieds sont biramés , à rames très écartées et peu sail- 
lantes (3). La première rame porte quatre à cinq soies simples 

(0 PI. 9. fig. 15. 
(t) PL9,fig. 16. 
(3) PI. 9.6g. 1 7. 
.V série. Zool. T. XH. (Novembre 4 849.) 3 19 
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ordinaires ; la rame inférieure a trois soies simples renflées et 
recourbées en crochet à leur extrémité (l). Toutes ces soies sont 
cloisonnées à l'intérieur comme celles des Chlorœma. J'ai trouvé 
cette espèce à Saiut-Vaast, dans des fentes de rocher remplies de 
vase solide. Elle y vit dans une galerie que ne revêt aucune sé- 
crétion de ranimai. 

2. PHiîausB DE GooDsifi, Pherusa Goodsiri, Nob. 

— Trophonia Goodsiri^ Johnston (2), 

Thompson (3). 

Corpore hispidiUo ; setis cephalicix numerosis^ redis. 

Cette espèce , décrite par le naturaliste anglais d'après des 
individus conservés dan l'alcool , se distingue par ses soies cé- 
phaliques droites auxquelles adhèrent toujours des filaments con- 
fervoïdes. Un caractère encore plus tranché consiste en ce que le 
corps est en entier couvert de tubercules très marqués, d'où sor- 
tent des poils très courts à pointe mousse. Enfin les soies de la 
lame inférieure des pieds sont courtes, non renflées à leur extré- 
mité, et le crochet en est assez peu marqué. 

S. Phéruse babbue Pherusa barbota , Nob. 

— Trophonia barbata^ Edw. (4). 

— Stylaroides monoli férus ? Délie Chiaje (5). 

Setis cephalicis rarioribus^ redis. 

Cette e^èce , figurée par M. Edwards, d'après un individu 
conservé dans Talcool, porte bien moins de soies cépbaliques que 
les deux précédentes. 

j(0 PI. 9, fîg. 48. 

(2) Loc. cit. 

(3) Ann. ofnat. hitt., vol. Xlll » p. 437. 

(4) Loc, cit. 

(5) Ducrizione e notanUa degli animait invertebral delta Sirt/td ekertore , 
t. V. pi. 94, fig. 6. 
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b. Phéruse dk Mullbr, Pherusa Mulleri, Nob. 

— '• j4mphitriteplutnosa^JAul\., Fabr. (1). 

AmphUrite tentaculis binis articulatis sub fasciculis setarum pot- 
rectarum; carpore tereti ^ versus capui incrassalo, subclavato^ 
hispidulo. 

J*ai cru devoir rapporter ta caractéristique donnée par Muller. 
Cet auteur donne, d^ailleurs, peu de détails. D'après lui, cette 
espèce serait de couleur de chair pâle. On voit en outre , d'après 
la figure, que les soies céphaliques sont peu nombreuses et presque 
droites. 

Aux espèces précédentes , il faudrait ajouter TAnoélide figurée 
par M. Délie Chiaje (/oc. cit., pi. 109, fig. 1 . C'est réellenient 
bien une Phéruse ; niais je n'ai pu découvrir dans le texte la 
description de cet animal. 

3* genre. --^ Lopbiocepuale, Lophiocephala, Costa (2). 

Tête très distincte, très allongée, portant deux tentacules , ne 
se cachant jamais en entier sous les soies des premiers pieds ^ qui 
sont cependant plus longues et plus nombreuses que dans le reste 
du corps. 

Bouche inférieure. 

Corps allongé, atténué en arrière. 

Les deux premiers pieds ayant deux rames distinctes , les au- 
tres uniramés ; les uns et les autres armés de soies simples. 

Intestin droit à une seule poche terminé par un ample cloaque. 

Capite distinclissimo, protractissimo, biienlaculato, seiis anteriO" 
ribus longiaribus et numerosioribus haud occiUtabilù 

Ore infero. 

Corpore elongato, attenuato. 

Duobw primis pedibus biremibus ; reliquis uniremibiAS ; omnibus 
setis ins^fuctiS' 

Intestino recto sacctdo et ampla cioaca implicato. 

[^) Locdi. 
(%} Loe. âl. 



Digitized by 



Google 



292 A. DE QVATBEFACni» TYPES INF^RIEORS 

J'ai établi cette caractéristique d'après la description elles des- 
sins de M. Costa. Ce naturaliste donne , en outre , sur Tanatonrue 
de son Lophiocéphale d'Edwards (L. Edwardsii, Costa', des dé- 
tails circonstanciés, d'où il me semble résulter que les Lophiocé- 
phales ont de grands rapports d'organisation avec les Chlorèmes. 

DEUXIÈME PARTIE. 

Ânatomie. 

§ !•'. Téguments. 

Malgré le peu d'épaisseur et la transparence parfaite des tégu- 
ments du Chlorème de Dujardin, on y distingue facilement deux 
couches. L'extérieure (épiderme ) est une membrane continue 
d'une épaisseur égale partout, et qui revêt l'animal entier. Elle 
disparaît à l'orifice des cryptes sétigènes des pieds. Cette mem- 
brane peut s'isoler entièrement. 

La couche interne (derme) est très finement granuleuse sur 
tout le corps proprement dit. Ellç acquiert plus d'épaisseur vers 
la tête et dans les tentacules. On distingue , dans son intérieur, 
des corpuscules arrondis ou ovoïdes, qui ont jusqu'à m de milli- 
mètre. Cette couche pénètre dans l'intérieur des cryptes séti- 
gènes. 

Observations. J'ai dit plus haut que les poils étaient une pro- 
duction appartenant en entier aux téguments. En effet, on les 
enlève avec l'épiderme , et jamais je n'ai pu suivre le contour de 
leur tige au delà de cette membrane. 11 m'a semblé, mais je n'ose- 
rais l'aflirmer , que dans quelques uns de ces poild la couche der* 
mique se continuait avec la substance granuleuse renfermée dans 
leur intérieur. 

g II. Appareil locomoteur. 

!• Muscles du corps. A un grossissement de 250 diamètres, on 
voit très nettement les deux couches qui forment comme la gaîne 
musculaire générale du corps. Ces couches sont composées de 
fibres très fines réunies en faisceaux aplatis. Elles ne sont nulle- 
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ment striées (1 ). Ces faiseeaux longitudinaux ont jusqu'à ^ ou 
ifg de millimètre de large. Les faisceaux transverses ont à peine 
iA» de millimètre. De plus , il est très difficile dé distinguer les 
fibres qui entrent dans leur composition (2). 

2^ Muscles des tentacules. On trouve dans les tentacules la 
couche musculaire à fibres transverses plus développée que dans 
le reste du* corps. De plus, au lieu d'une simple gaine à fibres 
longitudinal^es, on voit dans ces organes quatre muscles puissants 
servant à le mouvoir en tout sens. Celui de ces muscles qui est 
situé le plus près de la bouche s'iifêère dans les parois même de 
la cavité buccale, l^es autres semblent partir d'une masse com- 
mune placée au-dessus de la bouche. 

8* Pieds. Les pieds présentent chez les Aiinélides, sous le rap- 
port de la structure anatomique, des caractères si spéciaux à ce 
type et à ses dérivés ou à ses termes correspondants (3), que je 
crois devoir insister sur r.e point d'autant plus qu'on s'en est gé- 
néralement fait une idée assez fausse. Les Chlorèroes, chez qui ces 
appareils se présentent dans un grand état de simplicité, peuvent 
*nous en donner une idée très nette 

. Cryptes sétigènes. L'organe essentiel du pied des Chtorèmes 
est , comme chez toutes les Annélides , un crypte ayant à sa base 
un organe chargé de sécréter les soies. Les parois de ce crypte 
paraissent être formées par le derme qui, arrivé à l'extrémité du 
mamelon pédieux , se replie en dedans , puis s'épaissit et se 
dilate de manière à former une ampoule lagéniforme dont le 
goulot sert de passage aux soies (li). Je crois être certain que 

(4) Je dois dire ici que je n'ai pas rencoolré de ûbres striées chez aucune 
Annélide proprement dite , tandis que chez les Sangsues on s'assure facilement 
de leur existence. 

(3) C'est là. du reste, un fait général dans les Annélides. Chez toutes, les 
plans musculaires à fibres longitudinales sont plus développés, et présen- 
tent un degré d'organisation supérieur à ce qui se voit dans les plans à fibres 
Iransverses. On se rappellera peut-être que les Synaptes et les Edwarsies nous 
ont présenté des faits analogues ; et je regarde le fait comme probablement gé* 
néral. 

(3) Voy, le Mémoire sur l'Ëchiure {Ann. des $c. nul., l8io). 

(4) PI. 9,fig. 5. 



Digitized by 



Google 



29& A. Dfi ftUATABPAGES. — TTPKS IISF^IUËURS 

Tépiderme s'arrête sur les bords de l'orifice, ou du moins qu B 
subit en ce point une transformation analogue à celle que présente 
la peau lorsqu'elle passe à i*état de muqueuse. Lintérieur de ce 
crypte est lisse ; ses parois épaisses et obscurément granuleuses 
sont parfaitement transparentes. En atteignant le fond du crypte, 
elles deviennent plus épaisses, plus granuleuses, irréguHères , et 
forment une sorte de gâteau d'un aspect glanduleux (1). 

Développement des soies. C'est de cette portion du crypte que 
naissent les soies par un mode de développement que j*ai toujours 
trouvé le même, qu'il s'agisse des soies les plus simples ou les plus 
composées* Dans les Chlorèmes on peut très facilement étudier 
ce phénomène dans la rame inférieure du pied, qui porte, comnnè 
je l'ai dit plus baut, une soie composée, légèrement colorée en 
jaune rougeàtre (2). 

A côté de la soie déjà existante , on voit souvent se former un 
petit mamelon qui semble n être qu'une expansion de la substance 
même du gâteau terminal du crypte (3). Bientôt après ce mame- 
lon se régularise , ses granulations disparaissent » et il prend la 
forme d'un petit crochet parfaitement diaphane et incolore (A)! 
Exposé à l'action de la potasse caustique chaude, ce premier ru- 
diment de la soie se dissout encore aussi rapidement que les tissus 
environnants eux-mêmes. 

Un peu plus tard le crochet s'allonge de plus en plus (5) , et 
finit par présenter à peu près la forme qu'il doit conserver (6). Ce 
n'est qu'alors qu'il commence à se colorer (7). A mesure que ces 
progrès s'accomplissent, sa résistance aux actions chimiques aug- 
mente d'autant, et une fois qu'il commence à se colorer, il est 
aussi peu attaqué que les soies parfaites elles-mêmes. Quand le 
crochet est formé, on voit bientôt apparaître la tige, et ces deux 

(4) PI. 9. fig. 5 c. 
(8) PI. 10. fig. 2 

(3) PI. 9, fig. 6 b. 

(4) PI. 9, lig. 7 c. 

(5) PI. 9, fig. 8 c 

(6) PI 9, fig, 9 f. 

(7) PI 0, fig. 5 f. 
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parties, d'abord continues, ne tardent pas à montrer l'articula- 
tion qu'on retrouve sur les soies les plus avancées (1). 

Appareil musculaire des pieds^ Cet appareil se compose de 
couches enveloppanles et de muscles propres. Les premières cor- 
respondent aux couches musculaires générâtes ^u corps. Elles 
reçoivent môme de celles-ci des fibres qui viennent s'entre-croiser 
avec le$ fibres propres au pied. Lorsque les pieds sont très déve- 
loppés , on peut reconnaître que les couches enveloppantes se par- 
tagent par anneaux , mais non pas d^une manière absolue , les 
fibres d'un anneau empiétant sur l'anneau qui précède ou qui 
suit. Dans le$ Chlorèmes où les pieda sont très courts , cette dis- 
position est, peu marquée. Quoi qu'il en soit, ces fibr^ d'enve-* 
loppe sont partagées en deux couches : l'une à fibres annulaires , 
l'autre à fibres longitudinales , et comme les pieds sont placés sur 
les côtés de l'animal , on voit que ces dernières sont perpendicu- 
laires aux fibres longitudinales du corps. 

Les muscles propres du pied (2) consistent, chez les Chlorèmes, 
en de simples cordons homogènes assez irréguliers, d'une sub- 
stance diaphane et éminemment contractile. Ces cordons s'insè- 
rent , d'une part , à la base du crypte sétîgène , et, d'autre part , 
au pourtour de la cavité du pied. Ils ont essentiellement pour fonc- 
tion de faire saillir les soies en dehors et de porter le pied en avant 
ou en arrière. 

Le liquide de la cavité générale joue d'ailleurs évidemment un 
rôle important dans la locomotion. C'est à lui qu'est due la tur- 
gescence qui donne aux pieds la fixité dont ils ont besoin. C'est 
son afflux dans l'intérieur des pieds qui ramène à l'intérieur les 
soies portées en dehors par l'action des muscles propres. Je dirai 
en passant que chez un grand nombre d'Annélides, ce retrait est 
effectué par un muscle spécial qui s'attache, d'un côté, à la base 
du crypte, et, de l'autre, & la ligne médiane du corps ou à la cloi- 
son interannulaire. 

(4) PI. 9, ftg. 5dd. 

(2) Chez toutes les Annélides. Kappareil locomoteur est disposé comme nous 
venons de le dire ; seulement il existe autant de cryptes sétigèoes qu'il y a de 
Caisceaux de soies distincts ; de plus, les acicules ont toujours leur crypte spé- 
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g ni. Cavité générale du corps. 

Chez la plupart des Annélides , la cavité générale du corps est 
divisée en chambres par des cloisons musculaires ou aponévro- 
tiques plus ou moins complètes qui séparent les anneaux. Chez les 
Chlorèmes, ces cloisons manquent dans la portion antérieure du 
corps partout où l'intestin présente les renflements dont nous par- 
lerons plus loin. Quand IMntestin redevient grêle, les cloisons l'e- 
paraissent , mais elles m'ont paru réduites à des cordons muscu- 
laires qui fixent le tube digestif. 

Le liquide qui remplit cette cavité chez les Chlorèmes n'offre 
rien de particulier. ]| est diaphane, incolore, et charrie de petites 
granulations irrégulières. 

§ IV. Appareil digestif. 

L'appareil digestif des Chlorèmes présente des dispositions 
dont l'analogue n'a encore été signalé que par Otto chez les 
Siphostomes , et par Costa dans tes Annélides dont nous avons 
parlé plus haut. 

1* Bouche, glandes salivaires et cesbphage. La bouche est à peu 
près terminale , et placée entre les deux tentacules (1). Elle con- 
siste en une simple ouverture plissée , au-dessous de laquelle se 
trouvent deux fortes lèvres^ ou mieux deux mâchoires latérales (2) 
d'un tissu granuleux, bien plus dense et plus résistant que les tis- 
sus voisins , et qui me semblent être destinées à broyer les ali- 
ments. Ces organes précèdent une sorte de pharynx ou arrière- 
bouche dans laquelle fait saillie une masse musculaire (3) ovoïde, 
très dense et très épaisse. On peut la regarder comme l'analogue 
de la masse buccale qu'on retrouve chez tant d'Annélides (iV^- 
réides) , ou comme représentant l'espèce de gésier musculeux qui 
fait suite à l'œsophage de certains autres {Sillis). . 

cial. En outre , les muscles propres sont composés de véritables faiscetui de 
fibres. 11 résulte de là une complication souvent très grande» et dont les Eu- 
nices, les Aphrodites, etc., peuvent donner un exemple. 

(4) PI. 40, 6g. r 

(«) PI. <0,fig. 4 rf. 

(a) PI. 10, fig. 4 e. 
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Au delà, on trouve Vœsophage (1). Celui-ci est un tubecyliu- 
drique assez grêle , dont les fibres musculaires longitudinales se 
distinguent aisément En se détachant de la masse buccale, il se 
porte à droite ,' forme une anse vers le A* ou 5' anneau , se dirige 
transversalement v^ers le côlé opposé, et se continue avec la por- 
tion stomacale du tube digestif. I/œsophage est d'une couleur 
rosée, qui devient plus foncée vers «a terminaison. Sur les côtés 
du pharynx viennent sMnsérer deux cœcums très longs , qui for- 
ment plusieurs circonvolutions* mêlées quelquefois à celles du tube 
digestif (2). Je n'ai jamais trouva dans leur intérieur qu'un li- 
quide Kmpide, au milieu duquel nageaient quelques globules dia- 
phanes. Ces cœcums sont évidemment des glandes salivaires « 
organes que Ton retrouve sous diverses formes chez presque 
toutes les Annélides. 

â"" Porti&n stomacale du tube digestif; poches stomacales A sa 
jonction avec l'œsophage, l'intestin se renfle rapidement, de ma- 
nière à occuper la plus grande partie de la cavité générale du 
corps (3). Ses parois deviennent épaisses , tomenteuses ; elles 
présentent une couleur d'un rouge assez vif, qui , vue par 
transparence à un grossissement de 15-20 diamètres, passe 
au rouge sombre. Le tube digestif conserve cette structure 
jusque vers la moitié du corps de l'animal. Là il se rétrécit insen- 
siblement et se continue avec l'intestin proprement dit (û). 

Poches stomacales. Presque immédiatement après l'insertion de 
l'œsophage , on trQuve au côté droit de l'intestin une grande 
poche communiquant avec la cavité stomacale par un goulot fort 
étroit (5). Cette poche se partage en deux culs-de-sac dont la 
structure diffère. L'un d'eux, à parois épaisses et d'une teinte aussi 
foncée que l'estomac, présente à l'intérieur une membrane dispo- 
sée en aréoles très nettes et de forme assez irrégulière (6) ; l'autre, 

(4) PI. 10, fig. I A et p|. 9. iig. 3 a. 

(2) PI. 10. fig. \ kk. 

(3) PI. 10, fig. \ g. et pi. 9, fig. 3 6. 

(4) PI. 10. fig. 4 hi. 

(5) PI. 10, fig. 4, et pi. 9, fig. 3 c. 

(6) PI. 10, fig. 1 /i. 
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à parois bien plus minces et de couleur plus claire, estsinoptement 
l>lissé en long dans son intérieur (1). On distingue dans l'épais- 
seur des parois de Ce dernier des faisceaux musculaires assez 
écartés qui se croisent à angle droit , de manière à former un 
réseau à mailles carrées* Du reste , je n'ai jamais trouvé d'ali- 
ments dans ces poches , mais seulement un liquide rougeàtre : 
aussi je les regarde plutôt comme un appareil de sécrétion que 
comme une portion active du tube intestinal 

3* Intestin proprement dit. Celui-^ci fait suite & la portion sto- 
macale, autour de laquelle il se recourbe de manière à l'embras- 
ser dans une anse dirigée d'abord à droite , puis à gauche, pour 
se continuer jusqu'à l'anus (2). Les parois de cette portion du 
tube digestif sont diaphanes , minces , quoique composées de deux 
couches musculaires, d'une muqueuse intérieure et d'une enve- 
loppe extérieure (^3). On voit souvent sa surface interne toute 
hérissée de cils vibratiles (4). 

§ V. Appareil circulatoire. 

Dans l'immense majorité des Annélides, l'appareil circulatoire 
consiste essentiellement en un ou deux grands vaisseaux dorsaux 
transportant le sang d'arrière en avant , et auxquels répondent 
un nombre ordinairement pareil de vaisseaux abdominaux repor- 
tant le sang en sens inverse. Ici encore les Chlorèmes présentent 
des modifications remarquables. 

1^ Artères principales. Le sang qui a respiré dans les branchies 
se porte de celles-ci vers le corps par deux grandes artères qui 
demeurent latérales dans toute l'étendue de la portion stomacale 
de Tintestin (5). Pendant ce trajet elles fournissent d'abord des 
artères œsophagiennes, puis des artères stomacales. Arrivées au 
delà du point ou l'intestin se recourbe , elles forment autour de 

(1) PI. 10. fig. 1 i. 

(2) PI. 9, fig. 3 ce. 

(3) PI. 9. fig. 4. 

(4) PI. 9, fig. 4 c. 

(5) PI. 9, fig. 3dd, et pi. 40 //. 



Digitized by 



Google 



DIS LV.MBltANCIIKUKNT OKS ANNKLtiS. 299 

lui un cercle vasculaire (1) plus étroit dans la nature qu'il ne Test 
dans le dessin ci-joint. Enfin elles se réunissent en un seul tronc 
qui s'étend jusqu'à l'extrémité postérieure (2). 

2" Veines principales. L^s veines nées des derniers ramus- 
cales artériels se réunissent en arrière en un tronc dorsal uni- 
que (3). Arrivé à ia hauteur de Tanse dont nous venons de parler, 
ce tronc se bifurque, et les deux branches (&; remontent accolées 
à l'estomac jusque près de la naissance de l'œsophage. Là 
elles ser réunissent de nouveau sur la ligne médiane en un seul 
tronc très gros, qui présente en outre près de la tête une forte 
dilatation allongée (5). Puis cette veine, arrivée à la hauteur des 
branchies , se divise en deux troncs dont les ramifications pénè* 
trent dans Tappareil respiratoire. 

Entre les deux points où la veine dorsale est unique , c'est-à- 
dire dans toute la poilion correspondante à l'estomac , on voit un 
petit tronc médian et dorsal qui paraît destiné à recueillir le sang 
venant du corps et qui représente le tinnic normal, exceptionnelle* 
ment partagé chez les Chlorèmes et accolé à Tintestin (6). 

â* Vaisseai/JD secondaires. Les grands troncs dont nous venons 
de parler communiquent entre eux par des branches secondaires 
dont la disposition est assez difficile à saisir antérieui*ement. Au 
delà de l'estomac l'observation devient plus facile. On voit à 
chaque anneau l'artère ventrale donner de chaque côté un vais- 
seau qui se porte sur le devant de la rame inférieure à laquelle il 
donne un rameau; puis il se prolonge jusqu'à 4a rame supérieure 
où il achève de se distribuer. Les veines présentent une disposition 
inverse, et les vaisseaux, venant de chaque anneau, se détachent 
en arrière de la rame supérieure. Quelques capillaires très clair- 
semés complètent le système vasculaire de cette portion du corps 

(4) PL 9, Gg. 3 e. 

(2) PI. 9. fig. :i r 

(3) PI. 9. fig. 3 g. 

(4) PL 9, fig. 3 /»/i. 

(5) PL 9, fig. 3, i,k. 

(6) PL 9, fig. 3. 
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dans laquelle Tinteslin ne nous a pas paru recevoir de vaisseaux 
spéciaux. 

§ VI. Appareil respiratoire. 

Nous avons dit plus haut quelle était la forme des branchies. 
Ce sont des languettes qui possèdent la structure décrite par nous 
dans le Mémoire sur les Hermelles. Les parois de la brancbie 
sont essentiellement formées par un épaississement du derme. 
L*épiderme très mince les recouvre en entier, et est ici hérissé de 
cils vibratiles dans toute son étendue. Des lacunes sphériques 
sont creusées dans Pépaisseur de ces parois^ et communiquent 
par d'étroits goulots avec une large cavité centrale dans laquelle 
le sang veineux et le sang artériel sont confondus. Les veines et 
les artères du corps, en arrivant aux branchies, perdent leurs pa- 
rois, et rien dans Porgane respiratoire ne représente même un 
appareil de canalicules destinés à remplacer les capillaires que 
présentent les poumons ou les branchies des animaux supé- 
rieurs. 

§ VII. Syiième nerveux. 

Le système nerveux des Chlorèmes est extrêmement facile à 
observer par transparence , même chez les animaux qui ont se* 
journé pendant quelque temps dans l'alcool. Toutefois j'ai vérifié 
par la dissection les détails que je vais donner. 

!• Le cerveau est composé de deux lobes presque entièrement 
confondus sur la ligne médiane. Il donne antérieurement deux 
gros filets qui se portent aux tentacules, et qui m'ont paru se ren- 
fler en pénétrant dans ces organes , fait qu'on retrouve chez un 
grand nombre d'autres Annëlides. Plus en avant ou trouve deux 
petits filets grêles , qui se portent vers la bouche. J'ai cru voir 
aussi, en arrière du cerveau, un ganglion médian fort petit appar- 
tenant au système nerveux viscéral ; mais je n'ai pu reconnaître 
les liens qui le rattacheraient au cerveau , et cette observation 
voudrait être confirmée. 

Yeux. De la surface supérieure du cerveau partent deux nerfs 
optiques très rapprochés qui aboutissent au double œil placé sur 
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la ligne médiane. Ces deux yeux accolés sont entourés d'un pig- 
ment opaque rouge, qui empêche de voir nettement les cristallins, 
dont on peut seulement soupçonner Texistence. 

2" Chaîne ganglionnaire abdominale {i). Les connectifs partant 
du cerveau se réunissent sur la ligne médiane , et aboutissent 
à un premier ganglion abdominal à peu près cordiforme. 
Les nerfs du premier pied partent, ou du connectif lui-même, 
très près de sa terminaison abdominale , ou de ce premier gan- 
glion. C'est eh tout cas de ce dernier que partent les filets 
allant au second pied. Les ganglions suivants sont de forme navi- 
culaire , bifides à leurs deux extrémités , et de plus en plus allon^ 
géà à mesure qu'on les examine plus en arrière. Ils sont réunis 
par des connectifs très grêles, très rapprochés les uns des autres, 
quoique parfaitement distincts lorsqu^on les a débarrassés d'une 
membrane enveloppante. Chacun d'eux donne naissance à deux 
nerfs, dont l'un se perd dans les muscles du corps, tandis que 
Tautre aboutit à la base des pieds. 

Observations générales. 

1** Je n'ai rien vu dans les Chlorènies qui p&t être regardé 
comme un organe reproducteur , ce qui tient sans doute à 
l'époque de mes observations , qui y par deux fois , ont eu lieu en 
automne. Toutefois je ne puis croire encore avec M. Costa , que 
les sexes soient réunies, soit chez les Chlorèmes, soit chez un 
genre quelconque de cette' famille. Les organes que ce natura- 
liste a regardés comme des testicules occupent exactement la 
même position que les glandes salivaires que j'ai décrites, et sont 
représentés par l'auteur lui-même comme tenant à l'œsophage. 
De nouvelles observations bien précises me paraîtraient donc né- 
cessaires. Dans le cas où le fait annoncé par M. Costa viendrait à 
être confirmé , il en résulterait que les Chlorémiens devraient en- 
trer dans le groupe des Annelés dioïques, où ils représenteraient 
les Aunélides tubicoles, comme leç Lombrics et les Naïs y repré- 
sentent les Annélides errantes. 

(4) PL 10, fig. I m. 
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â"" M. Dujardin n'a donné que fort peu de détails anatomiqaes 
sur son Chlorœma Edwardsii. H s'est borné à faire connaître les 
caractères extérieurs fournis par les appareils loconooteurs et 
respiratoires , et n'a rien dit de la circulation ni du système ner- 
veux. Quant à l'appareil digestif, il le figure comme droit et pré- 
sentant deux renflements, dont le premier lui parait pouvoir être 
considéré comme analogue au foie^ tandis que le second pourrait 
être un ovaire. 

On voit que nous différons sur bien des points avec l'habile 
naturaliste qui a découvert le genre Chlorème. Venant après lui, 
je devais naturellement voir plus que lui. Je crois d'ailleurs pou- 
voir présenter avec confiance des observations, pour lesquelles 
j'ai mis tour h tour en usage la compression et la dissection. L'un 
et l'autre procédé possède ici des avantages disUncts , et chacun 
d'eux permet de reconnaître des faits qui échapperaient k celui 
qui en emploierait exclusivement un seul. Observés quand ils se 
meuvent librement, les Chlorèmes ne montrent, en effet, dans 
leur intérieur, qu'une masse présentant l'aspect que j'ai reproduit 
ici; mais une compression très modérée développe les replis 
de leur intestin, et permet d'observer tous les détails de la circu- 
lation. La dissection es! tout aussi facile à eniployer (1). Il suffit de 

(4 ) Je crois devoir rappeler ici qu'on se fait généralement ane idée aseet fausse 
du ooinpressevr ei de la compression employés dans des recherdies' de ce geore. 
Bien des personnes peu familiarisées av^c cet iostrumoDi croient que Tou écrais 
l'animal mis en observation. Il n'en est rien ;.le compresseur est souvent utile, 
précisément parce qu'il fixe un animal sans le comprimer , el le plus souvent 
son action se borne à aplatir légèrement un animal cylindrique , de manière 
que la marche des rayons lumineux ne soit pas dérangée par la forme même du 
corps qu'ils traversent. Llécratement, ou même une pression peu ménagée, sont 
bien ^us nuisibles qu'utiles. La plupart des Annélides mollusques, etc., com- 
primés outre mesure, bien loin de se prêter mieux à l'observation , perdent en 
grande partie leur transparence. Le plus souvent celle-ci semble être propor- 
tionnelle è l'énergie vitale de l'animal , ou du moins les organfs se distinguent 
d'autant plus nettement les uns des autres que l'animal est dans un meilleur état 
de santé. Dés qu'il commence à s'affiiibltr, ce qui arrive quand on comprime trop, 
tous les tissus tendent ë présenter le même aspect, et par cooaéquent oo ne les 
distingue plus les uns des autres Un instrument qui permet de graduer à vo- 
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fendre par le dos un Chlorème, même conservé depuis quelque 
temps dans Talcool, pour mettre à nu les viscères qu'on décrit, et 
que le mouvement seul du liquide isole les uns des autres. On 
distingue alors bien mieux que pai* transparence la disposition 
du système nerveux. 

3® Nous avons dit plus haut qu'Otto avait attribué deux 
bouches et deux œsophages & son Siphostome diplochaïte. La 
description de ces parties, ainsi que la figure qu'en a donnée l'au- 
teur, laisse fort à désirer; toutefois il est peut-être possible 
d'expliquer ce qui a trompé ce naturaliste. Otto n'a vu de l'appareil 
vasculaire que les ramifications ; les troncs principaux lui ont 
échappé, et entre autres la grande veine dilatée qni est située 
au-dessus de l'œsophage , et dont les contractions poussent le 
sang dans les branchies à la manière d'un cœur branchial (1) : 
or c'est précisément là qu'il place son (esophage supérieur^ N'est- 
il pas permis de penser qu'il a pris ce i;ameau pour une dépen- 
dance de l'appareil digestif? Quant à la double ouverture exté- 
rieure que cet auteur signale également, il est plus difficile d'en 
rendre compte. Peut-être a*t-il pris pour deux bouches l'orifice 
buccal proprement dit et l'espèce de pharynx dont nous avons 
parlé, et qui aurait été ouveii accidentellement. Au reste, ainsi 
que nous l'avons dit plus haut, M. Costa a parfaitement constaté 
l'erreur du naturaliste allemand. 

A** Quoi qu'il en soit^ on voit que les Chlorèmes, les Sipho- 
stomes, les Phéruses , etc., présentent, sous le rapport anato- 
mique, des faits très curieux et jusqu'à ce jour exceptionnels 
pour les Anilélides. A ce titre seul , ces animaux mériteraient de 
former un groupe à part. 

S"* La réunion, chez ces Annélides« de caractères extérieurs 
qu'on ne rencontre ailleurs qu'isolés , soit chez les Errantes , 

lonté la pression a donc ici on avantage incontestable sur les lames de verre 
Kbre employées par quelques naturalistes. Ce n'est qne dans des cas tout à Tait 
exceptionnels que l'on presse jusqu'à écrasement : par exemple, pour étudier des 
parties dures (soies, mâchoires) « qni se trouvent ainsi entièrement isolées par 
suite de la difftuence même des tissus environnants. 
(4) PI. 9, Hg. 3 t. 
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soit chez les Tobicoles, confirme encore celte manière de voir, 
6* Enfin , il résulte de celte réunion de caractères une preuve 
de plus en faveur de Topinion^ qui est la mienne depuis plusieurs 
années , qu'il n'y a aucune différence essentielle entre les Tubi- 
coles et les Errantes (1). 



EXPLICATIO!^ DES FIGLKES . 

PLANCHE 9. 

Pig. 1 . Chlorème d« Dtijardin, vu à on grossissemeol de 3 diemèlres environ. 

Fig. 2. Pied da même. 

Fig. 3. Tube digestif et vaisseaux du même CMorème, vus du coté gauche, a, œso- 
phage. 6, portion stomacale de Fintestin. Les poches placées au côté droit ne 
peuvent pas se voir, c, anse que forme T intestin proprement dit. dd, artères 
principales venant des branchieff. e , cercle vasculaire que ces branchies for- 
ment autour de l'intestin, f, aorte abdominale, g, veine dorsale se divisant poor 
donner naissance aux deux veipes latérales et stomacales hh, lesquelles se 
réunissent de nouveau antérieurement en un tronc unique t. k, tronc de com- 
munication entre les portions anlérieure et postérieure de la grande veine 
dorsale. 

Fig. 4. Intestin du Chlorème de Dvjardin. aa, parois intestinales. 66, cordons ou 

(4) Les Annélides du genre Polyéore (Bosc) nous ont fonrni des foi (s 
à Tappui de ces conclusions. Voici encore on exemple que nous pouvons invo- 
quer en leur faveur : ou sait que l'un des caractères essentiels des Tubicoles est 
d'avoir le corps partagé en quelque sorte en deux régions bien distinctes, et de 
rappeler sous ce rapport les Annelés supérieurs, tandis que chez les Errantes les 
modifications, dans la forme des pieds par eiemple, se font graduellement. Eh 
bien, j'ai trouvé d'abord en Sicile, et tout récemment sur les côtes de Normandie, 
des Annélides dont le corps présente deux régions parfaitement distinctes , et ces 
Annélides sont pélasgiques. La portion antérieure semble être une moitié de 
Néréide. La tète, les pieds, etc., ne permettraient pas d'en faire un genre parti- 
culier; au contraire, la partie postérieure, uniquement organisée pour la nata- 
tion, présente des caractères tout à fait différents Ces deux moitiés du corpe »e 
ressemblent si peu , qu'on dirait deux moitiés appartenant à deux espèces très 
distinctes et soudées ensemble. Je désignerai ce genre remarquable sous le nom 
de Johnstonia^ hommage bien dû au naturaliste anglais qui a étudié avec le plus 
de persévérance et de succès le groupe si intéressant des Annélides. 
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cloisons radimentairee servant à fixer TintesUu. c, cavité de rioteslin. hérissée 

de cils vibratiles. 
Fig. 5. Rame inférieure du pied du Chlorème de Dujarditi. aa, parois des corps. 

b. parois du crypte sétigène. c, base do crypte sétigène, d'où s'élèvent les 

soies, e , grande soie enloorée de quelques soies plus petites, f, sole en voie de 

formation» et dont Textrémité seule existe encore. 
Fig. 6 à 9. Développement des soies observé dans la rame inférieuit du pied. 

a . parois du crypte sétigène. b, base de ce crypte où naissent les soies sous 

la forme d'un petit mamelon de substance granuleuse qui se façonne peu à 

peu et prend les divers aspects représentés en c (4). 
Fig. 10. Chlorème sordide, à peu près de grandeur naturelle. 
Fig. 4 1 . Tête du mime , contracté , vue en dessus. 
Fig. 12. Tête du même, épanoui, vue en dessous. 
Fig. 13. Coupe du même Chlorème pour montrer la disposition des poils et des 

soies. 
Fig 1 4. Portion de soie du Chlorème sordide , pour montrer la structure fibreuse 

et les cloisons intérieures. 
Fig. 15. PA^ruMo6scttre, de grandeur naturelle. 
Fig. 4 6. Tête de la même , vue en dessons. 
Fig. 47. Pied de la même. 
Fig. 18. Soie de la rame inférieure des pieds. 

Planche 10. 

Fig. 4 . Cette fîgure représente l'ensemble de l'organisation du Chlorème de Du- 
jardin , vu par transparence après qu'une très légère compression a développé 
les poches stomacales. — aa, parois do corps et pieds. Dans le bas de la 
figure on n'a représenté que les soies ; les poils qui couvrent tout le corps ont 
été reproduits plus haut. — ad, soies des premiers pieds formant la cage 
cépbalique. — b, branchies. — çc, rebord comme cartilagineux qui termine 
le corps antérieurement. — d , orifice buccal garni de chaque côté d'une es- 
pèce de mâchoire ou de lèvre solide. — «, masse buccale ((rompe?). — f, qbso- 
pbage formant une anse. On distingue sa couche musculaire à fibres longitu- 
dinales. — g, portion stomacale de l'intestin , très renflée, vue en dehors. — 
h. t , les deux podies stomacales vues toutes deux en dedans , pour montrer la 

(4) 8i l'on compare ces figures et les détails que j*ai donnés plus haut avec 
les résultats publiés par M. Koelliker, on verra qu'il y a la plus grande analogie 
entre le développement des cheveux chez l'embryon humain et le développement 
des soies des pieds chez les Ânnélides. — Voyez Zur entwickhmgsgesehichte der 
aiUsem Plaut, von Koelliker, pi. 6, fig. 2 à 7 [Zeitschrift fUr Wissenschœftliche 
Zoologie, von G. T. von Siebold und A. Kœlliker, 4 850). 

3« série. ZooL. T. XII. (Novembre 4 849.) 4 20 
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structure alvéolaire de la muqueuse dans la première, les plia longitudinaux de 
la muqueuse dans la seconde. — kk, les glandes salivaires. — il, les deux 
artères latérales qui se rejoignent plus en arrière pour former le grand tronc 
abdominal. — m , la chaîne nerveuse ventrale. 

Fig. t. Sore composée de ta rame inférieure. 

Fig. 3. Soie simple de la rame supérieure 

Fig. 4 et 6. Poils. 

Fig. 6 , 7 et 8. Poils du Chlorème sordide. 



MÉMOIRE SUR L'EXISTENCE SUPPOSÉE 



CIRCULATION PÉRITRACHÉENNE CHEZ LES INSECTES. 

La I riuUtBt le 3 décenbre im, 
9mr M. V. JOIiT, 

ProfesMiir itr Z<H>lu|^te à la Fxullé des Snenrn de Ti<ulfni«r. 

Cuvier disait, il y a juste un demi -siècle : « Chez les Insectes, 
le fluide nourricier ne pouvant aller chercher l'air, c'est l'air qui 
le vient chercher pour se connbiner avec lui (1) ». 

Un naturaliste moderne affirme , au contraire , que chez ces 
animaux « le sang va chercher l'air, absolument comme cela a 
Heu chez les animaux à respiration pulmonaire ou branchiale ; 
car c'est par suite de son mouvement régulier qu'il vient s'infil- 
trer entre les membranes trachéennes (2) ». 

Malgré mon désir de ne point intervenir dans le débat que cette 
dernière assertion a fait naître récemment au sein même de l'Aca- 
démie, j'ai dû céder aux instances réitérées, et si honorables pour 
moi, de nion illustre maître et ami M. Léon Dufour, et je me 
suis occupé avec conscience , et sans idées préconçues , du sujet 
en litige. J'ai vu quelques faits nouveaux qui avaient échappé à 

(1 ) Voyez Mém. de la Soc, hist. nat. de Paris, an tu (1799). p. 46. 
(3) E. Blanchard, De ta circulation dans les fnsecles{Ann. des se. nat.,i. IX, 
p 379, V série). 
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nos devanciers; j'ai fait quelques expériences auxquelles ils n'a- 
vaient pas songé. Ce sont ces faits et ces expériences que je viens 
ajouter à l'appui de leurs objections contre la prétendue circula- 
tion péritrachéenne des Insectes (1). 

Je déclare tout d'abord que j'ai exactement suivi les procédés 
d'injection indiqués par M. Blanchard; que j'ai opéré avec le 
liquide dont il s'est servi ; enfin que j'ai examiné avec soin les 
préparations qu'il a faites lui-même en ma présence , et cepen- 
dant presque toujours mes yeux ont vu différemment des siens 
des organes et des phénomènes tout à fait identiques. 

Parlons d'abord des organes et des fonctions que leur attribue 
M. Blanchard. 

Nous admettons avec lui que le vaisseau dorsal des Insectes 
est un organe d'impulsion pour le liquide sanguin contenu dans 
son intérieur. Nous admettons que ce liquide, une fois répandu 
dans les lacunes interviscérales, est entraîné par des courants très 
visibles, surtout chez certaines larves aquatiques, et qu'il rentre 
dans le cœur par des orifices comparables aux oreillettes cardia- 
ques des Crustacés inférieurs (Jrtemia, Branchipus) (2). Mais 
ce que nous ne saurions admettre, c'est la structure des trachées 
telle que nous la donne M. Blanchard : c'est le double rôle qu'il 
leur assigne en les disant vaisseaux aérifères par leur centre, 
vaisseaux sanguins par leur périphérie. 

Nous n'admettons pas davantage ces ostioles ou lacunes péri" 

[\ ) Les principaux résullals exposés dans le travail qu on va lire onl été com- 
muniqués, le 19 juillet dernier, à M Léon Dufour, qui a bien voulu les men- 
tionner à la suite de son Mémoire iur la circulation dans les îmeclet , imprimé 
par fragments dans les Compter rendus de l'Institut (I*' semestre, p. 28, 401 
et 1 63), et en totalité dans les Actes de la Société linnéenne de Bordeaux, t. XVI, 
avec cette spirituelle épigraplie : « Nimium ne crede colori, » 

(2) Outre le vaisseau dorsal, les Lépidoptères à l'état parfait possèdent, dit- 
on, un vaisseau fupraspiiMl, placé, comme son nom l'indique, au-dessus de la 
chaîne ganglionnaire ventrale. C'est Treviran us, et non Newport, qui a le premier 
découvert ce vaisseau ventral [Bauchgefacsz). — Voyez , dans la Zeitsehrift fur 
Physiologie de Tiedmann et Trev'iTBWis {Vierter Band, p. 1 81), le Mémoire déco 
dernier , intitulé : Ueber das herz der Insecten, dessen Verbi*idung mit den 
Eierstocken, und im Bauchgefacsz der Lepidopteren. 



Digitized by 



Google 



308 JOLY. — SUK LA PnKTENUUE 

stigmatiques, ni ces soi-disant canaux efférents ou afférents que 
nous n'avons jamais vus, et que M . Blanchard lui-même n'a pu 
nous faire voir dune manière bien distincte et propre à dissiper 
nos doutes. 

Enfin, nous croyons avoir démontré à M. Blanchard, et cela 
sur les pièces anatomiques préparées par lui-même , que , loin 
d'avoii injecté, comme il le dit, des espaces qu'il nomme inter- 
membranulaires y il a tout simplement rempli de sa matière colo- 
rante l'intérieur même des troncs trachéens, ainsi que leurs plus 
fines ramifications. 

Reprenons ces assertions une à une, et arrêtons-nous un instant 
sur chacune d'elles : 

1" I^es trachées n'ont ni la structure ni le rôle que leur attribue 
M. Blanchard. En effet, si l'on examine attentivement les gros 
troncs trachéens des larves d'Jeshna , de Libellula , et surtout 
ceux de VHyd/rophilus piceus , dont le calibre est si considérable, 
on les voit composés de deux membranes , l'une externe, assez 
peu adhérente à l'interne, pour qu'on puisse l'en séparer facile- 
ment après une macération dans l'eau de douze à vingt- quatre 
heures; l'autre, interne, tout à fait contiguë à la première, ou à 
peine séparée d'elle par de très légères saillies du fil spiral. On 
voit, de plus, que ce fil spiral est assez souvent interrompu; qu'il 
adhère à la membrane interne, et qu'il fait dans son intérieur des 
saillies prononcées , laissant entre elles de très fines rainures , 
signalées déjà par M. Dujardin. 

Du reste, voici ce que nous apprend à cet égard un Mémoire 
inséré tout récemment par le professeur Meyer, de Zurich, dans 
la Zeiischrift fiir wissentschaftliche Zoologie, de MM. von Siebold 
et Koelliker : 

« In der ausgebildeten Trachce, » dit l'auteur, i^ liegt der spi- 
M rolfaden in Inner einer scheinbar strùctûrlosen Membran, nûr 
» die groesseren Staemme haben , aûsser dieser Membran noch 
>; eine zvvite aeussere Vmhûllung (l). » 

(1) Nous croyons devoir donner ici la traduction de ce passage du travail 
encore très peu connu du professeur Meycr : 

« Dans les irachées parvenues à leur développement complet, le RI spiral est 
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M. le professeur Meyer parait avoir fait une étude attentive et 
très consciencieuse des trachées et de leur développement. Or 
cet habile observateur aflirme, comme un fait positif, que les 
gros Prancs seuls sont formés de deux membranes , et que le fil 
spiral est tout à fait interne. Que devient donc l'espace inter- 
membranulaire, surtout dans les ramifications les plus délicates 
des trachées ? 

Dès qu'il est démontré que cet espace n'existe pas, il est prouvé, 
par cela même, que la circulation péri trachéenne n'existe pas 
davantage. 

Cependant, sans avoir égard aux impossibilités que leur oppo* 
sent MM. Léon Dufour, Nicolet et Dujardin, sans nous dire corn- 

» situé à l'intérieur d'une membrane évidemment dépourvue de structure ; les 
» plus gros troncs seuls ont, outre cette membrane, une seconde enveloppe 
B placée en dehors de la prem < re. i» 

L'auteur ajoute : 

< Cette dernière est une formation accessoire , dont l'origine est due , comme 
celle de la tunique extérieure du sac ovarien, à des cellules d'abord unies très 
légèrement entre elles, et finissant par se conrondre pour donner naissance à une 
membrane. La première enveloppe est la membrane proprement dite des tra- 
chées. Les observations suivantes prouvent qu'elle est aussi une membrane cel - 
lulaire. Dans les jeunes Chenilles et dans les autres larves d'insectes , on trouve 
entre cette membrane et le fil spiral des nucléus très distincts, granulés et ai- 
ternes, qui sont ordinairement logés dans une matière un peu plus consistante. 
Chez les Chenilles parvenues à leur développement, on rencontre encore très fré- 
quemment, dans la* membrane des trachées, des rudiments de ces nucléus sous 
la forme de traits obscurs et isolés ; le plus souvent on ne les aperçoit plus chez 
l'insecte parfait. La présence de ces nucléus prouve donc que la trachée a le 
même mode de formation que le vaisseau S|»ira1 des végétaux ; en effet, pour 
Tune comme pour l'autre, des rangées longitudinales de cellules s'unissent, afin 
de donner naissance à un utricule, dans l'intérieur duquel se forme ensuite le fil 
spiral .... » 

Quant à ce fil lui-même , l'auteur est porté à croire qu'il forme dans l'origine 
une membrane homogène, qui, plus tard et après l'entrée de l'air dans son inté- 
rieur, se fendille de manière à produire un fil cofitourné en hélice. (Voyez, dans 
la Zeitschrifl [Ur die wissentschafiliche Zoologie de MM. Vog Siebold et Koel- 
iiker, le Mémoire intitulé : Ueber die Entwickelung des Felikorpers, der Trachun 
und der Keimbereilenden Ge^chlechtstheile bei den Lépidoptères, von professeur 
Hermann Meyer, in Zurich , p. 1 7 i . 4 8 49 . } 
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ment il fera circuler des corpuscules sanguins d'un certain dia- 
mètre dans des espaces de plus en plus resserrés , et enfin 
beaucoup plus élroits que ce diamètre lui-même, M. Blanchard 
prétend néanmoins que ces globules circulent , qu'il les a vus 
toujours^ et que M. Newport les a vus comme lui. 

Absolument parlant, je ne nie pas la présence de ces globules, 
mais je nie qu'ils soient contenus dans l'espace inter-membranu- 
laire. M. Blanchard n'aurait-il pas, par hasard, pris pour des 
corpuscules sanguins les nitcleus des cellules auxquelles M. Meyer 
attribue la formation des membranes trachéennes? En supposant 
même que les choses se passent comme le veut l'auteur que nous 
combattons , nous le prierons de nous fair€ voir l'ouverture ou 
lacune péristigmatique par où il fait pénétrer le sang, et l'orifice 
de sortie indispensable pour qu'il y ait vraiment circulation vas- 
culaire. Or c'est ce que M. Blanchard n'a pas fait , du moins 
jusqu'à présent. 

2** Selon nous, les canaux afférents de M. Blanchard n'existent 
pas plus que ses prétendues ouvertures péristigmatiques. Du 
reste, il convient lui-même que ce sont des lacunes souvent sans 
parois propres, et qu'elles ne peuvent, par conséquent, servir à 
une circulation réellement vasculaire. 

3** Enfin , je dis que les injections de M. Blanchard ont pénétré 
dans l'intérieur des trachées, soit qu'elles y aient été portées d'une 
manière directe par l'instrument dont il se sert, soit qu'elles s'y 
soient introduites par endosmose^ et surtout par capillarilé. 

En effet, sur mes préparations comme sur celles que M. Blan- 
chard a exécutées en ma présence, il est facile de se convaincre, 
quand les injections réussissent (1) , que ce n'est pas l'espace 
inter-membranulaire, mais bien le tube central qui est plus ou 
moins gorgé de liquide. Que l'on ne se borne pas à examiner à la 
loupe et dans Veau y comme le fait le plus souvent M. Blanchard, 

(1) Je dois à la vérité de déclarer que je n'ai pas toujours réussi dansées in- 
jections que M. Blanchard dit être si Faciles ; du reste, nous avons pa nous con • 
vaincre, M. Doyère et moi, q<ie lui-même ne réussit pas toujours. Quant à la 
cause dcrin^uccès, elle réside, selon nous, dans l'absence de lésion des trachées 
par la seringue à injeclion. 
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mais qu'on ait soin d'étudier au microscope et dans Vessence de 
térébenthine un paquet de trachées délicatement disséquées dans 
cette essence , et Ton ne tardera pas à se convaincre qu'en effet 
le liquide à injection a rempfi l'intérieur des trachées. Pour l'en 
voir sortir, il suffit d'exercer une légère pression sur le vaisseau 
qui le contient. Ce vaisseau , qui était d'abord d'un très beau 
bleu, se montre h, peine bleuâtre api*ès l'expérience. Cette der- 
nière teinte est due évidemment à la petite quantité de matière 
colorante qui est restée attachée à la paroi interne et dans les 
rainures du fil spiral de la trachée. Si au lieu de disséquer dans 
l'essence de térébenthine, comme nous l'avons fait et dû faire^ 
Dous disséquons dans l'eau, la majeure partie des trachées se dé- 
colore, pour. peu qu'elles aient été blessées par le scalpel. 

On conçoit, en effet, qu'en vertu de l'inégale densité des deux 
liquides, l'eau prenne la place de la térébenthine, et que les tran- 
chées, presque entièrement décolorées, paraissejit simplement 
injectées à leur périphérie. C'est sans doute dans ce dernier état 
que M. Blanchard a vu et du voir celles qu'il a examinées. 

S'il restait la moindre incertitude à cet égard , que l'on trans- 
porte d'abord sur le porie-objet du microscope une trachée bien 
injectée ; que l'on s'assure préalablement qu'elle est remplie 
de matière bleue, et qu'on place ensuite cette trachée dans l'eau, 
de manière à pouvoir observer ce qui se passe à l'oriiice du tronc 
coupé. Bientôt on verra l'essence de térébenthine et les fins gra- 
nules de bleu de Prusse qu'elle tient en suspension entrer en 
mouvement, et s'échapper en tourbillonnant, et souvent par 
masses assez grosses, de l'intérieur au centre du vaisseau. 

En s'échappant., la liqueur colorante forme une foule de petites 
gouttelettes qui se répandent non loin de l'orifice, et qui finissent 
par former dans son voisinage des gouttes plus grosses, et par 
conséquent plus nettement colorées. Ces phénomènes s'observent 
également très bier\ sur les points des trachées oii l'on a coupé 
une des branches du tronc principal, ainsi que nous Pavons fait 
voir à M. le professeur Duvernoy (1). 

(4) Nous avons également rendu témoins des phénonièues dont il s'agit 
MU. Duméril, Serres, Isid. Geoffroy Saint - Hilaire , Doyère et Pucberan ; 
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Des résultais tout à fait analogues s'obtiennent avec des tra- 
chées injectées directement par leur grosse extrémité , et même 
avec des lubes capillaires en verre préalablement remplis de 
prussiate , et ensuite observés dans l'eau. Les tubes surtout s*y 
décolorent entièrement. 

Dans plusieurs injections, et sur un même individu, j'ai aperçu 
des trachées évidemment pleines à l'intérieur, et d'autres qui 
semblaient teintes uniquement à leur périphérie. Ces dernières 
contenaient encore de l'air ; mais elles n'en étaient pas complè- 
tement remplies. Or, dans celles-ci , voici , je crois, ce qui se 
passe. Le liquide pénètre à l'intérieur jusqu'à l'endroit où il ren- 
contre une bulle d'air : là il s'infiltre entre les rainures du fil 
spiral qui fait saillie à l'intérieur, et ces rainures agissent comme 
des tubes capillaires ; aussi voit-on la portion de trachée comprise 
entre deux bulles d'air légèrement colorée en bleu, tandis que 
les portions situées en deçà ou au delà de ces bulles sont gorgées 
de liquide. 

A la page 375 du recueil ou se trouve inséré le Mémoire de 
M. Blanchard, ce naturaliste parle « de l'impossibilité de faire 
pénétrer le moindre atome (de matière colorante) dans les tra- 
chées d'un insecte vivant; » et, dans sa réponse aux objections si 
pressantes de MM. Léon Dufour et Dujardin , l'auteur de la 
nouvelle théorie répète encore que : « Y eût-il rupture des tra- 
» chées non seulement sur un point, mais sur dix points différents, 
» que jamais l'injection ne pénétrerait dans les trachées d'un 
ï> insecte vivant (1). « 

mais nous avons fait de vains efforts pour convaincre M. Blanchard de leur 
réalité. 

(4) Voir les Comptes rendu» de llMtitut, t. XXVIII, p. 75ft (4849). Il est 
un fait qui prouve de la manière la plus évidente que le liquide à injection remplit 
réellement, même dans les trachées préparées par M Blanchard , l'intérieur du 
tube central. 

En effet, suivant l'observation que nous avons faite avec M. Doyère, lorsqu'on 
examine ces trachées au microscope et avec un grossissement sufBsant . on voit 
assez souvent quelles contiennent des bulles d'air , qui les remplissent sur une 
longueur plus ou moins considérable. Or Tespace ainsi occupé par lair est 1er* 
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11 a injecté sous l'eau un grand Hydrophile, et il a pu se con- 
vaincre, comme moi, que pendant l'injection une grande quantité 
d'air sortait par les stigmates. Admettez, ce qui est très certaine- 
ment possible, qu'une seule rupture ait lieu sur l'une des trachées 
ainsi vides d'air, et entourées de tous côtés par la liqueur à injec- 
tion. €ette liqueur n'y pénélrera-t-elle pas en vertu des simples 
lois de la physique? 

Immédiatement après, M. Blanchard ajoute : 

« Cherchez k introduire une injection , soit par une ouverture 
i> pratiquée dans un tronc trachéen, soit par l'un des orifices res- 
» piratoires, jamais vous n'y réussirez. » 

Ce que nous venons de dire suffit, ce nous semble, pour faire 
voir le peu de fondement de la première partie de cette assertion, 
prise dans le sens absolu que lui doime l'auteur. Quant à la se- 
conde partie de l'objection , les expériences qui suivent prouvent 
qu*elle est tout aussi peu fondée. 

J'ai pris une Népe- cendrée ; j'ai placé l'extrémité libre de son 
tube respiratoire dans le bleu de Prusse, et j'ai vu l'insecte rem- 
plir de lui-mime une grande étendue de son système trachéen. 
En plaçant dans les mêmes circonstances une Ranatra linearis^ 
j'ai obtenu , à très peu de chose près, les mêmes résultats. Or, 
en examinant au microscope les trachées de ces deux insectes 
après l'opération, j'ai trouvé que les unes étaient entièrement 
hicolores et pleines d'air; d'autres étaient en partie pleines 
de liqueur à injection, et en partie pleines d'air. Cette seconde 
portion de l'étendue de ces dernières n'en était pas moins légère- 
ment colorée à sa périphérie, et ici la coloration résultait évidem- 
ment de l'infiltration intérieure du prussiate au moyen des rai- 

miné oettemenl par des caloUes spbértques ayaol pour rayon le rayon même de 
la trachée, tandis que les deux extrémités de cet organe paraissent renaplies par 
le liquide bleu. Il est facile de se convaincre qu'une telle apparence serait impos- 
sible avec un tube qui serait rempli d'air ou d'eau, et qui entourerait seulement 
un espace cylindrique rempli de liquide coloré. £u effet, la bulle d'air introduite 
dans l'espace cylindrique formerait un anneau, et la section de cet anneau par un 
plan horizontal, comme celui du champ de vision du microscope, présenterait à 
chaque extrémité un double ménisque latéral. 
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nures du fil spiral , lesquelles avaient agi comme des tubes capil- 
laires. 

Enfin, en consultant mes notes, j'y trouve le passage qui suit : 
« En déposant simplement du bleu de Prusse térébenthine sur 
les stigmates abdominaux d'une jeune Sauterelle vivante , j'ai 
vu, au bout de quelques heures, son système trachéen en partie 
injecté » En quoi, je le demande , ce fait est-il impossible, c'est- 
à-dire contraire aux lois de la physique 7 

Je ne puis non plus a(]meltre cette autre assertion de M. Blan- 
chard niant la possibilité d'injecter des insectea morts. Celui 
que j'ai l'honneur de mettre sous les yeux de l'Académie prouve 
évidemment le contraire : c'est un Dytiscus Rœselii^ dans la ca- 
vité abdominale duquel j'ai simplement versé de la liqueur 
bleue , qui , au bout de quatre heures , avait très bien coloré , 
comme on le voit, môme les trachées du thorax. 

Non seulement il est possible d'injecter des insectes morts, on 
injecte aussi très bien des portions séparées du corps de ces in- 
sectes, et cela à l'aide des simples lois de la capillarité. Il suffit , 
en effet, de plonger dans le prussiate la base de la patte posté- 
rieure d'une Sauterelle, pour voir la grande trachée qui la par- 
court se remplir entièrement de matière colorante. 

L'injection par capillarité réussit également très bien avec des 
trachées végétales encore entourées de leur parenchyme. 

Enfin, je ne saurais encore être de l'avis de M. Blanchard lors- 
qu'il affirme que sa liqueur colorante »< n'adhère pas aux tissus, 
ne laisse aucune salissure, aucune trace de son passage, et que 
tous les organes qui ont subi son contact demeurent parfaitement 
nets (1). » 

L'auteur de ce passage ayant reconnu , devant nous , que les 
ailes se colorent par leur contact avec le bleu de Prusse , au point 
qu il est très difficile de les débarrasser de la matière colorante, 
même par des lavages répétés , il reconnaît par cela même que 
l'assertion qui précède n'est pas rigoureusement exacte. Nous 
ajouterons qu'elle ne l'est pas non plus en ce qui concerne les 
trachées. 

(!) Loc.cit., p. 375. 
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En effet, il suffit de plonger un paquet de trachéeg dans la li- 
queur bleue pour les voir se remplir en peu de temps de cette 
liqueur. Si, dans cet état, on les place dans une goutte d'eau, on 
voit la matière colorante en sortir, comme elle sort d'un tube ca- 
pillaire en verre soumis k la même expérience ; mais le plus sou- 
vent une certaine partie de cette matière reste encore adhérente 
aux parois du vaisseau trachéen. 

Quant aux autres viscères de l'animal , s'ils' ne se teignent 
point au contact de l'injection employée par M. Blanchard , cela 
s'explique très facilement, puisque la térébenthine ne peut 
mouiller les tissus imbibés d'un fluide aqueux comme le sang qui 
les baigne. Mais si . au lieu de térébenthine colorée par le bleu 
de Prusse , on se sert d'encre de Chine ou d'encre ordinaire , ces 
viscères eux-mêmes prennent une teinte noire assez foncée. 

Que se passe-t-il dans les injections exécutées au moyen du 
procédé de M, Blanchard ? 

Le phénomène est complexe. 11 peut y avoir un fait de teinture 
extérieure , mais surtout intérieure , le liquide bleu adhérant très 
facilement à la paroi interne des trachées. Il y a, dans certains 
cas, endosmose; dans d'autres, pénétration directe du liquide 
apporté par l'instrument dans l'intérieur des troncs trachéens , 
et peut-être plus souvent encore simple effet de capillarité. 

En résumé , à l'aide des expériences et des observations qui 
précèdent, nous croyons avoir démontré que : 

1* Les deux membranes qui constituent les troncs trachéens 
sontcontiguës Tune à l'autre ; 

2" J.es ramifications les plus délicates des trachées sont^ four- 
nies d'une membrane unique ; 

3« Le fil spiral est situé à l'intérieur de ces organes ; 

4* L'espace inter-membranulaire tel que l'entend M. Blanchard 
n'existe pas ; 

5" Les trachées des insectes ne sont pas des canaux aérifères 
par leur centre , des vaisseaux sanguins par leur périphérie ; 

6* La circulation péri trachéenne est physiquement , anatomi- 
guement et physiologiquement impossible : 

T Quand on injecte par le procédé de M. Blanchard les lacunes 
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abdominales d*un insecte, Finjection pénètre dans l'intérieur des 
trachées, 

EXPÉRIENCES 

BILAT1VE8 

A L'ACTION DU FROID SUR LES GRENOUILLES, 

Far K. AVOVSTB DVâfian. 

Une véritable congélation, non seulement des parties extérieures, mais 
des organes internes , a été le résultat d'un abaissement amené jusqu'à 
— 0*,9et — i«, comme Ta démontré l'ouverture du corps de la Grenouille 
qui portait le premier de ces deux chiffres, et dont les viscères, devenus 
durs et résistants , étaient entourés de petits glaçons provenant de la 
solidification de tous les liquides. La circulation ne se faisait plus ; il y 
avait, par conséquent, tous les signes apparents de la morL 

La cessation définitive de la vie , contrairement à ce qu'a dit Hunter , 
n'a cependant pas été la suite de cet arrêt momentané dans le jeu des 
organes et de la modification profonde qu'ils avaient subie, ainsi que les 
liquides, en se congelant. Sous l'influence ménagée et progressive d'une 
eau de moins en moins froide, la Grenouille ouverte et celle où le ther- 
momètre accusait — 1", et qui avait été laissée intacte, ont bientôt donné 
des preuves manifestes du' retour des organes à leur état normal. Le 
cœur est revenu, par degrés, à une régularité et à une amplitude de con- 
tractions qui formaient un contraste bien surprenant avec l'immobilité 
absolue qu'il offrait d'abord. En même temps que la circulation se réta- 
blissait, l'arrivée de l'air dans les poumons avait lieu. Trois quarts 
d'heure environ après la sortie du vase où l'atmosphère avait été si 
refroidie, les mouvements nécessaires à la natation s'exécutaient. Enfin, 
cinq jours après l'expérience , si, chez l'animal non disséqué, les extré- 
mités digitales des membres postérieurs n'étaient, dans quelques points, 
frappées desphacèle, et si l'on ne voyait un peu moins de liberté, p<nit- 
être, dans les mouvements des membres antérieurs, il serait impossible 
de distinguer cette Grenouille ressuscitée de celles qui n'ont été soumises 
à aucune expérimentation. v. (Journal l'Institut, n* 484.) 
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IT DIS 

ORGANES DE LA RESPIRATION DANS LES ARACHNIDES, 

Far M. ÉÉUUL BUUraBAB». 

§1. 

Des éludes poursuivies déjà sur la plupart des types d'Inver- 
tébrés devaient me conduire à exanainer d*une manière appro- 
fondie, les animaux dont les naturalistes ont formé la classe des 
Arachnides. 

Mais en recherchant , chez diverses Arachnides <, la disposition 
de l'appareil circulatoire , qui est demeuré presque entièrement 
inconnu jusqu'à présent, je me suis proposé surtout l'étude de 
l'une des questions les plus importantes de la physiologie animale* 
Je me suis proposé de bien reconnaître , par une suite de recher- 
ches, les relations de l'appareil circulatoire avec les organes de la 
respiration , et les coïncidences qui existent dans la dégradation 
de ces deux appareils. 

Dans l'une des classes de l'embranchement des Annelés, dans 
le groupe le plus nombreux du règne animal ^ dans la classe 
des Insectes , il existe une disposition de l'appareil circulatoire et 
de» organes de la respiration qui se répète invariablement chez 
tous les représentants de cette grande division zoologique. Chez 
ce type , les organes de la respiration sont diffus; on les trouve 
disséminés dans toutes les parties du corps. En même temps, l'ap- 
pareil circulatoire semble très dégradé ; les ramifications vascu- 
laires disparaissent. 

Chez les Arachnides , les organes respiratoires nous montrent 
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les modifications les plus curieuses. Dans les types les plus par- 
faits de cette classe, les organes de la respiration sont localisés : 
ce sont des sacs pulmonaires. Chez d* autres types de la même 
division zoologique, ces organes deviennent diffus. Ils ressemblent 
extrêmement alors à ceux des Insectes ; en un mot, ce sont des 
trachées. 

Entre ces organes respiratoires localisés et diffus , des inter- 
médiaires se présentent ; chez certaines Arachnides nous avons 
ensemble des poumons et destrachées , et Ton pourrait dire des 
poumons ramifiés. 

Nous nous trouvons donc en position de reconnattre comment 
un sac pulmonaire se modifiant devient une trachée ; et ce qui 
n'a pas moins d'importance, nous arrivons à pouvoir suivre les 
modifications correspondantes du système vasculaire. 

Déjà, dans mon travail sur les Mollusques gastéropodes de 
Tordre des Opisthobranches (1), je me suis attaché à montrer 
combien chaque disposition anatomique, si particulière qu'elle 
paraisse être, offrait en général d'intermédiaires propres à nous 
faire comprendre les modifications d'organisation les plus consi- 
dérables en apparence. 

Aussi toutes les fois que nous avons dans un type du règne 
animal, si nombreux que soient les représentants de ce type, une 
disposition remarquable dans un appareil organique , il est né- 
cessaire de diriger aussitôt ses recherches sur tous tes types qui 
s'en rapprochent le plus. C'est le moyen de parvenir à bien 
apprécier la nature de la modification organique sur laquelle est 
appelée notre attention. 

Ceci est de toute évidence, et si cette marche n'a pas toujours 
été suivie parce qu'elle n'est pas la plus rapide, elle ne saurait 
être repoussée par personne. Nous ne l'ignorons pas cependant ; 
certains observateurs se sont élevés parfois contre les analogies 
dans les interprétations à donner, soit à une disposition anato- 
mique, soit au rôle physiologique d'un organe. Mais ceci ne mé- 
rite point qu'on s'y arrête. Les analogies et les intermédiaires 

[h) Ann. des »c. uat., 3« série, I. IX, p. 472. 
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n'en resteront pas moins toujours les guides les plus sûrs pour le 
naturaliste. 

11 est inutile de rappeler comment on a trouvé dans les Mol- 
lusques tous les passages, depuis la disposition la plus ordinaire 
de certains organes jusqu'à la disposition pouvant être regardée 
comme la plus anormale. 11 est inutile de rappeler comment toutes 
les modifications du système nerveux des Invertébrés ont pu être 
appréciées avec une entière certitude en suivant ces modifications 
pas à pas. 

Arrivons directement au sujet essentiel de ce mémoire ; ce sujet 
nous fournira lui-même des faits assez manifestes et assez com- 
plets pour n'avoir guère besoin d'en invoquer d'autres. 

En 1847, j'annonçai le résultat d'observations nombreuses sur 
la circulation dans les Insectes (1). Contrairement à l'opinion gé- 
nérale, j'avais reconnu que le sang venait s'infiltrer dans l'épais- 
seur des parois des tubes respiratoires, observation entraînant 
nécessairement avec soi une nouvelle idée du mode de circulation 
et de nutrition dans les Insectes ; observation entraînant né- 
cessairement aussi cette conclusion : que chez les Insectes, comme 
chez tous les autres types du règne animal, les organes respira- 
toires sont pénétrés par le liquide nourricier venant de toutes les 
parties du corps , et que l'exception admise par les zoologistes 
n'existe pas. 

Ce résultat a été l'objet de diverses critiques. Une fois je me 
suis attaché à montrer le peu de fondement de ces observations 
négatives (2). Je n'y reviendrai pas ; j'apporte de nouvelles obser- 
vations, de nouveaux faits, qui jetteront une nouvelle lumière 
sur cette grande question physiologique. 

Les intermédiaires que nous trouvons dans les Arachnides , 
les modifications de l'appareil circulatoire et des organes de la 
respiration que nous observons chez ces animaux , serviront assez 
à mettre la réalité en évidence. 

(4) Comptes rendus de VAead. des sciences , t XXIV, p. 870 (4 847), et 
Ann. des se. nat., 3* série, l. IX, p. 359. 

(2) \oyez Comptes rendus de V Académie des sciences , l. XXVIII, p. 757 
(juin 1849). 
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§11. 

Les Arachnides constituent une classe nonnbreuse, dans laquelle 
les divisions principales ne sont pas encore nettement établies. 
Les naturalistes varient encore sur la valeur qu'on doit leur attri- 
buer, et ceci s'explique par l'absence de connaissances suffisantes 
de leur organisation. 

Sous le rapport de la connaissance des espèces , ces Articulés 
ont déjà été l'objet de travaux considérables. Un des savants les 
plus distingués de cette époque , tout à la fois naturaliste , géo- 
graphe, biographe, administrateur, M. Walckenaêr, a rendu un 
service signalé aux sciences naturelles en Taisant connaître les 
Arachnides, et en exposant le tableau de leurs caractères avec 
une parfaite clarté (1). 

D'autres entomologistes sont venus encore apporter de nou- 
veaux matériaux. Parmi eux je dois citer particulièrement M. Lu- 
cas, qui a si bien décrit les espèces de l'Algérie (2). 

Mais, au point de vue anatomique, les Arachnides, dont l'or- 
ganisation présente cependant des particularités remarquables , 
ont été peu étudiées. 

Les premières observations importantes sur ce sujet appartien- 
nent à ïre viranus (â). 

Depuis, MM. Brandt et Ratzeburg ont donné quelques détails 
sur une espèce de cette classe* TÉpeire diadème (4). Dugès a 
publié un certain nombre de faits intéressants sur l'anatomie 
des Arachnides (5). M. Newport, par ses études sur le sys- 

(4) Tableau des Aranéides (1805), et Histoire des Insectes aptères [Suites à 
Bu/fon). 

(2) Exploration sdenti/ique de l'Algérie (ÀDÎmaux vertébrés), et divers mé- 
moires dans les Annales de la Société entomologique. 

(3) Uber den innereu Bau der Arachniden (4 84S) , et Vermischte schriflen 
atMtomischen und physiologischen, Bd. 1 (4 816). 

(4) Medizinische zoologie, Bd. 2 (4 833) , et Reekerches sur Vanatomie des 
Araignées. — Ann. des ne. nal., 2« série, t. XIII, p. 4 80 (4840). 

(5) Ann, des se. nat,y V série, t. VI, p. 4 59 (4 836), et les planches qai 
accompagnent la nouvelle édition du Règne animal, de Cuvier. — Voyez surtout 
sa belle analomie des Ségestries. pi. 4. 
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tème nerveux et l'appareil circulatoire des Scorpions (1), elM, Tulk, 
par ses observations sur les Pbalangien» (2)» ont agrandi le cercle 
de nos connaissances sur ce point. 

Enfin, pour compléter cette courte énumération des travaux 
publiés sur Torganisaition des Arachnides, je rappellerai mon 
Mémoire sur les Galéodes (S), et je citerai des recherches plus ré^ 
centessor Tanatomie dés Araignées, par M. Wasmann (&) ; un Mé^ 
moire sur les Galéodes par un naturaliste russe , M. Kittary (5) ; 
et les remarques générales présentées par M« Siebold dans son 
Manuel d^Jnatomie comparée (6). 

Ainsi , jusqu'à présent , la science possède des détails plus ou 
moins isolés , mais nul travail d'ensemble sur Torganisation des 
Arachnides, ni sur aucun des appareils jorganique^considéré dans 
ses modifications chez les divers représentants de cette grande 
division zoologique. 

Le champ qui reste à parcourir est donc encore bien vaste. 

Étudier les Arachnides an pqint de vue de leurs rapports nfttu- 
rels, étudier toutes les modifications de leur organisation de pia- 
nière à pouvoir présenter le tableau bien arrêté des grandesdivi- 
sions qu'on doit admettre dans cette classe, c'est un travail qui 
m'a déjà occupé, mais dont le terme n'est pas encore arrivé. 

Dans ce Mémoire qui a pour objet les Arachnides i la question 
dominante est une question d'anatomie et de physiologie. Sans 

(4) Philosopkical Transaetionê of th$ royal $oeiety ofLondon (4 843), part, t, 
p. 24 3-246. — On the structure ^ relatitms ûnd detelippemmt of the nervouà and 
oireukUory syitems and on the extêtenee of a complète circulation of the blood m 
Vesielêin MpHapoda and Macrourouk Arachnida. 

(%) On the Anatùmy ùf Phalan^m opilo. — Annah and Magazin of natural 
Hûtory, l. XII, p. 153, 243 et 34 8, pi. 3, 4 et 5 (4843). 

(3) OhservatioM eur t'organieatioei d'un type dé ta cUtete dee Araehnidet, le 
genre^GALÉopB {Galéodes Latr.), Ann. des te. nat., 3« série, i. VIII. p. 227, pi. 6. 

(4) Beitrœgp sur Anatomie der Spinnen, — Abhandlungen dêr Naturviê- 
eenschaflen Vereins , zu Hamburg (4 846). 

(5) Anatomisehe unteriuckmg der gemeinen (Galéodes araneoides) und det 
f^ehlosen {Galéodes intrepida) Solpuga. — Builetm de la Société impériah des 
naturalistes de Moscou, t. 24, p» 307. 

(6) Lehrbuch der Vergleîchenden Anatomie, 

3«série. Zool T. XII. (Décembre «849.) i 21 
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doute; Je com^ pfolitèr de iubs obaerrations actneUes pour 
tYiettre en évidence cërtaiiiB rapports entre le» Arachnides et les 
autres animaux articulés ; mais ici ce qui doit m*oootq>er, ce Bcmt 
(èi6 organes resfriratoires et surtout la circalatien. 

Je veu& montrer quel est le rapport constant de Tappareil cir- 
culatoire avec les organes de la respiration; je veux montrer 
quelles sont les coïncidences dans la dégradation de ces deux 
appareils» 

Avant de discuter les faits qui nous sont fournis par nos obser- 
vations sur les Arachnides ; avant d'examiner de quelle manière 
ilsviennentjeterdu jour sur le phénomène de la circulation du 
sang dans un groupe voisin, il me parait indispensable de com- 
mencer par décrire exactement Tappaneil circulatoire et Tap- 
pai*eil de la respiration dans les types que nous avons étudiés d'une 
manière spéciale ; car ici, il s'agit seulement des faits : les idées 
théoriques n'y entrent pour aucune part. En m'atlachant à faire 
ressortir un fait général dans tout le règne animal, je n*ai d'autre 
but que de montrer comment les modifications se succèdent gra- 
duellement quand la loi physiologique demeure toujours la même. 

De l'appareil circulatoire et de» organes de la respirattoa cher les 
Ai*anéides (Arachnides pulmonaires), L'Épjubv diâdI^ {JSpeiradia- 
dema, Lin,), 

L'Épeiré diadème , si commune dans une grande partie de 
TEurppe, si abondante dans nos jardins pendant l'automne $ de- 
vait être recherchée d'abord , de préférence à toute autre , pour 
des études anatomiques. Pour ces (Nervations minutieuses, on a 
souvent besoin d'un si grand nombre dMndividus , qu'il y a un 
avantage bien réel h s'occuper des espèces les plus répandues» 

Comme je l'ai dit précédemment, l'organisation de l'Épeire 
diadème a déjà été un peu étudiée. MM« Brandt et Ratzeburg en 
ont figuré et décrit le canal intestinal , le système neneux et les 
ovaires (i). 

L'appareil digestif ressemble entièrement à celui de la plupart 

(I) Mediziimche zoologie, B(J. 2, ol Ann. dc9 êC, ml., S* série, l. Xflï, p. 480. 
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'ÔÊS aatre» Aranéides. L'œsophage est grôle ; Festomac » situé au 
Contre de la oavilé tboracique » donne en avant deux proloAge- 
mSAls qoi se tet*minent à la base des antennes-*pinces , ^et prcr 
«nte de chaque côté quatre dwerUçuium analogues^ qui sW- 
rdtent à la base des quatre paires de pattes (1). Kintestin est 
preèqQe droit et assez grêle. I^e foie est votumiaeux. 

Chez rÉpeire diadème ^ eôntme chez les autres Aranéîdes ou 
Arachnides Aleuses dont les organes de la respiration consistent en 
de simples sacs pulmonaires , le oosur, déjà observé par diffé- 
rents anatomistes, est d'tm volume comid^rable. Il occupe la 
région dorsale de Tabdomen. Sa portion là plus élargie se trouve 
en avant, exactement à la base de l'abdomen (3)« 

Dans ce cœur^ dont les parois sont épaisses, il existe, à la suitô 
les unes des autres, plusieurs chambres , qui sont indiquées par 
de légers rétrécissements, et surtout par les points où viennent 
s^aboucher les vaisseaux pulmono-cardiaques ou vaisseaux efié- 
rents des organes respiratoires. Dans d'autres Arachnides , ces 
séparations sont beaucoup plus prononcées (â). 

Chez nôtre Épeire, comme Dugès l'avait vu pour diverses 

J*ai déjà (ait coosaitre «qsm le trajet dss artères daD9 ce type. Voyez le journal 
llnstilut, t. XYl, p. 359, et Iç BulL de la Soc. philom,, p. 56 (1 848). 

{\ ) La présence des prolongements oa diverticulum de restomac se retrouve 
dans le pTus grand nombre des Arachnides. Cette disposition existe chez tous les 
Aranéîdes, chez les Oaléodes, et au suprême degré chez les Phalaugiens. Dates 
non Mémoire aar las Qaléodes (iérm. d#i ie, nat., 3* série, t* VHI, p.t27, pL 6, 
4847), j*ai décrit et représenté la dispeaition des diwrticiUum de l'eatomac dans 
ce type reotarquable. Dans upe note critique à laijuelle j'ai compris peu de cl)ose, 
% Léon Dufour semble révoquer en doute l'existence de ces prolongements in- 
testinaux, si ordinaires chez les arachnides. La raison sur laquelle s'appuie ce 
savant doit être citée. Dans les Scorpions , dit-il avec raison , Ttôtomac n'est pas 
ramettx, et il devrait en être de même chez les Galéodes, puisque les zoologistes 
fianiftaatsts les ont placées à k s»its 4bs SoprpiODS. M. Léoii DaCmir se s'est 
pas 4f0Mii4é ai iaa aIBniMb entre les Galéodes et les Scorpipaa étaient bien 
réelles et surtout bien établies. — Voyez les Comptes rendus de lApadémie des 
sciences, t. XXVIII, p. 340 et 532, et p. 388. 

(2) PI. 6 et 7, fig. 4 . 

(3) Voyez Dugès, âèiftw animal de Cuvier, nouv. édit»» ArwhnIdeSf pi. 3, 
fig. M [Mygale cœmetilaria). 
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Arachmdes, l'aorte naît dii*ecteni€!tit de la poi*tion alitérieure <lu 
cœur (1). Dès son origine, elle fournit infériearement une artère 
intestinale, puis , se dirigei^bt en ligne droite , elle passe dans Je 
pédicule de l'abdomen et pénètre dans le thorax* Parvenue au- 
dessus de l'ouverture comprise entre les deux portions stoma- 
cales, elle fournit deux artères qui donnent une branche à chacun 
des diverHcultm de Testomac ; mais ces branches offrent à peine 
quelques ramifications. Les deux troncs les plos puissants qui 
naissent de Taorte se portent à la partie inCirieure du thorax. 
Presque dès leur origine , ils fournissent les artères optifques qui 
passent au-<lessa8 de réstoinac, et suivent le trajet des nerfs des 
organes de la vision. Les dcfux gros troncs passent au-dess0u3.de 
la région stomacale , et envoient une artère à chacune des pattes 
et des grands palpes ou pattes-mâchoires. Us donnent en outre 
une artère aux glandes vénénifiques, que nous avons représentées 
un peu rejetées sur tes côtés pour mieux placer les parties en 
évidence (3). 

L'artère des glandes vénénifiques se divise en plusieurs bi*an- 
ches sur la glande elle-m^e, et rien ne, se dessine avec plus de 
netteté et avec plus d'élégance à la fois que ces fines ramifica- 
tions, quand elles sont bien remplies par un liquide injecté. 

Ce qui paraît remarquable dans le système vasculaire de 
rËpeire, c'est le petit nombre de ramifications que présentent les 
artères, car mes recherches et mes expériences ont été répétées 
sur un très grand nombre d'individus souvent avec succès } je 
pense donc qu'il a dd m'échapper peu de détails. 

Tout ce système artériel des Aranéides, déjà si complexe, était 
resté ignoré. Le cœur avait été bien observé par Tréviranus en 
Allemagne, parDugès en France, mais on n'avait guère été 
au delà* 

Dans son Traité de Physiologie comparée^ le célèbre an&lo* 
miste de Montpellier dit en parlant de la circulation chez les 
Arachnides : 
« Le cœur se continue en avant sous la forme d'une grosse 

(0 Traité de physiologie comparée, t. H, p. 446 (483S). 
(2) Pl.6et7,fig. ^ 
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^ artère qui traverse le pédicule et entre dans le corselet où je 
» Tai vue d*étargir , sans doute ^ pour se diviser (1). » 

Ces paroles r^umaient encore Tétat de la science sur ce sujet 
avant mes observations. 

L'étude des vaisseaux des Aranéides n'était pas sans difficulté. 
Si Ton songe, en effet, à la ténuité de ces parties ciiez des êtres 
d'une aussi petite taille que le sont tes Aranéides de notre pays , 
dont ta dimension est surtout accrue par la nmltitude d'œufs ren^ 
fermée <]arï6 l'abdomen des femelles, on comprend que les artères 
de ces animaux aient pu ne pas être observées. 

Pour reconnaître fe trajet de ces vaisseaux si délicats, un 
seul moyen se présentait. Il fallait parvenir & les injecter avec 
un liquide coloré que l'on ferait pénétrer par le cœur. 

Avec des précaAitions suffisantes, j'ai réussi souvent à injecter 
tout le système artériel de l'Ëpeire et au milieu des tissus blan-' 
châtres de TAranéide « ces vaisseaux si grètes , à parois si déli- 
cates, se montrent alors avec la plus admirable netteté. Avec 
l'aide d'une simple loupe, on peut suivre leur trajet et leurs divi- 
sions aussi aisément que sur nos figures (2). 

Comme chez tous les animaux oh les veines manquent, le sang 
qui a été se distribuer dans les différentes parties de récodomie 
se perd dans les lacunes, dans tous les méats, dans tous les 
espaces inter-organfques, et c'est par cette voie qu'il vient s'intro- 
duire dans l'épaisseur des organes de la respiration. 

Ainsi chez une Arachnide, chez l'Epeire, nous trouvons le 
fluide nourricier répandu dans toute la cavité thoracique , dans 
l'abdomen, dans les espaces inter-fibrillaires des muscles. 

Dans les pattes où nous avons suivi une artère vdumineuse, on 
trouve un canal limité seulement par les muscles. Ce canal sert 
au retour du sang porté par l'artère jusqu'à l'extrémité de l'ap- 
pendice ; c'est ce même canal veineux qu'on aperçoit souvent au 
travers des téguments , et dont ont parié divers naturalistes à 
l'occasion des mouvements du sang chez les Articulés. 

Le liquide nourricier, qui a été poussé en avant par les con^ 

(4) Tome H, p. 446(4 838). 
(2) PI. 6 et 7. 
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tractions du cœur et des artères i suit un mouvement contraire 
pour le retour. C'est ainsi qu'il passe du thorax ^ans Tabdomen , 
où il vient s'infiltrer dana les parois des sacs pulmonaires» ^ 

Comme on le sait , depuis les descriptions données p^ar Trévi- 
ranus, par Dugès» etc., les poumons des Aranéides consistent en 
de petites poches formées par des feuillets serrés les uns contre 
les autre». Ces feuillets sont fixés sur une base commune creusée 
par une rigole , et chaque poumon est fixé aux paroia de l'abdo^ 
men , non seulement sur le rebord qui limite Torifice du sac pul« 
monaire» mais encore par des muscles assez puissante. 

Le fluide nourricier répandu dans Tabdomen s'engage entre 
ces muscles 9 et vient pénétrer dans l'épaisseuF de la rigole qui 
règne à la base du poumon , et de là il s'infiltre dans les paroia 
des feuillets qui laissent dan^ leur épaisseur un espace plus ou 
moins celluleux que le sang vient remplir continuellement (1)« 

Ainsi le sang s'introduit dans les organes de la respira* 
tion sans être contenu dans des vaisseaux ; il s'y introduit par de 
simples lacunes dont sont creusées les parois poumonaires. 

Le sang qui a respiré est repris par un système de vaisseaux 
elférents qui le ramènent au cœur ; ce sont les vaisseaux ptdmoruh 
cardiaques. 

Lorsqu'on dissèque et qu'on isole, avec toutes les précau- 
tions nécessaires^ les poumons d'une Aranéide bien injectée , on 
voit que l'extrémité des feuilletai surtout du côté inférieur, est en 
relation intime avec des vaisseaux qui se recourbent vers la partie 
postérieure et les parties latérales pour passer au-dessus de l'in- 
testin et des organes de la génération t et parvenir jusqu'aux 
chambres du cœui% 

Ces vaisseaux, dont lo rôle physiologique est analogue à celui 
des vaisseaux branchlo-cardiaquea de«i Mollusques et des canaux 
branchio-cardiaques des Crustacés, avaient déjà été vus et repré* 
sentes par Tréviranus et Ougès; mais comme ces naturalistes 
avaient observé sans le secours de Tinjection , ou remarque des 
inexactitudes dans les figures qu'ils en ont données. En outre, ils 
n'en ont pas six\<i le rôle physiologique. Ces vaisseaux leur ont 

.;i) IM. 7. li-. I. ici 3. 
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piuriiétredea arli^Fes ; lia n'avaient paa suivi leur trajet m entîor ; 
ils n'avaient pu reconnaître leur relation entre les organes respi^ 
ratoires et le centre de. la circulation. Cependant Dugès était bien 
près de la vérité, car» dit-*iU «ces vaisseaux parallèles, ou 
» obliques» se recourbent tous en avant à la partie inférieure du 
» ventre ; leurs ramifications ^wMent là s'élargir « et se jeter vera 
» les pouiQons » (1). 

Ces vaisseaux sont voUui^ineux par rapport h la dimension de 
ranimai , et sur leur trajet ils présentent à peine quelques rami** 
fications; ce qui ne peut suiprendroi leur rôle paraissant àtre 
seulement de ramei:tôr le sang des paumons autxmr* 

Dans rÉpeire diadème, nous comptons, outre im vaisseau pos- 
térieur, six paires, de ces vaisseaux eiérenta des organes respira^ 
toires. 

£n résumé, dans une Âranéide pulmonaire, dans rÉpeire dia« 
dème que nous avons choisi corame type de cette divisâon, le sang 
porté dans les différents points de Téconomie pai* les artères est 
répandu ensuite dans la cavité générale du corps, d'où il s*intro*>- 
duit dans les poumons pour être repris et reporté au cœur par 
les vaisseaux pulmono-cardiaques» 

Ces faits étant signalés , je dois indiquer comment je suis par^ 
venu à les constater. Déjà je l'ai dit, en faisant pénétrer un 
liquide coloré par le cœur, j'ai pu remplir les artères ; et , dans 
quelques cas, en continuant, pendant un certain temps, à pousser 
le liquide, je l'ai vu s'échapper des extrémités des artères , se 
répandre peu à peu dans les lacunes , et venir refluer jusqu'aux 
poumons. 

Il est clair que le hquide suivait La marche ordinaire du sang; 
il était poussé dans la même direction et sous Teffort d'une près* 
sion très légère. 

Je voulus, à diverses reprises, injecter les vaisseaux qui about 
tissent à chacune des chambres du cœur ; j'y parvins en dirigeant 
l'injection vers chacun d'eux isolément ; car si l'on se contente 
d'introduire le liquide dans le ooeur, la valvule située h la base 
de chacun de ces vaisseaux en empêche l'entrée» 

(1) Lœ. cH,, p. 445. 
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Une autre série d'expériences devait me conduire à bien re» 
connaître la marche du sang dans les Aranéides. 

Je me contentais de pratiquer avec une aiguille une très petite 
ouverture à la base de Tune des pattes de mes Aranéides , en 
ayant soin de rechercher surtout celles qui étaient pleines de vie. 
Introduisant alors une faible quantité de liquide coloré par la 
petite ouverture, et évitant de blesser davantage Tanimal, je lais* 
sais mes Épeires sans tes toucher » jusqu'au moment où elles ne 
domudent plus signe de vie. 

Malgré Tessence de térébenthine introduite dans leur corps , 
les Épeires vivaient encore pendant un certain temps. 

Après les avoir laissées mourir je les disséquais avec précaution, 
de manière à reconnaître tous les endroits où avait pénétré Tin- 
jection. Je n'ai pas besoin de dire que la même expérience fut 
répétée sur un nombre considérable d'individus. Or, comme l'ex* 
périence ne réussit pas au même degré chaque fois, s(Ht parce 
que , dans certaines circonstances, l'animal péril trop vite , soit 
pour d'autres causes difficiles à apprécier, on obtient des résultats 
qui méritent d'être signalés, lls^ me semblent, en effet, mettre 
entièrement en lumière la marche du sang che2 les Aranéides, 
telle que je l'ai exposée. 

Dans le cas où mon injection par la voie des lacunes n'avait 
pas réussi, je retrouvais le liquide coloré dans la cavité générale 
du corps , c'est-à-dire dans le tliorax et dans l'abdomen ; et tou- 
jours il avait pénétré plus ou moins dans l'épaisseur des feuillets 
pulmonaires. 

Sur d'autres individus, je remarquais que le liquide non seule- 
ment avait passé dans le poumon, mais avait déjà gagné une petite 
partie des vaisseaux pidmono-cardiaqiLes. Ainsi déjà plus de 
doute, le liquide, des lacunes passait dans les poumons ; des pou- 
mons il passait dans ces vaisseaux. Sur d'autres individus l'in- 
jection avait rempli presque entièrement les vaisseaux pulmono- 
cardiaques sans avoir cependant pénéti*é dans le cœur. Sur 
d'autres , l'injection, au contraire, remplissant les vaisseaux puU 
mono-cardiaques se retrouvait dans le cœur. 

Enfm, dans plusieurs cas, il m'est arrivé de voir que mou in- 
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jection » introduite par une piqûre faite à la base d'une patle , 
avait pénétré dans les paiois pulmonaires, les vaisseaux puloiono- 
oardiaqueS) le ceeur» et avait suivi son eours jusque dans les artères. 

Par ce mode d'injection si simple , j'ai pu voir les grêles ar- 
tères de Testomac et des glandes vénénifiques presque aussi bien 
remplies que lorsque j'avais pott^ Tinjection dans le cceur. 

Comme je l'ai dit» comme je le répète , le succès n'est pas , è. 
beaucoup près , aussi complet à chaque ^enve; mais si on mul- 
tiplie les épreuves, on obtient tous les degrés que j'ai indiqués. 
Ces degrés devaient être tous observés avec le même sc^n. C'é- 
tait le seulmoyen de recoaaattret d'une manière tout & fait po- 
flitive» la .marche du liquide injecté , et, par conséquent, du 
fluide nourricier. Il est curieux de voir comment tout le cercle 
circulatoire,. même les artères les plus fines, peut être rempli 
par un liquide introduit tout simplement dans la cavifé générale 
du corps. C'est l'aniaial qui s'injeeie lui-même , sans que les or- 
ganes soienteu rien salis. 

S IV. 

De lappareil circulatoire et des organes de la respiration chez rAaAiGNÂs 
DOMBSTiQCE {Aranea dmestica Lin, ; legenariadomesticayfAlcl^nvLer). 

L'Araignée domestique est beaucoup moins commune que 
rÉpcire diadème ; il est toujours difficile d'en réunir à la fois 
une grande quantité. Mes expériences, mes recherches, mes 
observations sur cette espèce n'ont pu, par conséquent, être aussi 
nombreuses que sur l'espèce précédente. Néanmoins je tenais , 
après avoir étudié longtemps l'Épefre, à étudier une Aranéide 
d*un autre groupe ; j'ai fait sur l'Araignée domestique les injec- 
tions que j'avais déjà faites sur l'Épeire. J*ai obtenu les mêmes 
résultats; j'ai reconnu une similitude presque complète dans 
toutes les parties du système circulatoire et dans les organes de 
la respiration. Chez la Tegeneria damestica , le cœur est un peu 
plus étroit que chez l'Épeire ; l'aorte et les artères, en général , 
sont un peu plus grêles, de même que les vaisseaux pulmmo^ 
cardiaques. Leur disposition, du reste, est la même, et l'on peut 
se convaincre , d'après cela , de l'cxlrôme uniformité ((ue pré- 
sentent toutes CCS parties chez les Aranéides pulmonaires. 
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§ V. 

De l'appareil «ireulatoire et des organes de ia respiratieii cbex lea Ara*^ 
néidas (Arachnides pulmoiio*trfK>héeiuie8); la Séisstius psafioa ( Se^ 
gestria perfida (Walckenaer), 

Pendant iongtenops , les natoralistes demeurèrent persuadés 
que toutes les Aranéides n'avaient pour organee respiratoires que 
de petits sacs pulmonaires. Mais, comme on le sait aujourd'hui, 
ainsi que oeta a été établi par les observations de Dugès, les 
Ségèstries, de même que les Dysdères , présentent non pas eeu^ 
lementdeux orifices respiratoires, comme les Épeires, les Tégé^ 
naires , etc. , mais bien quatre ouvertures situées à la base de 
Tabdomen. Les deux orifices antérieurs sont en communicatioD 
avec deux poumons très semblables à ceux qu*^n observe dans 
toutes les Aranéides. Les deux orifices postérieurs » au contraire, 
sont en communication avec des tubes trachéens qui se ramifient 
dans Tabdomen et dans la région céphalo^^thoracique* 

Ces trachées cependant ne sont pas simples, comme celles des 
Arachnides essentiellement trachéennes ou des Insectes. C'est 
d'abord une sorte de tube ou de sac (i) à parois très résistantes, 
dont la membrane interne seule, bien positivement , se continue 
avec le bord de l'orifioe. Le sommet de ce sac est maintenu à Tabdo^ 
mon par un faisceau démuselés servant aussi à maintenir le pas* 
sage libre dans l'épaisseur des parois celluleuses^u sac trachéen. 
Près de l'orifice , les parois du sac sont en continuité avec des 
trachées tubidaires qui se distribuent dans toutes les parties de 
l'abdomen, et envoient des branches puissantes dans le céphalo- 
thorax. Ces trachées diffèrent notablement dans leur structure de 
celles des Insectes. On n'y trouve pas de fil contourné en spirale. 

Chez les Aranéides, où il existe à la fois des poumons et des 
trachées, c'est-à-dire dans les Dysdères et les Ségestries {Seget^ 
tria perfida), le système artériel ressemble encore h celui des Ara* 
néides essentiellement pulmonaires, mais il devient plus simple ; 
ses ramifications sont moindres , et les vaisseaux pulmono*-car« 
diaques se dégradent sensiblement. 

(0 PI. 7,ttfer. 4. 
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Chez la Ségestrie perfide que j'ai prise pour type des Aranéides 
pulmono-trachéennes, le cœur est bien plus grêle que dans les 
Aranéides pulmonaires, et cependant sa longueur n'est pas moindre 
propôrtîonneltement au volume du corps. Il n'existe qti*un très 
petit nombre de chambres. L'aorte , toujours en tenant compte 
du volume du corps, est beaucoup plus faible que chez l'Épeire 
et que chez la Tégénaire. 

Les artères auxquelles elle donne naissance ont un oiode de 
distribution très semblablia à celui que nous avons observé dans 
les autres Aranéides ; mais toutes ces artères 'sont phis grêles, et 
présentent moins encore de ramiflcations. Enfin j'ai pu recon-> 
nattre , d^un^ manière positive dans le système artériel de là 
Ségestrie , une dégradation marquée à côté du systènie artériel 
des Aranéides essentiellement pulmonaires. Cependant, je dois le 
dire, je n'ai pu me procurer un ass^ grand nombre d'individus 
de la Ségestrie perfide, qui est assez rare dans notre pays, pour 
flaire des préparations en quantité suffisante et donner une 
figure complète de tout le système vascolaire dans cette Arachnide* 
Mais dans un prochain travail , je me propose de faire oonnattre 
avec détails l'ensemble de l'organisation de oette espèce. 

Les vaisseaux efférents des poumons ou les vaisseaux pulmono* 
cardiaques sont grêles, et moins nombreux que dans les Ara* 
néides pulmonaires. 

Ainsi nous voyons dans la Ségestrie les véritables vaisseaux 
perdre de leur importance , en même temps que nous voyons les 
organes respiratoires devenir diffus, et l'espace intermemteanu- 
laire des trachées servir au transport du sang. 

J'ai fait sur plusieurs individus de la Ségestrie perfide les 
expériences que j*avais déjà faites sur les Épeires et les Tégé* 
naires. Dans tous les cas , il a été facile de voir que les liquides 
introduits dans la cavité générale du corps pénétraient également 
dans l'épaisseur des parois des feuillets pulmonaires et dans 
l'épaisseur des poumons-trachées. En taillant circulairement un 
de ces derniers (l), on trouve ses parois celluleuses toutes rem- 
plies do la matière injectée. 

(I) PI. 7,Gg.5. 
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§ VI. 

De rapparàl circulatoire et des organes de la respiration cheiE les 
Pédipalpes {Arachnides pulmomtres). Les Scoepions. 

Les Scorpions, déjà observés sous le rapport de leur organisa* 
Uon par ïréviranus (1) et par M. Marcel de Serres (2), ont été 
dans ces derniers temps étudiés d* une manière bien remarquaUe 
p^r M. Newport, Ce savant a tracé avec un grand soin le trajet 
des artères ; mais , en même temps « il a admis Pexistence de 
veines» de telle manière que le système sanguin serait clos sur 
tous les points chez les Scorpions. 

Jusqu'à présent , je n'ai pu observei* ce^ Arachnides dans tous 
leurs détails (â), mais sur un Scorpion encore vivant j'ai pu me 
convaincre que le système circulatoire dans ce type s'éloignait 
moins de celui des autres Aranéides que ne pourraient le faire 
penser, nm pas les belles figures données par M. Newpgrt, mais sa 
description. J'ai constaté avec une entière certitude que le sang 
est répa^idu dans toutes les cavités du corps, comme chez tous les 
Articulés, et que c'est aussi simplement par la voie des lacunes 
qu'il est porté aux poumons. La plupart des vaisseaux qui nais- 
sent sur les côtés de plusieurs des chambres du cœur, m'ont paru 
être les vaisseaux pulmonocardiaques , en tout analogues à ceux 
que nous avons décrits chez les Aranéides. 

Les Scorpions se font remarquer par l'allongement de leur 
cœur qui prend la forme d'un vaisseau séparé en huit chambres 
très distinctes. C'est le cœur des Aranéides qui s'^st allongé, et 
s'est aminci, et que nous verrons dans un autre groupe prendre 
davantage la forme d'un simple vaisseau. 

(4) U.eber éer Ukwrn Bçtu der Araehntden, p. 4 , pi. 1 (4812). 

(2) Mém. du Mus. d'Mst. nai., t. V. p. 86 (4 8! 9). 

(3) Au moment où je corrige les épreuves de ce Mémoire , je reçois des Scor- 
pions vivants, que mon ami, M. Lucas, m'envoie de PÂlgérie. Dans un prochain 
travail , je me propose de donner une analomie détaillée de œ tyfie de la classe 
des Arachnides. 
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Je ne poursuivrai pas actuellement la description des artères ; 
manquant encore de certains détails et n'ayant pas dans ce mo« 
ment sur ce point de faits importants à ajouter à ceux que la 
science doit & M. Newport^ 

!5 VII. 

De Tappaseil circulatoire et des organes de la respiration dans les Pha- 
langiens {Arachnides trachéennes). Le Phalangium opilo Lin. 

Les Phalangiens que nous avons pris comme exemple parmi les 
Arachnides trachéennes ont été , commd je Tai rappelé au com- 
mencement de ce mémoire , le sujet d*un travail étendu de ta 
part de M. TuUc (1). Ce naturaliste a fait connattre la disposition 
du système trachéen et la forme du cœur ; mais à ces résultats 
d^à acquis, j'ai quelques faits à ajouter : j'ai suivi les vestiges du 
système vasculaire qui ont échappé à l'observateur anglais. 

Chez les Phalangiens, le canal alimentaire débute par un œso- 
phage grêle, bientôt suivi d'un estomac et d'un intestin à peu 
près droits et présentant sur leur trajet un nombre considérable 
de ececum très volumineux qui remplissent presque tout le 
corps (9). Les Phalangiens offrent un des exemples les plus re- 
marquables de ces prolongements intestinaux que l'on observe 
chez beaucoup d'Invertébrés. 

Les orifices respiratoires sont simplement au nombre de deux 
situés de chaque côté, exactement en arrière de la dernière patte. 
Les trachées qui en naissent sont volumineuses. Les deux troncs 
les plus puissants (3) se portent dans la région thoracique, en pas- 
sant soualesdiverticulutn de l'estomac, et envoyant des branches 
aux pattes, aux muscles du thorax et aux différentes parties de 
l'appareil digestif. Les troncs qui se distribuent dans l'abdomen 
sont plus nunces; on remarque une branche descendant paral- 
lèlement au bord latéral et une branche plus considérable se 

(4) Ann. and Mag.pfnat. kist.,i. XU, p. 453, 1(43, 34 8. 
(2) PI. S,fig. 4. 
. (3) PI. S,Bg. 4 et 4. 
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ramifiant dans Tabdomeo, oh elle envoie des rameaux qui pafiBent 
entre les prolongements intestinaux sitr lesquels ils se divisent ex- 
trêmement. 

La structure des trachées des Phalangiens m'a paru très 
semblable à celles des trachées des Insectes ; partout on observe 
le fil contourné en spiral , maintenu entre deux membranes dont 
l'interne seule se continue avec le bord de l'ouverture respira- 
toire (1). Dans plusieurs préparations faites avec tout le soin poà- 

(4) Dans mon Mémoire sur la circulalion dans les Insectes [Ann. des «c. nat., 
9* BéfM t.lXt P- ^^^ (4Si8) , le n'ai pas inaiaté sor la atmctnre des tr»cbées » 
mes obatrvaUoBS sur œa oi^aoas étant GOQforinea k. ceHea d^ divers anato- 
nt^ea qoi se son^ occupés de ce sujet, tels queëprengel {Comment, depariibus 
quib. lM,),SlTdiVi9-l>\irc]Le\m [Considér. gén. sur l'anal, dçsanim, arlic, p. 315). 
Newport (article Imsecta, de la Cyclopœdia of Anatomy and Phy»fotogy), Piattner 
[MuUer'sArehiv., p. 38, 1844), etc. Voye* aussi Barmeister {Hanituck der En- 
tomologk, l. l). Laeeirdaife [tntroduciwi à VEmtomoïôgiê) , et Siabold {IskHt^h 
der VergkiohmdenAnatêmiê, etc.). Toutee qtte j'ai ajoaté, c'est qua le seng pépé- 
Irait entre les membranes dont sont formées les trachées. Ceux qoi, à la suite de 
M. Léon Onfour, ont voulu infirmer le résultat de mes recherches , ont prétendu 
que ce n'était pas là la structure des trachées. Tantôt on a voulu qu*il n'y ait plus 
qu'une seule membrane; tantôt, d'après les observations d'un auteur allemand, 
M.Meyer,qu'ily ait deux membranes dans les grosses trachées etaneseule dans 
les petites: on conçoit, on effet, qu'on ait moins vu ces demièras, c'est ce qoi est 
Arrivé ; mais comment s'étowier que ces parties-délieates n'aient pas été bien obeer- 
vés par tous les naturalistes qui étudiaient dans un but arrêté d'avance? Comment 
s'étonuer d'un semblable résultai de la part d'un naturaliste qui décrivait cer- 
taines Arachnides trachéennes, les Trorobidions, dont Torganisation est si com- 
plexe : comme des animaux ayant une bouche et un anus, mais n'ayant pas de 
canal intestinal, et offrant néanmoins des trachées , un gros centre nerveux sans 
gangHon supéHmxr, et une matière brtJiiAtreçuJ paruH tire ie foie; le (ont néces - 
sairement baigné par la nourriture ( voir Jnn, du se, wu.^ 3« série, t. Ill, 
p. 5, 4845). Je ne comftaiji pas faire ressortir la nature de ce travail, mais il eet 
quelquefois nécessaire de montrer quels sont , en général , les travaux de ceux 
qui apportent souvent des résultats négatifs. 

Que répondre encore à un naturaliste citant comme des choses sérieuses des 
faits comme ceux-ci : que des paquets de trachées ploDgés dans l'wiefiee de téré^ 
benthine se sont imprégnés complètement ; que dans des pattes coupées et immer- 
géesdans l'essence, la liqueur a pénétré dans toutes les cavités. Certes, qui pourrait 
mettre en doute de pareils faits ? Mais que veut-on et que peut-oA prou ver avec cela ? 
On a cherché à établir que, dan«ï mes expériences, les trachées se teignaient II Tin- 



Digitized by 



Google 



BT BBSPia^TION D£S ÀftAfiflUraS. M5 

aiUe, J68uiB parvenu à dégager aaeez complétaient la portion 
baïUaire de la trachée pour voir distincteoaent que la membrane 
externe ne ee continuait pas avec le bord et offrait par conaé- 
quent un paasago pour rentrée du sai^. 

Chez les Pbalangiene le cœur est situé de même que dies les 
autres Arachnides, vers la portion antérieure de Tabdoroen^et flxé 
perdes ailes musculaires comme le vaisseau dorsal des Inseetes ; 
seulement, id, il est très grêle comparativement à ce que nous 
avons vu dans les autres types (4). Il est divisé en trois chambres 
présentant chacune à la base deux ouvertures latérales pour la 
rentrée du sang. En arrière, ce ccBur se continue sous la forme 
d'un vaisseau grêle qui se termine à Textrémité du corps. Est-ce 
là une artère postérieure? Je crois plutôt devoir le considérer 
comme un vestige des vaisseaux pulmonocardiaquesdes Aranéides. 
En avant, le ccsur fournit une artère (3) considérable qui passe 
sous le cerveau et offre quelques très petites divisions sur Toeso- 
phage. A la base de cette aorte naît une artère ophthalmique (3) 

tériear ; déjà il eet certain que la liqueur n*y pénètre pas ; j*ai rendu témoins de ce 
fait un assez grand nombre de naturalistes : et je pourrais aussi citer des personnes 
qui se sont déolaréeê connîncoes. Mais là n'est pas la question ; tous ceux qui ont 
injecté des vaisseaux diez des Invertébrés , el qni auront eneoite injecté des In- 
sectes, particulièrement ceux dont les trachées sont voluininensee(dans les larves 
d'Hydrophiles, elles ont presque le diamètre d'un petit tuyau de plume), demeure- 
ront parfaitement convaincus que ces trachées ne se remplissent pas quand on a 
introduit un liquide coloré par le vaisseau dorsal ou dans l'une des cavités du corps 
d'un Insecte. Du reste, par Texamen miero8Copique,il m'a tonjoars paru facile de 
se containers que les granules colorés étaient renfermés dans l'épaissesr des pa- 
rois. Il est très vrai qu'en plaçant un fragment de trachée dans un peu d'ean et 
sous le microscope , on voit Tesseuce colorée s'échapper et tourbillonner; il doit 
en être ainsi, puisque, la trachée étant coupée, l'espace intermembranulaire reste 
libre ; mais , dans tous les cas , je n'ai pu comprendre comment on avait pu 
voir le liquide coloré s'échapper de Tintérieur même de hi trachée. 
(I)PL8. ig. lelSl. 

(2) PI. 8, fig. fêt3«. 

Conme dans la figure 4 les vaieseaax et les trachées «ont représentés colorés 
en rouge; on a représenté le système vasculaire isolé dans la figure % et 3, afin 
d'éviter toute confusion. 

(3) PI. 8, fig. 3*. 
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qui se bifurque en arrière desyeux. Enfin, à i'extrénùté anlérieurc 
du cœur on. distingue encore de chaque côté trois ou quatre 
petites artères qui se perdent bientôt sur la région stomacale (1). 

Ainsi chez les Phalaagiens, le système vasculaire est réduit à 
une extrême simplicité, à un état vestigiaire ; la portion périphé- 
rique des trachées a pris le rôle de vaisseaux nourriciers. 

J*ai injecté de ces Arachnides tantôt par le cœur ; j'ai rempli 
ainsi les grêles vaisseaux que je viens de décrire, tantôt par la 
voie des lacunes et , par ce procédé si simple, je suis parvenu 
souvent à injecter non^ seulement tout le système péritrachéen , 
mais encore le cœur et les vaisseaux rudimentaires qui en partent. 

§ VIII. 

Des modifications de l'appareil circulatoire^ et des organes de la respi- 
ration chez les Arachnides , et de leurs rapports avee ceux des Crus- 
tacés et des Insectes. 

Les résultats fournis par Tobservation des faits que nous ve- 
nons d'exposer sont évidents ; ils ne peuvent échapper à per- 
sonne. 

Si les organes respiratoires sont localisés , le système vascu- 
laire atteint un haut degré de complication. Si les organes respi- 
ratoires sont en partie localisés et en partie diffus, le système 
vasculaire offre encore un certain degré de complication , mais 
un degré moindre ; déjà il se simplifie manifestement, Si les or« 
ganes de la respiration sont entièrement diffus, le système vascu- 
laire devient exti*êmement simple ; ainsi, dans les Arachnides, on 
peut suivre ces modifications pas à pas. 

Plus le système vasculaire se simplifie , plus les organes respi- 
ratoires tendent à se disséminer dans toutes les parties du corps, 
plus ils deviennent diffus ; ou, ce qui revient au même, plus les 
organes respiratoires sont localisés , plus le système vasculaire 
est développé ; plus ils sont diffus , plus il est simple. 

La simplification de Tun de ces appareils organiques entraîne 
donc à sa suite la simplification de Tautre ; il y a là toujours ui) 

(I) Pi. s, fig. î^elfig. 3^ 
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accord remarquable. Ce que nouediaous ici pour le^ Arachnides, 
on peut le dire égalecneot des CruBtacés. 

Bien n'est plus manifeste, en effet, quand on étudie ces deux 
systèmes organique dans les différents, groupes dont se compose 
cette dernière classe. 

A une époque peu éloignée de pous , alors que les naturalistes 
regardaient la disposition des organes respiratoires comme un 
caractère zoologique d^une haute valeur, on admettait la sépara- 
tion de la classe entière des Arachnides en deux grandes divi^ 
sions : les x\racbnides pourvues de poumons, et les Arachnides 
pourvues de trachées. 

C'est la classification adoptée par LaU*eilIe dans le RègneanitMU 
de Cuvier. 

Cependant cette séparation n'était pas naturelle ; nul doute 
qu'il n'y ait des différences d'organisation plus profondes entre 
certains représentants de l'ordre des Pulmonaires ou de l'ordre 
des Trachéennes, qu*il n'en existe entre certains types classés 
dans les deux divisions. Une Galéode nous paraît avoir avec les 
Aranéides des affinités plus réelles que les Scorpions. 

Mais l'importance accordée à la disposition des organes re^i- 
ratoires chez les Arachnides devait bientôt se monti^er notable- 
ment réduite. Dans le groupe le plus naturel de cette classe, celui 
qui comprend les espèces fileuses, c'est-à-dire les Araignées 
proprement dites , ou les Aranéides de M. Walckenaer , on crut 
pendant longtemps avoir un caractère net dans la présence 
des petits sacs pulmonaires. Toutes ces Aranéides présentent un 
ensemble de caractères communs , et un aspect général si parti- 
culier, qu'on devait croire h une grande uniformité dans l'organi- 
sation des divQrs représentants de ce groupe. 

Les observations de Dugès sur les Ségestries vinrent montrer 
que le caractère pi*incipal sur lequel les zoologistes s'étaient 
appuyés dans la classification des Arachnides n'avait pas l'impor- 
tance qu'on avait cru devoir y attacher. Des Aranéides» si sem- 
blables aux autres Aranéides par l'ensemble de leurs caractères, 
présentaient à la fois des sacs pulmonaires et des trachées ex- 

.V série Zool. T. Xlf. {Décembre 4849.) 2 22 
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. irêrfiwnent rameusesi On conçoit tout ce que cette modirtcatîoft 
présente d'intérêt ; elle nou6 montre combien les organes respi* 
rftloîres peuvent varier dans leur disposition , sans qu'il en ré- 
sulte dans le reste de Torganisation des modifications hièû pro- 
fondes. 

Tous les faits observés dans ces derniers temps sur les MoU 
lusqueà confirment également cette tendance générale. 

Tous les faits d)servés sur les Crustacés la fendent aussi paN 
pable. 

Si uous voulons coitiparer Tappareil circulatoire des Arachnides 
pulmonaires avec celui des autres Articulés, c'est avec les Crusta- 
cés ^ et même sivec les Crustacés supérieurs, que va s'établir la 
comparaison. 

De même que chez les Crustacés , il y a un véritable cœur ; 
seulement , dans les Arachnides , ce cœur n'afiecte pas la forme 
d'un ventricule analogue & celui des Crustacés décapodes. Il est 
déjà assez allongé ; il nous fournit le passage entre le cœur ven^ 
triculaire et le vaisseau dorsal que nous trouvons dans les Stoma- 
podes. 

De ce cœur naît une aorte , et les divisions de cette aorte sont 
autant d'artères 'qui se distribuent aux différentes parties du 
cbrpè. 

Ici il y a encore analogie complète avec ce qui existe che^ les 
Crustacés supérieurs ; seulement ces artères sont moins ramifiées» 
et, dans leur distribution, il y a des particularités qui appartien* 
nént au type. Il y a surtout dans les Arachnides une symétrie re- 
marquable des vaisseaux, en rapport avec la symétrie de Tappa*» 
reil digestif. Chez les Arachnides , le sang , porté aux organes 
par les artères , s'épanche ensuite dans toutes les cavités du 
corps, dans tous les espaces compris entre les organes; il n'y a 
de veines sur aucun point, le sang est amené aux poumons par la 
voie des- lacunes. Ceci est conforme encore à ce que nous voyons 
chez les Crustacés, de tnéme que chez la plupart des Mollusques; 
le sang s'infiltre , dans l'épaisseur des parois des poumons , dans 
l'espace que laissent entre elles les membranes qui les consti- 
tuent ; et les parois pulmonaires sont en rapport avec des vais- 



Digitized by 



Google 



BT RBSPlRATtON DBS ARà^lMlOQS». 3^9 

jseaux ejTéreiits, avec des vaisseiku^ reportant des prganas redpi^ 
ratoires au cœur le sang qui a respiré*. Ce$ vaisseaux putmono'- 
cardiaques, comme déjà dous ravons dit, représentent eKdCtc- 
ment le$ vaisseaux branchio-cardiaques des MoUpsques Qt \ù^ 
canaux branchio-cardiaques des Crustacés* ]>ans les premiers, il 
y a une perfection pius grande t car, chez eux « ce sont de véri- 
tables vaisseaux; et €hez les derniers, ce sont de simples. ca«- 
nauxk 

Dans les Aranéides pul mono-trachéennes ^ le système artérrel 
i^essembte encore & celui des Aranéides essentiellement pulmo- 
naires; mais il devient plçs simple, ses ramificationB sont 
moindres; le cœur est plus grêle, et les vaisseaux pulmono-^car*- 
diaques se dégradent manifestement 

Là où une partie dii système respiratoire est devenu diffus , 
l'appareil circulatoire s'est simplifié d'une manière bien sen- 
sible. 

Si nous poursuivons nos comparaisons entre les Ârachriidds 
pédipalpes et les autres types, ce qui nous frappe tout d'abord, 
c'est l'allongement du cœur, ce sont les divisions en chambres ou 
compartiments bien distincts ; en un mot , c'est une différence et 
une modification analogues à celles que nous observons en com- 
parant le coeur des Crustacés décapodes à celui des Crustacés 
stomapodes. 

Et ce sont là des faits qui méritent d'être remarqués ) car les 
modifications. des divers systèmes d*organes ont une tendaiîlie 
bien [réelle à se manifester de la même manière dans la plup^^rt 
des groupes du règne animal» 

Si nous voulons compara aussi l'appareil circulatoire des 
Arachnides trachéennes avec celui des autres Articulés, c!eat avec 
les Insectes que va s'établir la comparaison* 

Nous prenons ici» comme exempte, parmi les Arachnides tra- 
chéennes, les Phala^igiens. ; 
Là où les organes de la respiration sont diffus à peu près autant 
que. chez les Insectes, la simplification du système yasculaire est 
poussée très loin. Dans ces Arachnides trachéennes, qui ont des 
organes respiratoires très semblables à ceqx des Insectes ^ l'ap- 
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pareil vasculaire est très dégradé , et cependant il est moins dé* 
gradé que dans les Insectes. 

Tant il est vrai que nous devons avoir tous les intermédiaires. 
Et ici comment ne pas montrer un exemple curieux de Tune des 
tendances ordinaires de la nature. 

En général y chaque type du règne animal présente un ensemble 
de caractères qui Tisolent plus ou moins des autres types ; et 
néanmoins nos groupes zoologiques les plus naturels sont loin 
d'être toujours caractérisés avec une parfaite netteté. La raison 
se trouve dans ce fait : que les particularités les plus saillantes du 
type s'effacent plus ou moins chez d'autres représentants du même 
groupe » que Tensemble de leur organisation ne permet pas 
toutefois de ranger ailleurs que dans le même groupe. 

Les Arachnides trachéennes sont, dans ce cas^ près des Ara- 
chnides pulmonaires. Le vrai type des Arachnides, le grand type 
de la classe, c'est le type Araignée ; c'est Taninial caractérisé non 
seulement par sa tête et son thorax réunis, par ses yeux simples, 
par ses antennes-pinces, par ses huit pattes, mais aussi par sa respi- 
ration pulmonaire et sa circulation en grande partie vasculaire. 
De même que le type Insecte est l'animal caractérisé non seule- 
ment par sa tête distincte du thorax, par ses yeux composés, par 
ses antennes baciliformes , par ses six pattes , mais aussi par sa 
respiration trachéenne et sa circulation surtout lacunaire. 

Or l'Arachnide trachéenne , le Phalangien , est une véritable 
Arachnide par l'ensemble de son organisation , bien qu^on n'y 
retrouve pas tous les caractères de l'Araignée. Le Phalangien est 
l'Arachnide à respiration d'insecte. 

Nous avons vu la dégradation de l'appareil vasculaire suivre 
régulièrement les modifications, ou, pour parler plus exactement, 
les dégradations des organes respiratoires. 

Ces organes sont ceux qUi se modifient le plus aisément dans 
chaque groupe ; l'appareil circulatoire se modifie moins. C'est 
cette tendance si générale que nous retrouvons ici. 

Dans l'Arachnide trachéenne, les organes respiratoires, avons- 
nous dit, sont devenus ceux de l'Insecte ; et l'appareil vasculaire 
des Arachnides, avons-nous dit aussi, se dégrade concurremment 
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avec Tappareil circulatoire : cela est manifeste après la série 
d'observations que j'ai exposées. 

Dans le Phalangien, où l'appareil respiratoire est diffus cotpme 
celui de l'Insecte» le système vaseulaire est très simple, mais il 
n'est pas toutefois aussi simple que celui de Tlnsecte ; il tient en* 
core au caractère que présente le système vaseulaire dans le 
grand type arachnide. Le cœur est bien plas grêle que chez les 
Aranéides, et cependant il n a pas encore la forme ii'n simple 
vaisseau comme dans les Insectes* 

Il est composé de trois ehambres présentant des ouvertures 
pour la rentrée du sang , car les vaisseaux pulmôno-cardiaques 
ont disparu. Le système artériel se réduit à fort peu de chose , et 
néanmoins l'aorte offre encore quelque divisions. 

On pourra supposer que le système vaseulaire des Acariens est 
plus dégradé encore que celui des Phalangiens. Sur ce point, je 
ne veux point encore me prononcer ; car ces Arachnides sont toutes 
d'une taille assez exiguë, par conséquent d^uno observation diffi- 
cile i exigeant beaucoup de temps ; et je compte encore pour* 
suivre mes recherches sur ce groupe* 

§ IX. 

Quels sont les rapports qui existent entre les appareils de la circulation 
et de la respiration chez les animaux pourvus soit de trachées, soit 
de poumons? 

Cette question mérite qu'on s'y arrête; c'est le fait le plus 
considérable que nous ayons à examiner. 

Si Ion observe les organes de la respiration dans les animaux 
supérieurs, on est frappé de l'importance de ces organes. Mais, 
comme Cuvier le disait avec tant de raison , pour bien connattfe 
rflomme, il ne faut pas l'étudier que dans l'Homme. De même 
nous dirons, pour bien connaître soit un appareil, soit une fonc- 
tion organique ; pour bien la comprendre, il ne faut pas l'étudier 
sdblement dans quelques types du règne animal : par exemple, 
dans les êtres dont l'organisation est la plus paifaite. Car, dans 
ce cas, on est souvent conduit à attacher trop d'importance à 



Digitized by 



Google 



3&2 É. BliANCVABB. -^ Al>PARBIE GIAGULATOIRE 

certaine^ chqses , à n'en pas attacher suffisamment à d'autres. 
S'agit-il de la respiration? la fonction a certes une importance 
de premier ordre ; mais si la fonction a une importance de pre- 
mier ordre , en est-il de même pour les organes à l'aide des- 
quels elle s'exécute ? . 

On a pu le oroire, et on Ta cru aussi aune autre époque de 
ia science. Aujourd'hui, après tant de faits plus ou moins compléi- 
tément étudiés, après tant de faits réellement acquis, cette opi- 
nion ne doit plus pouvoir se rencontrer» Les fonctions existent 
chez les animaux inférieurs ; elles existent là où les organes spé- 
ciaux ont disparu. 

Pour les organes de la digestion, de la respiration et de la gé- 
nération, nous en avons des exemples frappants parmi tes 
Zoophy tes, et mémo parmi les Annelés. 

Pour l'appareil djgestif comme pour Tappareil circulatoire , 
c'est seulement dans les animaux les plus imparfaits que nous 
voyons disparaître les organes spéciaux. 

Cependant déjà, chez certains Vertébrés et chez tous les In- 
vertébrés, le système vasculairese dégrade, les veines disparais- 
sent, et le rôle des veines est rempli par de simples lacunes, par 
les espaces irréguliers que laissent entre eux les viscères. Les ar- 
tères se dégradent aussi et viennent même à. disparaître : nous 
avQns ainsi le systèqie va^culaire amoindri à tous les degrés. Et 
cependant la circulation , le mouvement plus ou moins régulier 
du sang allant nourrir tous les organes, pour être ramené dans le 
centre ou les centres circulatoires après avoir respiré , cesse-t-il 
d'avoir lieu? 

Pendant longtemps, pour les anatomistes et les physiologistes, 
ridée de la circulation du sang entraînait avec elle l'idée de 
l'existence d'un cœur, d'artères, de veines. Aujourd'hui cette 
opinion ne mérite plus d'être réfutée après tous les faits acquis h 
la science dans ces dernières années. 

Les -organes spéciaux disparaissent soit en partie, soit en 
totalité, et les fonctions persistent, s'exécutant d'une manière 
moins parfaite sans doute, mais s'exécutant toujours, soitàPaidc 
d'organes d'emprunt , soit seulement à l'aide des espaces limités 
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p^r les différents organes. Pour rappQ.reil respirMoire» les dé- 
gradations ne sont-elles pas plus naanifestes encore ? 

Chez les types les plus élevés du règne animal , les organw 
respiratoires, localisés dans une partie du corps, sont pénétrés par 
le sang qui vient s'y infiltrer de toutes parts pour y chercher l'air. 
Dans des types moins parfaits, les organes respiratoires localisés 
existent. encore , mm ils ne sont pas 'seuls destinés ^ lafongtipn ; 
ia peau, sous laquelle viennent s'épanouir de nombreuses ramifi-^ 
cations vasculaires , remplit en partie le môme rôle. 

J^ expériences souvent répétées sur les Batraciens, et si cou- 
vent citées par les naturalistes, témoignent de ce fait. 

Dans les types n^oins élevés en organisation , les organes rwpi*' 
ratoire» peuvent se réduire h de sinaples e^^pansions d\\ thQFft^ et 
de l'abdomen , et le sang vient encore «'ipriUrei: d&QSces p.ndoiH 
gçmeqts laniçUeux, comme nous en avons de nombreux exemples 
parmi le^ Crustacés, (l). Ici nous voyons lesorg4i|ies respiratoire 
déjà profondément dégradés, sans que les autres appareils orgar 
niques aient subi une dégradation à beaucoup pr^s aussi çonsi^ 
dérable. 

Dans les types inférieurs du règne animal » chez les Yers pftr 
exemple U oii il n'existe plus trace d' organes spéciaux pour la 
respiration , Ih où cependant on retrouve tous les autres appareils 
organiques avec un certain degré de complication^ 1^ peau 
seule sert à la respiration , et alors les réseaux vasçulf ires sous • 
cutanés prennent un développement des.plus remarquables, 

Ainsi, toujours le sang va s'infiltrer dans les parties qui dpivept 
servir à la respiration , quelles que soient d'ailleurs ces parties. * 

I^es organes respiratoires, en un mot, se montrent partout 
comme une dépends^nce de l'appareil de la circulation. 

C'est là certainement une loi générale , vme des grandes Iqis 
de la physiologie animale. . 

(4) Pendant un séjour récent sur les côtes de la Manche, j'ai observé de 
ces Crustacés isopodes dont les organes de respiration se réduisent à de simples 
lamelles abdomînatos , et. Au moyen de rinjection, j'ai po reoonnAltre, ce' qui 
n'avftit j«m«^ été reconnu ebe^ C9S aivimaux , les réseaux ^asowlaires qoe prér 
sentant ces lamelics branchjales ^aps les CrAistacés iôopodes. 
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Les organes respiratoires, souvent localisés dans une des cavi» 
tés du corps, se montrent aussi tantôt dans une partie, tantôt 
dans une autre de Tanimal, disparaissent même danscertains cas; 
mais quelquefois encore la dégradation de ces organes se mani* 
feste d'une manière différente. 

Ces organes deviennent diffus. 

La diffusion, en effet, est une dégradation très ordinaire pour 
la plupart des systèmes organiques. Rien n'est plus frappant 
dans les types zoologiques inférieurs. 

La diffusion, chez les types zoologiques inférieurs, apparaît 
dans le système nerveux, dans le système circulatoire , dans le 
système digestif , dans les organes de la génération. 

L'appareil de la respiration peut se montrer diffus au plus haut 
degré. JLes organes respiratoires sont disséminés dans toutes les 
parties du corps, chez les Insectes et chez un assez grand nombre 
d^Arachnides. Mais s'il y a là une modification anatomique re- 
marquable, la loi physiologique cessera-t*elle d'être ce que nous 
l'avons vue partout ailleurs ? Les organes respiratoires cesseront- 
ils d'être une dépendance de l'appareil de la circulation ? Le sang 
ne viendra-t-il plus s'infiltrer dans ces organes ? Y aura-t-il donc 
une singulière exception? Dans l'ignorance des faits où l'on s'est 
trouvé pendant longtemps , on a pu le croire et admettre que 
l'uniformité que nous trouvons dans tout le règne animal n'exis< 
tait pas. Et alors un homme illustre, un homme dont l'autorité 
si grande devait naturellement exercer une grande influence, 
chercha une explication, et en trouva une ; explication incapable 
de satisfaire ceux qui ont pu se convaincre de l'admirable unifor- 
mité qui existe chez les animaux , mais assez ingénieuse pour sé>- 
duire, pour plaire même à beaucoup d'esprits. Cuvier disait : 
« Chez les Insectes, le sang n'allant plus chercher l'air, c'est l'air 
qui vient chercher le sang. «> Ainsi la dépendance des organes 
de la respiration avec l'appareil circulatoire semblait ne plus 
exister. 

Des expériences, qui m'avaient paru complètement décisives , 
ont montré qu'il n'y avait pas d'exception ; que chez les animaux 
où les organes respiratoires sont disséminés dans toutes les par<- 
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tîes du corps , le sang ne cesse pas de venir s'y infiltrer. Or de 
nouveaux faits viennent corroborer tous ceux que j'ai annoncés 
précédëmn)ent. 

Aux faitâ que j'ai déjà signalés , j'en ajoute d^autres fournis 
encore par de nombreuses recherches ; faits plus décisifs encore 
que les premiers ^ s'il est possible. 

Donc à quoi bon s'attacher à montrer le vide d'observations 
négatives? 

Chez les Arachnides où les organes respiratoires sont localisés, 
ce sont des sacs pulmonaires. Le sang vient s'infiltrer dans l'é- 
paisseur de leurs parois. Ces parois ont une certaine épaisseur, et 
entre les mpmbranes qui les constituent il existe un intervalle 
celinleux que le sang vient remplir. Comme nous l'avons vu , il 
n'y a pas de vaisseaux : ce sont de véritables lacunes creusées dans 
chacun des feuillets pulmonaires; des lacunes entourant le sac 
dans lequel l'air s'introduit. 

Chez les Arachnides où des trachées disséminées dans les dif- 
férentes parties du corps existent concurremment avec des pou- 
mons , nous voyons , comme Dugès l'a observé , une structure 
particulière dans une portion des trachées. A leur origine, ce ne 
sont pas de simples tubes comme dans le reste de leur étendue , 
ainsi que cela se voit che% les Insectes ; ce sont deux petits sacs 
qui se continuent ensuite sous la forme de trachées. Dans ces sacs, 
les parois sont beaucoup plus épaisses et plus résistantes que 
dans lés autres parties des trachées. Enfin, si l'on n'y reconnaît 
pas la structure du poumon , on y reconnaît une structure inter- 
médiaire entre celle du poumon et de la trachée. Les parois de 
ces organes ont assez d'épaisseur pour qu'on puisse séparer les 
membranes dont elles sont formées, et si l'on a fait pénétrer une 
injection soit par le coeur, soit par l'une des cavités du corps, il 
est facile d'y retrouver le liquide coloré. Ces parois ont assez 
d'épaisseur pour qu'on puisse couper transversalement les tubes 
trachéens, et voir le liquide coloré emprisonné. Or ce sont ces 
organes qui se continuent sous la forme de trachées, et la même 
injection se suit partout dans l'espace inter-membranulaîre. Ainsi, 
dans les /arachnides putmmù-trachéennes , il est extrêmement 
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tm\^ de 66 convaincre que la trachée n'est que le pounKOi cpiî 
a'allûpge, et vient h se raipifier. Et .ceci est un fai( sur leq^ 
on ne saurait trop insister , un fait qui montre clairement ^ 
quoi se réduit une modification org^ique extrêmement Fam^r* 
quable» 

Au reste ^ avec l'opinion de ceux qi» se refusent à admeUre 
rintroduction du sang dws Tesps^^ inter-^membranulaire des 
trachées, il faudrait admettre une chose curieuse; cbes; deui: 
Arachnides, extrêmement voisines l'une de l'autre, par presque 
tous les détails de leur organisation» le« relations physiologiques 
de l'appareil de la circulation avec les organes respiratoires 
seraient interverties. Une médiocre modification ^atomique 
aurait renversé une des lois les plus générales ^ laphysiologiet 
Che^ l'Araignée domestique, chez l'Épeire, le sang irait çbereber 
l'air; chez la Ségestrie, dont l'organisation diffère si peu de celle 
des espèces précédentes , l'air irait chez le Sang. Ches les pr€h> 
mières, les organes respiratoires seraient dans une dépendance 
absolue de lappareil de la circulation ; che% la dernière , oes 
organes en seraient indépendants. 

Indiquer une telle opinion, c'est en montrer la portée. Mais si 
cela suffit pour mettre en évidence la valeur d'une semblable 
thèse , l'observation directe est bien plus convaincante encore , 
puisque çhe% la Ségestrie nous avons une portion des trachées, 
dont les parois s'isolent avec assez de facilité pour permettre 
de reconnaître dans leur intervalle soit la présence du sang, soit 
la présence du liquide injecté par le cœur ou par une des lacunes. 
C'est là un point d'une importance extrême à constater , car il 
contribue singulièrement à montrer l'einctitude des faits que j'ai 
signalés précédemment. 

A l'égard des Insectes, on a objecté l'impossibilité de séparer les 
membranes trachéennes, et de mettre en évidence le passage 
qu'elles laissent entre elles pour permettre au sang de s'y infil- 
trer. Or, dans les espèces dont les trachées sont volumineuiies, 
j'ai eu souvent en évidence l'espace inter-^membranulaire ; mais, 
parce que ces membranes sont minces et se laisswt difficilement 
séparer p^r nos moyens do dissection, il ne s'ensuit pas que 



Digitized by 



Google 



«T ABSVIftATlOlV D£S AMWffiaSt. ' 3&7 

f espace éti^oil qu'ailes mus présentant ne suffise à Pentrée du 
eatig. Il est également éiffioile de séparer les deux mefubraiiea 
«ilaires , et cependant on y réusttt quelquefois sur de grosse^ 
espèces, partiotrilèpemeiit sup des Inseetes nouvellement éolos. 

On a pensé que les globutqs du saeg seraient^ dans la plupart 
des cas , trop voliimineui peur pénétrer dans les membranes des 
plus fines trachées , et que d'aiHéurs en ne s'eipUquenût pa^ 
BufHsamment comment ils pourraient en ressortir. Certes, U y a de 
ces détails qu'il est difficile de suivre d'une manière complète; et 
quand nous voyons quetqueS'globQlessangums engagée entre des 
membranes trachéennes , nous n^avons pu voir eomment s'efiée- 
tuai^ cette ^rtie; mais cela n^emptehe en rien que le sang et 
tous les liquides introduits dans le^ oorpa d'un insecte ne sMn*- 
flitrent dans la périphéiie des tubea respiratoires. Ce que l'on 
objecte à regard des gtobuAesdu sa«g intreénitsdans Tépaisseur 
desparoistrackéenneg,oo pourrait le dire/des artérioles qui, dans 
tes Vertébrés, sent d'un diamètre trop étroit paqr livrer passage 
aux globules du sang. 

Or, chea les Arachnides trachéennes, comme dans tes Insectes, 
les c(»rpusettles sanguins pourraient pénétrer asseï difficilement 
entr« les membranes trachéennes, lia y pénètrent cependant, 
oomme nous l'avons plusieura fois constaté ; mais en admettant 
même qu'ils y pénètrent avec difficulté , il n'en resterait pas 
moins évident que la partie fluide du sang s'y introduit avec la 
plus grande facilité, de même que les liquides injectés. 

De la dégradation de l'appareil circulatoire dans ses relations avec les 
organes respiratoires. 

Un dernier point nous reste k esawner , o'esi encore une 
question d'un haut intérêt physiologique. 

Gomment Tappar^il circulatoire se dégradM-il dans ses rap- 
ports avec les organes de la respiration ? Chez les animau^ supé- 
rieurs» nous voypns Iç sang se répandra d^ps jjp^ ppumon&par 
d'innombrables ran)ir)o$Ltioqj& v^Stçulairç^^ Ç\[çi des «animaux ver- 
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tébrés y on observe déjà une dégradation remarquable des vais* 
seaux pulxBonaires. Dans les Tritons ou Salamandres , là ou les 
poumons se présentent sous la forme de poches dont les parois 
sont parcourues par le sang ^ le sang sur certains points n'est 
plus contenu dans des vaisseaux à parois propres ; il traverse des 
espaces , limités seulement par les tissus environnants, dans Té* 
paisseur des parois du poumon. 

Ainsi, chez ces animaux, la circulation pulmonaire devient en 
partie lacuneuse. 

La dégradation ou même la disparition des veines que Ton 
observe chez plusieurs Vertébrés et chez la plupart des Inverté- 
brés se manifeste également à l'égard des artèi^es pulmonaires* 
Les lacunes remplacent les vaisseaux. 

Dans les Arachnides pulmonairesi le sang arrive aux poumons 
par les lacunes de toutes les parties dû corps» et il pénètre dans 
Pépaisseor des parois pulmonaires sans être coi^nu dans des 
vaisseaux. L'espace compris entre les membranes qui constituent 
les feuillets pulmonaires est donc une véritable lacune ; c'est la 
cojitinuation du système lacunaire générai* Le sang qui a respiré, 
qui a acquis une action vivifiante , est reconduit au cœur par des 
vaisseaux à parois propres. Aini^ nous voyons chez les Arachnides 
ce qui se voit chez tant de Mollusques , où le sang est conduit 
dans les branchies par de simples canaux, et est ramené au cœur 
par de véritables vaisseaux , par les vaisseaux brancbio-car*^ 
diaques(l). 

Dans les Arachnides pulmonaires, il est extrêmement facile de 
se convaincre que le sang et les liquides injectés dans la cavité du 
corps se répandent dans toute la périphérie des organes respi- 
ratoires. 

Dans les Arachnides pulmono-trachéennes , nous voyons les 
poumons s'allonger et prendre la forme de trachées, et le sang 
s'infiltrer de la même manière dans l'épaisseur des parois de ces 
organes, de ces poumons^-tracbées. Dans les Arachnides où il n'y 

(1) Tout ceci â^accordc avec les idées émises sar la circulation du sang dans 
d'autres Invertébrés (les Mollusques principalement) par M. Milne Edwards. 
(Voyez les Recherches faites pendant un fooyage en Sicile.) 
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a plus que de .véritables trachées , comme dans les Insectes , le 
sang s'infiltre toujours entre les membranes des organes respira- 
toires , et dans ces trachées, comme dans les poumons, le sac, ou 
le tube qui contient Tair , demeure constamment entouré par le 
sang. 

Les Arachnides nous montrent cette disposition de la manière 
la plus nette , et tous les passages depuis Torgane respiratoire 
diffus jusqu'à Torgane respiratoire localisé t sans que le phéno- 
mène de la circulation se modifie pi^ofondémeot. 

Cbest les animaux supérieurs, il y a des vaisseaux pulmonaires ; 
chez les aniomux inférieurs, il y a très ordinairement des lacunes 
pulmonaires ou trachéennes. C'est en cela que consiste la plus 
grande différence. 

Ainsi la dégradation des vaisseaux pulmonaires se manifeste 
exactement comme celle des veines , et naéme comme celle des 
artères* En observant les différents types du règne animal , on 
peut en suivre ^ peu près tous les degrés. Pour bien en juger , il 
ne suffit pas d'étudier un groupe isolé. 

Si les organes respiratoires sont entièrement diffus , le système 
vasculaire devient extrêmement simple, avons-nous remarqué ; et 
alors l'espace inter-membranulaire des tubes respiratoires remplit 
l'office de vaisseaux, supplée à l'absence d'artères: c'est en réalité 
une dégradation d'une nature très ordinaire. Quand les instru- 
ments spéciaux manquent pour une fonction physiologique, la fonc- 
tion «'exécute à l'aide d'instruments empruntés. Nous en avons 
dans le règne animal de nombreux exemples de toutes natures. 

Et jusqu'à quel point y a-t-il lieu de s'étonner de voir le trajet 
des tubes respiratoires emprunté pour conduire le sang aux 
organes? Chez tes Batraciens, des vaisseaux naissent directement 
des poumons pour se porter à certaines parties du corps. Ceci 
est établi par les observations de plusieurs anatomistes. Certaine- 
ment , placé à côté de ce fait , ce que nous observons chez les 
Arachnides trachéennes et chez les Insectes perd singulièrement 
de son étrangeté. 
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Goneluaion. 

Dd tooles mes obsèrvatious faites précii^dèmmehl sur 1^ lil- 
sectes et de mes observations actuelles sur les Arachnides « plli^ 
que jamais je émis pouvoir eonclufet que le sahgvîMtloUjiJurs 
é'irtfiltVer datife î'épaiiséUr des organes t-espiràtoires ; qu'il s'y 
innitre tantôt coiitena dans de véritables vaisseaux s tantôt en 
partie contenu dans des Vaisseaux et en p&rtie fépandu dans dei^ 
laeuties^ tantôt complètement répandu dans une lacune générale , 
c'est^^'dire dans la t^êHphériè des organes de la respiration^ 

Plus que jamais, après avoir sérieusement étudié les Ara*- 
chnides, je puis dire : 

L'appareil circulatoire et Tappâreil respiratoire soht intime- 
ment unis Tun à l'autre , sont complètement dépehdafits Tuft de 
l'autre, et il ft*y a pas d'exception comme on l'avait supposé. 
Dans tout le règne animal, ii y a, à cet égard , la plu^ admi^abte 
et la plus constante uniformité. 



EIPLICATION DES FI6URRS. 

PfjiNfcnÊ 6. 

L'ÉrsuE DIADÈME , Epciva diadema Lin., très grossie. — L*aDimaI a été ouvert 
par la partie dorsale ; tous les organes ont été laissés dans leur position natu- 
relle ; les glandes vénénitlques Seules sont teprésehtées un peu rejetées sur 
les côtés. On a enlevé shnplement ieé faisi^eaut tnosculaires qui péss^ni entre 
M éivérticHlum de resUimac, de manièro à leifesar voir le paaskge des ar- 
tères pédieuses. Tout le système vasculaira a été isjectéen ro«ge. On voit le 
C(Bur sur la ligne médiaDe de l'abdomen , et les vaisseaux pulnumo-cardiaqun 
qui passent au-dessus des ovaires et des glandes sériBques qu'on a isolés d'un 
côté en enlevant les œUfs. Dans le ihorax on soit le trajet des artères. 

Planchb 7« 

Fig. 4 . L^Êpeirp. DiADfewE vue de profil , pour montrer les relations des pounoohs 
avec les vaisseaux pulmono-cardiaques. On a isolé un peu le poumon en enle- 
vant une petite portion de Tovaire , qui , dans l'état ordinaire , le masque en 
grande partie. — a désigne le cœur; — 6 , le muscle qui passe dans le 
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Ottrcie BkHnacal ; c, lesyeut et lartère ophlbaltniqae ; — d, l'antenne-fince ; 
«r^ ^1 le grand palpeott patte mâchoire^ 

Fif, %. L'undee {loumons très graeû pour mettre en évidence 'iea feuîUets dent 
ils sont formés , contenant dans Tépaisseor de leurs parois un liquide injecté» 
— a , Torifice du poumon ; — 6, les vaisseaux pulmono-cardiaques. 

I^g. 3. Vjan des feuillets isolés , coloré par l'injection que contient ses parois. 

Fig. 4i L'un âeè |x>timotf04racbée8;de la Ségestrie [Segestria perfida) isolé et très 
gr^eai. ^^ «t , le fataceau muaeuhire i[|tii maintient la trachée. On a indiqué en 
ro«ge les espaces dans lesquels 3e lait le pa^ge du sang ; — 6 * lee tubes 
trachéens ()ui naissent du poumon-traçhée pour sa ramiûer dans les diffé- 
rentes parties du corps. 

Pig. 5. Coupe transversale du poumon- trachée de la Ségestrie, pour montrer les 
épaisses pah)îs celluteuseà dans lesquelles pénètre le sang. 

PUNCHB 8, 

Fig. 4 . Le FiHGiEoa ras lutaAiLUS {PhaUmgium opih Lin.) ouvert par la face 

dorsale. Le cœur, les vaisseaux et la périphérie des trachéee ont é(é injectés. 

Pour ne pas laisser de confusion entre les véritables vaisseaux et les trachées , 

on a représenté dans les figures 2 et 3 tout ce qui a été observé du système 

viisculaire. 
Fig. î. Le cœur et les artères vus en dessus. — a , l'aorte; •— b, les artères 

sMmacales ; -^ «, lés aitea fibretises du cœar j «-^ d, le vïdsseau postérieur^ 
Fig. 3. Le eœur et les artéree fus de profil. «^ a, l'aorte; -^ fr, l'artère ophthaU 

mique ; — c, les artères stomacales. 
Fig. 4. La base de lune des grosses trachées et les gros troncs qui en dé* 

rivent. 



NOTE 

SUR LE SANG DBS ARACHNIDES, 
»àr m. iSÉÊax^ vlamûbmjêlù. 

Chez \e& Arachnides » Te fluide nourricier edt abotidatit. Il est 
facile de s'en convaincre en arrachant une patte à Tun da ces 
animaux , ou en lui faisant une blessure , soit au tbor&x , soit à 
rabdomen; oti voit aussitôt te liquide s'échapper en quantité 
assez forte, vu la dimension de ranimai. Le Sang des Arachnides 
est très limpide^ et sa coloration est toujours très faible. Chez 
TAraignée domestique, chez l'Épeire diadème comme chez la 
plupart des Aranéides, il est presque incolore ou d'une nuance 
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très légèrement bleuâtre , maie toujours moins proBoncée que 
chez les Crustacés décapodes. Dans les Scorpions , le sang {H'é- 
sente au contraire une teinte jaunfttre assez semblable k celle 
qu'on lui trouvé dans un grand notobre dlnsectes. 

L*examen microscopique du sang des Arachnides nous le 
montre comme assez riche ep globules , mais infiniment moins 
cependant que cf^.lui de certains Insectes, tftlï^.que les Sauterelles, 
les Abeilles, etc. Le fluide nourricier des animaux articulés, 
comme on le sait, a déjà été le sujet des observations de plusieurs 
naturalistes. MM. Newport, Wharton Jones, etc. , s'en sont occu- 
pés d'une manière spéciale. Ce dernier (1) a môme décrit et repré- 
senté les corpuscules du sang de l'Araignée domestique. J'ai e.Ya- 
miné ces globules à la fois îchez TÉpeire et chez la Tégénaire. 
Comparés entre ces deux types, ils ne présentent aucune diffé- 
rence bien appréciable. Ce sont toujours de petits corps arrondis 
dont la convexité parait médiocre. Sur leurs bords, ih sont plus 
ou moins inégaux , et tout à fait d'apparence fi amboisée. Les 
globules sanguins des Arachnides n'ofTrent pas de nucléus distinct; 
ils sont formés d'un grand nombre de cellules entassées les unes 
contre les autres. Ces corpuscules ont un diamètre de 1/ilO* 
à 1/150* de millimètre. 

Mais on en observe de beaucoup plus petits , de plus irrégu- 
liers , les uns d'une forme un peu allongée, les autres d'une forme 
mal définie : ce sont les globules en voie de formation. M. Whar- 
ton Jones en a représenté plusieurs pris chez une Arachnide aussi 
bien que chez différents types d'Invertébrés. 

Les globules sanguins des Scorpions diffèrent à peine de ceux 
des Aranéides. Leur volume est presque exactement le même , 
seulement leurs bords sont framboises d'une manière encore plus 
prononcée. 

Ainsi le sang des Arachnides ressemble b^ucoup à celui dea 
Crustacés. C'est un point que, du resté, s'est efforcé de faire 
ressortir M. Wharton Jones. 

(1) WharlOD Jones, Thebtoodeorputcle coMiâerediniU différât phaseê of dete* 
iopement in tke animal $erh, Nem. (Cnvertebraia). {PhUomfpkieal 9VafiMr- 
lions ofîhersyalSocitîyofUmdimj 1B46, part, i, p. 94^ Aracbolda.) 
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L'ARMURE GÉNITALE DES INSECTES, 

PfOMtitmr k 1» nÊÊàHé dM •d0aem de Rwif. 

INTRODUCTION. T 

L'orifice externe de la génération des Insectes est entouré oti 
protégé, tantôt par une plaque simple de Tabdomen , tantôt par 
des pièces de forme et de grandeur variables : Tensemble de ces 
pièces a été appelé, par M. Léon Dufour, armure eopulatriée; 
mais comme ce dernier mol indicpie une fonction spéciale, je lai 
ai substitué celui de génitale ^ qui ne préjuge en rien la ques- 
tion de savoir si ces pièces servent à l'accouplement. Ainsi, nous 
entendrons par cette expression, armure génitale^ Tensemble des 
pièces qui entourent Torifice externe de la génération, quels que 
soient leur forme, leur grandeur et leur usage. 

Les entomologistes n*ont étudié que bien peu ces parties. Ite 
ne les ont en général étudiées qu'au point de vue des détermi- 
nations spécifiques; aussi ne trouve-t-on dans les ouvrages que des 
notions se rapportant aux organes saillants, tels que Taiguillon, les 
tarières des Guêpes, des IchneUmons, des Cigales, des Sauterelles. 
Réaumur avait étudié beaucoup d'organes perforants, mais ces tra- 
vaux, déjà très anciens, ne sont plus en rapport avec les progrès 
qu'a faits de nos jours Tanatomie des Insectes. Burmeister a donné 
une classification des différentes espèces d'armures ; mais nous 
serons forcés de reconnaître qu'elle est défectueuse en plus d'un 
point. Westwood est Tauleur qui a établi le plus complètement la 
comparaison des pièces terminales de ces organes dans les Hy- 
ménoptères ; seulement il n'a point comparé les parties pro- 
fondes, bien quMl ait figuré ce qu'il a nommé les pièces 6«wt- 
laires. Curtis et de Geer ont aussi donné des descriptions. M. Léon 
3« série. ZooL. T. XII. (t>écembre «849.) $ 23 
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Dufour a également décrit et nommé les pièces des mâles et des 
femelles de quelques Insectes, mais nul auteur ne s'est posé la 
question suivante : 

« Ecoiste-t-il un plan unique dans la composition des oviscaples 
» et des verges des Insectes ?» 

Pour résoudre cette question , l'étude devient générale : il ne 
s'agit plus d'examiner aj)%Uwi^^g>e.PtL^ appendices si grands 
des Ichneumons, desSirex ou des Cigales; il est utile de con- 
naître la disposition des pièces de Tarmure dans les principaux 
types, quelles que soient leur oomplicatibn ou leur simplicité. 11 faut, 
m tm wAt rechercher quelle marche a suivie la nature en passant 
4'une siinpi^ plaque sous-anale, par exemple, à un oviscapte si 
icompl^e des Lpcustes. Pourquoi refuserait-on d'admettre une 
identité d<^ compQsitionentrel'aiguillon d'une Abeille et Toyiscapte 
de la Locuste» quand on voit la bouche en forme de trompe d'un 
Papillon ou d'une Mouche être identique,.au fond, h celle armée de 
ilUPdibules si fortes d'un Lucane. Savigny a montré l'analogie 
d«0 pièces qui entrent dans la composition des bouches si diffé- 
]centes des, hisectes, 11 a fait voir comment, régie par une ten- 
dance unique, la nature formait» avec ces mêmes pièces, là un 
organe de succion, là un organe masticateur. Cette tendance de 
ta natiare à être sobre dans la production d'instrumenls nouveaux 
a été démontrée par Y. Audouin, dans son travail sur le thorax. 
Cet auteur a fait voir comment un anneau quelconque du corps 
d'un Insecte était composé de parties identiques en réalité , mais 
différentes en apparence; et par M. Milne Edwards, dans ses 
travaux sur les Crustacés, où il a fait saisir ce passade entre la 
patte nageoire* la pince et l'antenne d'un Crabe, en montrant 
L'identité de composition de différentes 2^onites. Dans ses leçons 
publiques, ce professeur a souvent appelé l'attention sur les 
tfansformations du système appendiculaire ^ lorsque certaines 
p^ies de ce système sont affectées au service de la génération ; 
mais ju&qu'ici l'étude des appendices abdominaux des Insectes 
n'a pas été suffisamment approfondie. Ce qui a été fait pour la 
bouphe, le thorax, les pattes , il était cependant intéressant 
de le faire pour l'anus et les orifices extérieurs de la généra- 
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tion. G^dst èi quoi tendent mes eflbrts, heureux ri je puis atteindre 
ce but. 

Il est d^usage aujourd'hui de faire occuper à la partie histo- 
rique une place considérable dans des mémoires du genre de celui- 
ci. Bien que je ne croie pas cela d'une grande utilité, ^ serai 
cependant obligé de m'y conformer. Je renverrai toutefois à un 
autre temps l'étude des travaux antérieurs sur le snjet qui va 
nous occuper. 

II y avait, comme dans tout travail démonstratif, drax façons 
d'arriver au but que je m'étais pit^posé : ou bien , partant des 
idées théoriques, arriver à leurs démonstrations par les faits ; ou 
bien, partant des &its, remonter à la théorie. J'ai préféré cette 
seconde manière ; elle m'a paru se prêter beaucoi^> plus à la 
ekrté nécessaire dans l'exposition d'une telle matière. Yoioidonc 
quelle mtunche je suivrai : 

i« J'étudierai les armures génitales femelles, dans chaque ordre 
en particulier. Pois je m'occiqKrai de la comparaison entre les 
ordres. 

^> Ce qui aura été fait pour les femelles, je le fera» ensuite 
pour les mfties. 

3* Ayant reconnu te type fondamental de rarurore mftle et de 
Farmure femelle, je ch^cberai à comparer les types des deux 
sexes. 

A' Enfin, je terminerai par la partie que l'on appelle habituel* 
lement philosophique ou théorique. Je rechercherai quelles por- 
tions des squelettes tégumentaires servent en se mocUiant à 
produire les pièces dont la connaissance aura été acquise anté- 
rieurement. 

CHAt^ITRE PREMIER. 

Étude aoalomiqtte et comparative de& parties constituantes de Tarmore 
génitale femelle dans Tordre des Hyménoptères. 

§ I. — Guépiaires. 

J'ai commencé par cet ordre ^ parce que l'armure génitale y 
offre un plan unique et constant; dès lors la compe^aison devient 
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plus facile. Il sera loin d'en être de même dans quelques autres 
ordres, où nous devrons trouver le passage entre une plaque anale 
simple et un ovîscapte plus compliqué peut>-être que raiguillon 
d'une Abeille. 

Pour bien comparer, il faut établir tout d'abord exactement son 
terme de comparaison. Aussi est-il nécessaire de donner uqe des- 
cription, exacte et détaillée d'un organe piquant. Je choisirai le 
plus vulgaire, celui d'un Frelon {Vespa crabro). Il servira de type, 
etj'y comparerai toutes les autres armures génitales femelles des 
autres espèces dû même ordre. 

Quand on enlève successivement lejs anneaux qui compo-* 
sent l'abdomen d'un Frelon, en commençant par le plus voisin du 
thorax, on reconnaît que les six premiers anneaux sont complets» 
c'est^-à-dire qu'ils ont une plaque ventrale et une plaque dorsale; 
mais que le septième anneau manque de plaque ventrale; que, 
modifié dans sa forme ^ il est placé comme à cheval sur l'organe 
piquant qui termine l'abdomen. En enlevant ce septième segment 
dorsal, il ne reste plus que l'armure génitale femelle qui se trouve 
cachée entre les deux plaques du sixième anneau réunies entre 
elles, de façon èi former une sorte de cavité , que les auteurs ont 
appelée 'oe^tibvle, cloaque , anu$^ etc., tous noms impropres , et 
qui ne doivent pas être conservés. Si l'on a conservé les organes 
internes , on voit le rectum sur la face dorsale , Toviducte sur la 
face i)eniralB ; en fendant le rectum jusqu'à l'anus par sa face dor- 
sale, et en étalant dans l'eau les parties ainsi divisées , de telle 
façon que ce qui correspondait h l'intérieur du corps soit appliqué 
sur le liège du vase, on a sous les yeux une disposition générale 
qui a été reproduite dans la série de mes planches (pi. 12, fig. 1), 
et qui donne une idée exacte et complète de la structure de 
l'organe. Sur la ligne médiane , on trouve un corps brunâtre 
Impair (b) , conique , dont la base semble se bifurquer. Deux 
pièces linéaires s'unissent en formant des arcs de cercle ((/, e). 
£nfin, ce corps médian a des plaques latérales (a, b) situées symé- 
triquement deux de chaque côté. 

Ici se présente une difficulté : comment désigner ces parties? 
Les auteurs ont déjà appliqué des noms , noms synonymes, noms 
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qui , dans und description , rendent les choses très difficiles à 
coTtiprendre. -^ Ainsi ce corps central n'est pas simple ; il ren-- 
ferme deux pièces grôles, cornées, très acérées, que l'on adésignées 
parles noms d'aiguillons, dards, lancettes, spicules, etc., etc. — 
Ce corps médian qui le renferme porte le nom de dard, ou ai- 
guillon, et i^on trouve des descriptions commençant ainsi : « Le 
dard se compose du dard propremefU dit et des aiguillons. » Ou 
bien : « Le dard se compose de l'aiguillon et des dards. » Dans le ' 
langage ordinaire , ces deux mots étant synonymes , je ne les 
emploierai que pour désigner T^nsemble de l'appareil, et non 
l'une des parties. — Ce que j'ai dit de l'aiguillon, je serais 
obligé de le dire de la tarière ; aussi le besoin d'une nomen- 
clature se fait tout d'abord sentir. -^Si nous arrivons à démontrer 
un plan unique présidant à la composition des oviscaptes, etc.^ 
nous pouvons donner des noms généraux qui, dans tel ou tel 
ordre , changeront, de même que les pièces auxquelles ils 
s'appliquent ont changé de forme et d'aspect. Mais pour ré- 
pondre au besoin actuel , je prendrai les noms qui me semblent 
non pas les meiNeurs, mais les moins sujets à la critique. J*em- 
prunterai à M. Léon Dufour le nom de gorgeret pour la pièce 
médiane. Je donnerai le nom de stylet aux pièces renfermées 
dans le gorgeret. Ces noms, justes pour les aiguillons proprement 
dits, deviendront faux ou absurdes dans la famille des Tenthré- 
dines. Enfin, les plaques latérales ne me paraissant pas, comme 
le dit Westwood , des parties basilaires , je les nommerai simple* 
ment écailles: La supérieure , à cause de son rs^port constant 
avec l'anus, je la dirai onoie, cons^vant le nom de latérale pwr 
l'autre. 

Étudions chacune de ces parties en particulier. 

Le gorgeret (1) est un corps conolde dont le sommet est posté • 
rieur, dont la base est antérieure (f). La face inférieure est par- 
courue d'un bout à l'autre par une fente longitudinale, augmen- 
tant de largeur & mesure que Ton s'avance plus près de la base , 
et dont lès deux lèvres se continuent avec les apophyses qui le 

(4) La direction des pièces sera déterminée par le mot antérieur pour le côté 
de la tête , postérieur ponr le c6cé de Tahas. 



Digitized by 



Google 



358 iAc«sB MnrBBM. — BBcasacHu 

supportent it n'est pas droit , et préseste k n bas» une oour- 
bure qui lui permet, quand il e^t tiré au dehors par les muscles» 
de paraître recliligne et dans la continusitkn de Taxe tlu corp«» - 
Il est creux à Tintérieur, et la <tavilé est en oommumeation 
directe avec la fente qui parcourt sa face inférieure. C'est cette 
forme qui lui a valu le nom justement appliqué de gorgeret» tiré 
de la comparaison que M. Léon Dufour en a faite avec Tinstrument 
•dé chirurgie ainsi appelé. L'extrémité postérieure^ ou sommet» 
est aiguë ; c'est celle qui pénètre dans Faction de piquer. La base» 
ou extrémité antérieure» offre trois angles. L'un»impair» est supé- 
rieur» et termine le corps du gorgeret. A chacune de ses côtes 
s'insère la branche d'une petite fourche cornée , dont la forme est. 
variable ; celle^i manque fréquemment et doit donner insertion à 
des muscles relevateurs de la pointe du gorgeret. Les autres 
angles» situés à la face inférieure» sont continus avec les apo* 
physes grêles» contournées en arcs de cercle» q«û unissent le 
gorgeret aux écailles latérales. Ces apophyses méritent le nom 4e 
supports du gorgeret. 

Le gorgeret est creusé» ai-je dit, dans son ii^rieur» d'un caoal 
qui loge les deux stylets. Il reçoit encore le produit de la sécré-» 
tion de la glande du venin» et il est chargé de le porter jusque 
dans la plaie. Le conduit excréteur de la poche musculaire» qui 
forme comme un réservoir au venin, s'ouvre à la base du gorgeret» 
an-dessous de la petite fourche que j^ai dit être fixée à l'angle 
supérieur de cette base. 

Les stylets sont, comme leur nom l'indique, deux pièces cornées^ 
très grêles et aiguës, logées dans le gorgeret par leur extrémité 
postérieure» tandis qu'ils sont unis à l'écaillé anale par leur ex* 
trémité antérieure. Ils présentent une partie courbe et une partie 
droite. La première peut être désignée sous le nom de supports 
des sùylets; la deuxième se termine en forme de sabre (fig. 7). 

Le bord dorsal est tranchant, plus mince que le bord inférieur ; 
aussi sa coloration est-elle moins foncée que celle de cduin^i» qui 
présente une légère courbure vers sa pointe. Le bord inférieur 
est dentelé» et la pointe des dents est dirigée en avant et non en 
arrière» comme le dit M. Westwood {relro-^errated^ Quand les 
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Stylets oattaimiré la (on^ueur environ du gorgerettils se centouiv 
nent pour suivre la même direction que les supports de cehii*ci« 
En ce point ils présetHent iuiq tige Crè$ grêle qui est, évidemment 
une apophyse à insertion musculaire. Leurs supports se sont unis k 
rébatMe dorsale par rintanaédiaire d'une pièce (ç) dont nous au- 
rons à nous occuper spéoialeooent à raison de son importance. 

t^uellfe est la disposition des stylets par rapport an gorgeret? 
lisur ix>Fd infiérieuri tranchant; dentelé, est saillant au dehors de 
ia cannelufe; de plus» dans les naouvements de va-et-vient que 
ranimai leof communique, leur pointe dépasse le sommet du gor- 
geret. Ainsi les stylets sont placés côte k côte^ et ils dépassent 
tant en longueur qu'en largeur le corps qui les supporte et le^ 
loge* Si j'ai inûsté sur cette disposition, c'est que nous verrons 
d'autres Insectes oflrii: en grand cette dispositign qui, ici, est ré- 
duite au minimum* Vers le milieu de leur longueur, les stylets 
sont k peu près cylindriques. Mssont complètement contenus dans 
la caHté et ils semblent articulés avec les bords de la cannelure 
dans toute leur étendue. Ils paraissent avoir sur leur face externe 
«me dépression correspondante à une arête du gorgeret, d'où 
résulte une articulation, comme le montre la figure 5 bis, qui est 
une coupe verticale» Cette articulation par emboîtement récipro- 
que, que nous verrons être des plus nettes dans d'autres aspects, 
doit se continuer sur la {ace inférieure des supports du gorgeret; 
mais de plus ces supports m'ont paru creusés d'une gouttière re- 
cevant, dans son intérieur tout le support des ^ylets (fig. 5). De 
ces articulations il résulte que tous les mouvements des stylets se 
bornent à un mouvement de va^-et-vient, et, quand on veut les 
séparer, on doit les tir^r par leur^ suqppprts jusqu'à ce que leur 
extrémité m soit dégagée do la rainure. 

11 me parait donc incontestable que les stylets, qui u'qntqu'uii 
moiuvement de recul ou d'avancement , ont pour fonction de 
pénétrer avant le gorgeret, de lui frayer la route, en coupant p^r 
leur tranchant et en restant fixés à mesure qa'ils avaoçeut' à T^ide 
de leurs dents dirigées en ^vant. Nous verrons plus tard, apr^s 
«voie présenté la partie comparative générale de notre tiavail , 
coHHneoit le9 questions si débattues des Copctions de la tarière 
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de la Cigale pourraient peat-^être ee trouver éotaircies par tes 
fonctions de l'aiguillon. 

Écailles latérales. --^rBi dit que Tune^était dorsale, que Tautré 
était latérale. 

Vécaille darsaie , dans le Frelon , n'a pas une position absolu* 
ment dorsale , mais elle est en rapport constant avec Tanus, et 
c'est feute d'un meilleur nom que je lui ai donné eelui^i. Elle offre 
plusieurs parties. La principale, en forme d'écaillé ellipsoïde 
(6, fig. 1), a son bord antérieur tronqué ; son extrémité supérieure 
se prolonge en une pièce dont la forme varie quelquefois, qui s*ap- 
plique sur les côtés du rectum. Cette pièce forme, avec celle du 
côté opposé, un tobe incomplet pour la dernière portion de Tin- 
testin. Son extrémité antérieure et inférieure donne attache à une 
pièce (c)en forme-de V très ouvert, dont une branche se dirige en 
avant et se soude avec l'extrémité du support du stylet, dont 
l'autre se dirige en arrière et s'articule avec l'écaillé latérale. 
Cette pièce, en forme de V, se modifie profondément dans sa 
forme. Elle méritera une attention particulière. 

Vécaille latérale (q) présente à peu près la même forme que la 
précédente; son volume est plus considérable, et son rôle pren- 
dra, dans la partie comparative de mon travail, une importance 
très grande. Sa partie centrale (a) n'offre aucune particularité 
digne d'intérêt. Son extrémité supérieure, ou mieux postérieure, 
donne naissance à un prolongement (a'j dont l'extrémité est toute 
cornéifiée : c'est. ce que les auteurs ont nommé fourreau d\i dard. 
Ce nom est assez juste et peut être conservé , car les deux pro- 
longements opposés se réunissent et forment un tube dans lequel 
le gorgeret se loge pendant ce repos. Par son extrémité infé* 
rieure, l'écaillé latérale s'articule nettement avec la bi^anche posté- 
rieure de la pièce en V que nous avons indiquée plus haut , et qui 
se trouve être la pièce de jonction de ces deux écailles. Dans ce 
point encore existe la soudure des supports du gorgeret. 

Telles sont les pièces qui composent l'ensemble de l'aiguillon. 
Les figures 2 et 3 montrent bien isolées chacune des écailles 
avec les appendices qui leur sont intimement unis. J^ai supposé 
toutes ces parties parfaitement isolées et débarrassées des mem- 
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brànes et des muscles pour poumr on faire une description 
plus nette et facile à comprendre; voyons maintenant comment 
elles sont unies entre elles et quels sont leurs rapports. Une mem- 
brane sMnsère à la face interne des écailles latérales et anales 
qu'elle unit, laisse libre legorgeret et ne s'attache qu'aux bords 
de sa base et h ses supports. Les fourreaux sont également libres, 
mais les deux appendices de Textrémité supérieure de l'écaillé 
anale sont unis par elle au-dessus et au-dessous de Tanus; les 
bords antérieurs de Técaille anale se trouvent unis avec le âeptièrhe 
segment dorsal. Enfin Forifice de Toviducte est fix4 aux supports 
du gorgeret en arrière, et au dernier segment ventral en avant. 

Quand Taiguillon est au repos , la pointe du gorgeret se re- 
dresse et se placé entre les valves de son fourreau. Les écailles 
latérales se rapprochent et couvrent sa base et les supports; 
récaille anale recouvre en saillie la précédente. On voit .donc 
que la pointe du gorgeret correspond à Tanus, tandis que la base 
correspond à Toviducte. Ainsi groupées , ces parties sont recou- 
vertes par le septième segment dorsal (fig. 8) dont les parties la- 
térales, très développées, descendent fort bas sur les côtés. Dans 
la figure &, on a montré cette disposition , mais elle y est bien 
moins niafquée que si les pièces étaient au repos. 

Tel est le type qui va nous servir de terme de comparaison. 
Nous ne nous arrêterons ici que sur les groupés les plus éloignés, 
car nous ne pouvons entrer dans leô détails de comparaison spé- 
cifique qui nous mèneraient beaucoup trop loin. Ainsi , dans tous 
les Hyménoptères pourvus d*aiguiUons, la ressemblance est ex- 
trême. Que Ton prenne l'Abeille, les Bourdons, les Xylocopes, 
les Amophiles, non seulement l'identité des pièces est parfaite, 
mais la ressemblance est absolue. L'apophyse à insertion muscu- 
laire du stylet prend, dans les Bourdons, dans les Xylocopes, la 
forme d'un disque tranchant. Les supports du gorgeret prennent 
un développement toujours en rapport avec la puissance de 
Tarmure. Dans quelques Bourdons, ils sont dentelée. Le gorgeret 
lui-même admet quelques légères modifications de forme d'une 
importance extrêmement minime et dont l'étude ne conduirait à 
rien d'important dans le plan que nous nous sommes proposé. 
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Sus nous arrêter davantage^wr ces Hymélioptères maois d'un: 
aigoillon, nous passerons donc iramédiatemeDià Tétude eompa* 
raiive des parties correspondantes dans les diffkents groupes du 
mèsae ordre. 

§ II. — fcknetmonides. 

L'exemple que j'ai choisi e$t VSphiaUes mmife$tqiiOT. 

Quand on compare l'abdomen de cet Insecte à celui du Frelon 
(fig. 9 et 17)t les différentes paraissent tout d'abord très considé^ 
râbles. Le premier est terminé carrément et garni d'appendices 
ayant au moins deux fois sa longueur ; celui du second est conique 
et couru 

On compte sur le dos de l'un huit anneaux « sur celui de l'autre 
on n'en trouve que six. Hais, en enlevant successivement chaque 
zoonite, on n'en trouve que six de complets; le septième ne pré* 
sentant qu'un segment dorsal ; le huitième est en relation avec la 
tarière et Taniie, exactement comme dans le Frelon. Ainsi toute 
la différence consiste en ceci : dans un cas, l'aiguillon est caché; 
dans l'autre, la tarière est saillante. 

Mais, enlevant le septième segment dorsal et faisant une pré- 
paration semblable à celle déjà conseillée, nous aurons une dispo* 
sition indiquée dans la Tigure iO qui rappelle tout à fait celle de la 
figure n*l , ipise en regard au-dessus pour faciliter la comparaison. 

Le gorgerei (J) , qui ici a reçu le nom de tarière, est.identique 
en tout avec celui du Frelon ; seulement sa longueur est déme^iuré- 
ment accrue. Sa base offre trois angles dont le supérieur, impair 
ou dorsal, se trouve en rapport, comme dans le Frelon, avec le 
canal excréteur d'une glande (fig. lii). (La glande de VBphialtes 
diffère de celle du Frelon par le moindre volume du réservoir et 
par la ramification des canaux sécréteurs). Les angles inférieurs 
se continuent avec deux supports bien plus forts que dçjis le Fre- 
lon, et surtout bien moins longs. A peine les supports ont-ils dé- 
passé Textrémité de l'écaillé latérale, qu'ils se soudent à elle et se 
prolongent au delà en forme de faux. Ils 0xent solidement le 
gorgeret à l'écaillé latérale ; de plus, la base mince du gorgeret 
est articulée au bord inférieur de cette écaille. Il est évident que. 
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de c«0 soudures. d6 oette djioioujtîw de h toogiieur, 4a racçro»* 
sèment de l'épaisseur des supporte, il résulte des oanditûms da 
forée et de solidité bien a^ppropriées mx usages de la tarière*; 
Gelle-ci perce des bois ; Faiguilloa, au cootraire, perce des sub* 
stances anicaales en général plus tendres. L'une est robusteoieni 
fixée en plusieurs points à la pièce voisine; Tautre est^ pour 
ainsi dire, suspendu Ma môme pièce, qui est trè» éloignée. 

JJéeaUk latérule présente ici une grande solidité (a). Compa- 
rativement elle eçt plus étroite que cçUe du Frelon; elle, est plus 
épaisse.aossi. Par son extrémité supérieure ou postérieure, elle 
donne attache, par une articulation très nette, à i^ne pièce d'uM 
longueur égale à celle du gorgeret C^ est évidemment Tanalogue 
de la pièce (a') à peine cornée du Frelon que nous avons dit coa^. 
stituer, avec celle du côté opposé, le fourreau. La longueur des 
fourreaux, leur dureté et leur importance, nécessitent une union 
mieux établie ; aussi trouvons*noas une articul^ion très solide. De 
plus , le bord dorsal des valves du fourreau est garni d'une rap*^ 
gée de poils roides qui, par, leur entre^croisement avec ceux du 
côté opposé, concourent à m^ûntenir rapprochées ces deux valves» 
La figure il montre ces articulations du gorgeret avec TécalUe 
latérale et une portion de la valve. 

Les analogues des stylets du Frelon se retrouvent ici. Ils son! 
identiques à ceux que nous avons déjà étudiés, sauf la longueur» 
Leur extrémité présente des dents dirigées en avant. Dans la 
figure 16 (a), j'ai montré ces dents. On voit, en la comparant à la 
figure 7, qu'il y a une notable différence de disposition. Du reste, 
les stylete se trouvent logéç dans le gorgeret et. soqt. articulés 
avec lui, de même que dans le Frelon. L'articulation, ici^ esl 
encore plus intime et plus solide ; aussi est^l bien plus difficile d^ 
les dégager. Le sommet du gorgeret est dilaté légèrement en 
forme de fer de lance (fig. 15). La cannelure augmente dans les 
mêmes proportions, et les bords tranchants des stylets, avec leur 
dentelure, font saillie au dehors (fig. 16, 6). 

La pièce qui unit les stylets à Técaille anale, et celle-ci à Té- 
caiUe latérale, présente ici une forme particulière (c, fig. i2eti0}^ 
Elle n'est plus en forme de Y » c'est une véritable plaque ipsoîda 
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Noud la verrons devebir plus généralement triangulaire, dans les 
Hyménoptères qui ont des organes térébrants. Malgré ce change- 
ment de forme, on reconnaît son identité avec la pièce analogue 
du Frelon, soit par ses connections, soit par sa position. De même 
que dans le Frelon, elle est soudée avec Técaille anale, tandis 
qu'elle est articulée avec Técaille latérale. 

Quant à Técailte anale, elle est unique et ressemble tout h fait 
au segment dorsal d'un zoonite. Nous la verrons unique dans tous 
les Hyménoptères térébrants. Dans la figure i% elle a été con- 
servée entière; dans la figure 10, on l'a fendue sur le dos, pour 
en étaler symétri(](uement une moitié de chaque c5té. 

Sur la partie latérale du bord qui avoisine l'anus, on remarque 
deux petits appendices qui se retrouvent dans les Tenthrédines et 
autres. M. Westwood attache une grande importance à leur pré- 
sence, et il s'étonne beaucoup qu'ils n'aient pas été notés par les 
anatomistes qui l'ont précédé. Il y a, ce me semble, exagération 
dans l'importance que cet auteur leur attribue. Ils ne servent en 
rien, en effet, à la détermination des pièces dans les comparaisons 
théoriques. On peut se demander, cependant, s'ils ne seraient pas 
les représentants de ces deux pièces demi- cornées, sortes d'ap- 
pendices de l'extrémité postérieure des plaques anales du Frelon, 
qui se placent de chaque côté de l'anus. Dans ce cas, l'écaillé 
unique anale de VEphialtes serait l'analogue des deux écailles 
anales du Frelon, réunies et soudées entre elles au-dessus du 
rectum. 

Quant à la manière dont ces pièces sont unies entre elles, il n*y 
a aucune différence relativement à ce que l'on remarque chez les 
Guêpes : ce sont des membranes qui sont tendues d'une partie à 
l'autre. Les rapports généraux sont les mêmes ; l'oviducte suivra 
entre les supports du gorgeret à la base de celui-ci ; les écailles 
latérales se rapprochent, et cachent la base du gorgeret ; te four- 
reau son extrémité, et l'écaillé anale descend sur les écailles laté- 
rales. 

En résumé , la tarière d'un Ichneumon ne diffère pas de Tai- 
guilldn d'un Frelon pour les pièces fondamentales. Les modifica- 
tions de face , de soudure , de dimension , ont seulement fait 
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qu'ici on a un aiguillon , organe essentiellement mobile que 
ranimai peut diriger dans toutes les directions , tandis que là on 
a une tarière. Les fonctions changeant, la mobilité s'alliant dif- 
ficilement en général à la solidité , Tune a été sacrifiée à Tautre. 
Les parties qui doivent s^vir de support aux pièces térébrantes 
se sont ramassées, raccourcies comparativement, et soudées plus 
intimement. Aussi quelle différence dans les mouvements de Tai- 
guillon d'une Guêpe, et ceux de la tarière d'un Ichneumon : Tun 
s'embarrasse pour ainsi dire de son instrument; Tautre, au 
contraire, en est tellement maître, qu'il est difficile de le prendre 
par un point quelconque de l'abdomen, sans qu'il paisse encore 
se défendre et blesser. Si je pouvais avancer encore plus avant 
dans ces détails , je montrerais tous les intermédiaires entre 
l'aiguillon le plus simple et le plus faible , et la tarière solide 
dont nous venons de faire l'étude. Pour ne citer qu'un exemple , 
le Xorides nitens peut queflquefois se servir de sa tarière pour se 
défendre ; il fait des mouvements avec elle qui semblent indiquer 
une sorte de défense. Eh bien , sa tarière est moins longue com- 
parativement , et sa base est peut-être un peu moins ramassée et 
soudée dans ses. différentes parties. Je montrerai les extrémités 
dentelées des stylets formant presque une gaine au sommet du 
gorgeret. Dans le Rhyssa^ ils sont devenus extérieurs^ et se sont 
développés à leurs pointes. Je le répète , ces considérations 
paraissent avoir de l'intérêt au point de vue des détails ; peutf 
être même ne seraient-elles pas sans importance au point de vue 
des caractères spécifiques ; mais elles ne peuvent trouver place 
dms un travail général. 

§ ÎIL — Urocérides. 

La planche là représente les détails de l'organe perf(H*ant du 
Sirex gigas. Les pièces ont été disposées exactement comme dans 
les dessins précédents et les mêmes parties reproduites. 

L'abdomen des Sireœ^ c'est un caractère de la famille, se ter- 
mine par une pointe plus ou moins forte et aiguë, suivant le genre. 
En comptant les parties qui le composent, on trouve huit seg- 
ments sur le dos, cinq sur la face abdominale ; celle-ci se trouve 
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poor aimi dire refoulée vers le thorax par la base de la tarière. 
Toutefois on peut s'assurer, en enlevant chaque zoontte, que le 
sixième segment dorsal a un segment abdominal correspondant, 
très petit , caché sous le cinquième , et dont Textrémité posté- 
rieure s^enfonce entre les branches de Torgane téiiébrant. Il est 
représenté dans ta figure k (s). Le septième est incomplet ; il n'a 
pas de segment ventral. Enfin le huitième est l'analogue du hui- 
tième de YEpMalteSf et y ressemble , sauf la pointe. 

Dans la figure 1, on suppose fsndu l'appendice même du 
huitième segment ; c'est une préparation analogue à celle indi- 
quée dans les planches 13 et 13, figures 1, 10 et 1. Mais que 
l'iDfn se garde de croire que la préparation se ferait aussi facile- 
ment ici que dans tes exemples précédents , des soudures nom- 
breuses s'y opposent* Ce n^est que peu à ^eu, après avoir rompu 
bien des membranes, et désuni bien des articulations, que Ton 
peut arri^r à ce résultat. Quoi qu'il en soit , en comparant cette 
figure avec celles qui précèdent , la ressemblance frappe tout de 
sotte, et la comparaison pièce à pièce devient extrêmement facile. 
Le gorgeret occupe le milieu ; sa longueur est considérable ; sa 
force est très grande : il est parfaitement droit , inflexible , et 
presque parallèle k Taxe du corps ; ses proportions, sa position, 
ont été figurées au n* 10. Je parlerai de son corps et de son extré- 
mité à propos des stylets ; quant à sa base, elle ne présente plus 
trots angles comme dans le Frelon. La partie supérieure est pro- 
fondément échancrée, de même que les parties latérales, d'où il 
résoite presque quatre apophyses (fig. 9), dont les deux supé- 
rieures servent à des insertions musculaires. Les deux supports 
viennent s'unir à la base en dedans et au-dessous des deux apo- 
physes inférieures, qui, à l'aide de ligaments, sont fixées aux bords 
inférieurs des écailles latérales. Les supports sont forts, et unis 
intimement avec l'extrémité antérieure de l'écaillé latérale 

(fig. 2). 

L'écaille latérale (a) présente une forme à peu près identique 
avec celle de VEphicUtes. Comme dans ce dernier, elle donne 
attache à la base du gorgeret, et & une plaque triangulaire qui 
l'tHiit à récaille anate. Son extrémité antârieure se creuse d'une 
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dépres^ii à bords ooncavqs pour toger la plaque triangidaire (e) ; 
elle se termine en^haut par un angle très aigu , donnant attache 
à une apophyse longue où s'insèrent des muscles très puissants. 
Enfin, à son extréçoHé postérieure, elle s'articule avec la basedes 
fourreaux de la tarière ; il n'y a d'autre différence ici que la 
soudure en arrière de la tarife des deux extrémités postérieures 
de eette écaille. Le fourreau de la tarière est aussi très fcurt. 
Chacune de ses valves est creusée d'une gouttière profonde. Par 
leur réunion, elles forment un canal complet qui enferme exacte» 
ment le gorgeret. A l'extrémité , la gouttière est manifestée par 
une petite écbancrure, eii sorte que la pointe de la tarière peut 
paraître au dehors. Sur les exemples que j'ai eu^entre les mainsi 
tes valves du fourreau étaient brisées i et la disposition que yin^ 
dîque ici m'a été fournie par tes dessins que M. Milne Edwards 
avait faits, et qu'il a eu la bonté de me communiquer. 

L'écaillé anale, ai-je déjà dit, est d'une seule pièce,, terminée 
par une pointe cornée. Cette pointe est un tube , dans l'intérieur 
duquel est logé le rectum. Cette écaille est très résistante ; elle 
0Are il sa face interne des replis très saillants pour des inser«> 
lions musculaires. Elle diffère compléleQient par sa forma de 
cetiH que nous av(Mis étudié précédemment, bien qu'elle en soit 
^analogue; son extrémité antérieure et supérieure donne attache 
à la pièce triangulaire (c) , dont nous avons déjà vu l'articulation 
avec TécaiDe latérale et avec lesBUf^[>orts des stylets. 

Les rapports des stylets avec le gorgeret diffèrent un peu, dans 
le SireXf de ceux entre les mêmes parties dans YEphiatùf^ 
J'ai montré les détail de l'extrémité des styletaet du gorgeret , 
parce qu'ils peuvent être utiles pour l'étude des fonctions. La 
igure % est une coupe verticale de la tarière ; e{ie montre que 
le gorgeret ne forme qu'un detnikcercle, et qa'il s'articule avec 
ks stylets par les bords. C'est toujours du côté des stylets que 
se tfouve ki cavité articulaire^ L'articulation par emboîtement 
féciproque est tellement patfaite» qu'il est absolument imposaible 
de séparer les pièces si on ne leelait glisser i. Cette figure montre 
que les stylets», qui font saillie aa. dehors du gorgeret, en rem* 
plissent pcesque complétenirat ]a cavité ; et cependant tous les 
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auteurs répètent que les œufs passent par la tarière quand ilsiSKHit 
pondns. Celte assertion me paratt donc bien sujette à contesta- 
tion. L'extrémité du gorgeret (7) est bifide ; c'est ce qui explique 
peui>-ètre comment des auteurs ont pu dire que toute la tarière 
était double. La face dorsale de cette extrémité est garni<^ 
d'arêtes obliques , dont la direction est antérieure , et dont la 
disposition fort régulière ne manque pas d'avoir beaucoup d'élé- 
gance. Les stylets, vers leurs extrémités, deviennent encore plus 
robustes; aussi, en ce point, la tarière, vue de profil (fig. 5), 
paraît à moitié formée par eux ; ils présentent des arêtes obliques, 
dont la direction est antérieure, dont le milieu est plus élevé, et 
forme comme une dent. Au repos, toutes ces paities sont recou* 
vertes par les valves des fourreaux et les bords inférieurs de la 
plaque dorsale. Une membrane les réunit encore comme dans les 
exemples précédents ; l'oviducte s'insère de môme entre les sup* 
ports du gorgeret. 

Ainsi pas de différence dans les pièces fondamentales entre 
l'aiguillon d'un Frelon et la tarière d'un Urocère. La tarière des 
Ichneumonides nous a servi d'intermédiaire. Dans les Sirex^ nous 
avons fait un pas de plus quant à la solidité et Tiounobilité des 
pièces; sauf les mouvements que Tabdomen peut communiquer 
à la tarière en se déplaçant , elle doit occuper presque toujours 
la môme position. Il semble que toute la force de résistance soit 
réunie dans -les pièces qui portent les instruments térébrants, afin 
de faciliter leur indépendance, leur invariabilité d'action. Ainsi^ 
quand la pointe du gorgeret est appliquée contre le corps à per-* 
forer; quand, d'une autre part> les muscles, forts et nombreux» 
ont solidement fixé les pièce&que nous avons décrites , les stylets, 
qui n'ont que des mouvements de va*et^vient, pourront agir dans 
les meilleures conditions pour perforer. Je crois que Ton peut les 
considérer comme pénétrant les premiers;, leurs mouvements 
doivent être alternatifs « et le gorgeret , leur prêtant un appui 
jusqu'à leur extrémité, permet que leur action soit régulière. A 
mesure qu'ils perforent, le gorgeret les suit, et reste fixé à 
l'aide de saillies dont son dos est couvert; en un mot, l'action 
nous paratt ici identique h celle des stylets et du gorgeret du 
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Frelon. Seulement, comme les Urocères percent des bois toujours 
durs , ce n'est qu'après des coupes répétées des stylets quMls 
doivent réussira faire les trous où ils déposeront leuVs œufs. 

§ IV. — Tentkredineê. 

Nous allons trouver dans cette famille un plan général de corn- 
portion de Tabdomen identique avec cehii que nous avons pu déjà 
recoiinaltre. Les pièces fondamentales seront toutes retrouvées ; 
mais elles présenteront des modifications de formé très grandes, 
toutes^ en rapport avec des fonctions différentes de celles que nous 
avons attribuées aux organes , dont nous avons fait plus haut 
Tétude. Ce sont ces modifications de forme , causées par les 
modifications des usages* qui ont valu aux insectes de ee groupe, 
fort naturel, le nom de Mouches à sêie. Dans la planche 1& 
j*ai donné avec détail Tarmure génitale (9) d'un Hyhloma. 

L*abdoinen est composé de huit segments au cOté dorsal , et 
de six au côté inférieur. En enlevant chaque zooAito« on trauve 
régulièrement six anneaux complets. Arrivé au septiènré , on ne 
trouve pas de septième segment inférieur. Le huitième est en 
rapport avec des parties qu'il recouvra latéralement, et qui lui 
paraissent comme appendues. Pour les étudier, on doit faire uiie 
préparation analogue A celle que nous avons indiquée, et alors on 
a Taspect représenté dans la figuré i , qui rappelle imnédiatement 
lès figures correspondantes des types que nous venons d*examiner. 
La partie centrale, comparée aux parties voisines, semble presque 
linéaire; cela tient à un aplatissement dont nous aurons plus loin 
à nous occuper. Si l'on cherche à tirer sur Tarôte saillante qu'elle 
forme, on enlève facilement deux pièces; si Ton isole les éléments 
constitutife , en respectant toutrfois les soudures et ne rompant 
que les articulatioffê , on retrouve identiquement les mêmes élér 
ments que dans la Guêpe, Tlchneumon ou le Sirex« 

VéeaiUe ancde (b) .est unique , elle n'est pas double coBime 
dans le Frelon ; en cela eHe ressemble à celle du Sirex et de 
VEphiaUes. Sur les échancrnres de son bord postérieur , on voit 
ces deux petits appendices dont M. Westwood a noté Texistence, et 
que nous avons retrouvés dans Tlchneumonido, au voisinage de 
3* série. Zool. T. Xlf. (Décembre 1849.) 4 ii 
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(!asp* Nous allons, voir que, saoa leur interventipo, nous recoo<» 
luiHrons rîdentilé des parties* Le corps de l'éc&ille anale se déve- 
loppe beaucoup; il descend çle chaque côté« tr^ bas..! son 
extrémité postérieure (fig. 3), il donne insertion à la plaque 
triangulaire (c) , dont nous retrouvons ici absolument la forme, 
ftien- a!$st changé i elle se continue par Tua de ses angles avec 
)'é(}ail|e anale (£), par l'autre avec upe piècQ qui e^t l'analogue 
des stylets, mai4 qui a profondémeat cbMgé de forme : c'est la scie 
proprement dite des auteurs ; uous toi donnerons indifféremment 
ce, tfûoi et celui de stylet. Dans, la figure &, le stylet a été dessiné 
9ky$S ^ détails. Ou.peut voir quelle élégance présente sa struc- 
iUire; ilesilaQielliforme, trèsminqe, assez large. Ses deux, bords 
^t siirtput pornés ; le^supérieur estjncliné , et sVUcuie avec le 
gprger^t ; l'inférieur , au contraire « denticulé et. libre » remplira 
des fonctions identiques & celles de l'instrupaent auquel on l'a 
corpparé. Les dents de kt partie tranchante sont dirigées en 
a.yant 9 absolument comme dm^ les autres Hyménoptères ; mais 
elles sont plus complexes» .Le sommet de chacune d'elles est 
rond ; son c6té postérieur est très tranchant, tandis que son côté 
antérieur est plus épais, et présente une dent secondaire. A 
cbaqoe dent correspond une ligne plus cornéifiée dans l'épaisseur 
de la lame; c'est presque un soutien de la dent. Ce soutien se 
continue avec un épaissîssement qui naît en face de lui sur le 
bord supérieur du stylet. Le bord inférieur, ou dentelé, se ter« 
fnme par un appendice qui donne insertion à des muscles. Le 
bord dorsal ou supérieur, plus épais, se termine k la plaque 
triangulaire , et après avoir donné naissance aussi à une apor 
physe. 

Uëcaille latérale, toujours convexe en dehors, a été représentée 
dans la figure 2. La partie a, l'an^ogoe des mêmes pièces, mar- 
quée a dans les. autres pteatiebes, présente trois articulations: 
l'uneasoneitrémité postérieure très étendue, avec son appen- 
dice ou valve du fourreau, lequel est assez court, mais beaucoup 
plus, large cooiparatiyetnent que dans les exemples précédents ; 
k son extrémité antérieure, par son angle supérieur^ se fait 
runion entre elle et Je support du Rorgeret, absolument comme 
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dam lafi autres Insectes ; seuieinent Tunion ne parati pas tiè^ 
intime. Par son bord inférieur» FécaiUe a donné attache à une 
aaembrane qui l'uDit aux cdtés de ia base du gorgeret; eoftn pnr 
son bord supérieur avec Tangle inférieur de la pièce (e). 

Le gorgeret n'a pas moins été modifié dans sa forme que le^ 
stylets ; il est lamelleux et double jusque vers sa base. Celle-ci 
offre quelque ressemblance avec la même partie du gorgeret du - 
Siteo) ; elle présente uhe éehancrure à la place de ratlgie sapé- 
riiar «t impair des Guêpes et lehneumoAides. Chacune deft latnss 
dtt gorgeret, que les anatomtstes ont nommées dos on supports 
dessdes, présente un bord inférieur et un bord supérieur. L*in- 
iérieur dentelé s'articule avec le bord supérieur dtt «tylet (fig. 5). 
On voit que la cannelure est sur la face interne du bord d« stylet , 
tandis que la saillie est sur le bord externe du gorgeret Ainsi la 
direction des dents, des stylets, le mode d'articulation entre le 
gorgeret et lui, présentent la même disposiliDn que précédemment. 
Bien que des modifications de forme très grandes leur aient été 
iaH>rimées, on croirait les lamelles du gorgeret creusées de petttes 
fenêtres ovales; ce n'est qu\ine appareiice due en ce point k une 
moins grande épaisseur de la matière cornée. 

Ijes rapports et le mode d'union entre ces parties sont absolu- 
ment les mêmes que ceux que douIb avons déj& étudiés, il n'y a 
rien de notable à mentionnen 

Les fonetions de cet instrument laiHielliforme sont évidemment 
de couper, de fendre. Son élégance avait déjii attifé l'attention 
des auteurs; Blot, Réaumur M autres^ ont détaillé ses usages. 
L'articulation des parties latérales du gorgeret avec ie bord infé- 
rieur de réMille latérale doit jouer un grand rôle ; car ^ dès que 
l'on presse la partie anale, on voit la scie s'abaisser, quitter la 
directîM de l'mke da l'abdomen , et lui devenir perpendiculaire. 
€'8st par un mouvement de rotation autour de la base du gorge- 
ret comme eeirtre que se passe et obangemcRt de poedtîoiw Ce 
mouveoient a évidemment pour but d'appliquer la scie contre la 
femtle ou la tige dans laquelle l'insecte doit déposer ses œnfs. 
Cette position solidement maintenue, le moavementde va^et-vient 
commoniqué àux stylets détermine faoilement la section des 
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^afiies molles, et ranimai pourra déposer ses œufs. Ainsi les 

mouvements des stylets sont les mèmts que dans les autres 

Hyménoptères; ils agissent par leur bord au lieud*agir i>ar leur 

pointe ; aussi produisent-ils des fent^ au lieu de produire des 

troos^ 

§ V. -. Chrysides. 

En opposant la figure 1 de la planche ik à celle 10 de la plan- 
che I&, les différences deviennent encore plus grandes que celles 
que nous avons jusqu'ici rencontrées. Trois anneaux dans un cas, 
huit dans l'autre . Quand une Cbryside veut se défendre, elle sort 
de sou abdomen un tubed'ujie longueur assez considérable. Si l'on 
dissèque attentivement ce tube, on trouve qu'il est formé (comme 
l'indique la figure 2 de la planche 15) d'une série d'anneaux 
dont on peut isoler les éléments. Ils se trouvent numérotés, dans 
la planche» (4^, 5», 6,, 7^) pour le dos, (4,, 5^^, 6,) pour la face 
inférieure. Voilà donc les six zoonites complets retrouvés. Le 
septième segment dorsal existe ici, comme ailleurs, sans.son cor- 
respondant ventral. Touâ ces segments offrent ceci de particulier, 
qu'ils sont garnis d'une apophyse musculaire très longue, d'où 
il résulte que les bords des deux segments qui se succèdent sont 
très rapprochés, lorsque les muscles qui les unissent sont au re- 
pos; mais qu'ils sont, au contraire, très éloignés, quand les 
muscles, entrant en action, rappi*ochent l'extrémité antérieure 
d'une apophyse musculaire du bord postérieur du segment qui le 
précède. Le mouvemrat qui, dans les cas habituels, raccourcirait 
l'abdomen, s'allonge par la présence seule de ces i4K>physes mus- 
culaires. Ainsi se trouve expliquée la sortie de ce tube i qui n'est, 
en définitive, que la fin de l'abdomen rentré en Ini-noéme. Ce ne 
peut donc être un oviscapte, comme l'avait bien dit M. West- 
wood. L'anus et l'oviducte s ouvrent à son extrémité. Celuird est 
entouré d'une armure qui a donné lieu k des discussions : les uns 
l'ont nommé aiguillon, les autres oviscapte, ceux-ci se basant sur 
une prétendue absence de la glande du venin. M. Westwood pa- 
rait, en particulier, avoir cette dernière opinion. Cette distinction, 
si elle existait, serait peu juste, car, dans les.Ichneumoiiides,on 
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n'appelle pas aiguillon la kmguft tarière que j'ai décrite plus haut, 
et qui est cependant en rapport avec une glande identique à celle 
du venin. 

La figure 3 donne l'idée, au premier aspect, d'une identité de 
composition avec les pièces que nous avons déjà étudiées. En 
effet, il n'y a que des différences de forme et nullement de fond. 
Le gorgeret est, comparativement^ bien plus volumineux que dans 
les espèces déjà décrites ; aussi est-il probable que les œufs sui<- 
vent la cannelure quand ils sont pondus^ ce que nous avons vu 
éti:e bien difficile dans les autres cas. Quelle longueur dans tes 
supports (^)! C'est le seul exemple ou Ton trouve la base du goi^e* 
ret aussi éloignée des articulations de ses supports avec les pla-> 
ques latérales. Son angle supérieur est muni d'une apophyse en 
tout semblat>le à celle des derniers segments de l'abdomen for- 
mant le tube rétractile. Elle doit évidemment avoir les inémes 
usages. Elle n'est point articulée, mais soudée avec le gorgeret^ 
comme la fourcha dont nous avons noté, dans le même point, 
l'existence peur les aiguillons*. Les écailles latérales sont profon-* 
dément modifiées ; elles ressemblent k des tiges très grêles, et le 
nom d'écaillés ne peut guère leur convenir (a). Néanmoins on re<- 
connait bien l'identité de la pièce (a) avec l'écaillé latérale du 
Frelon notée a dans la planche 13. Le fourreau qui a pris un grand 
développement relativement aux autres pièces est représenté en a\ 
Les supports du gorgeret sont accolés aux supports des stylets ; 
ceux-ci dépassent son sommet^ conraie cela a été représenté dans 
la figure S. La ténuité des parties est telle, que ce n'est qu'après 
des dissections fort laborieuses et pénibles que Ton arrive à se* 
parer ces pièces; mais je dois avouer que, si j'ai bien reconnu 
que les stylets étaient articulés avec les bords du gorgeret et ses 
e»upports,je n'ai pu reconnaître le mode de cette articulation. Tout 
me porte à croire, cependant, qu'il est identique à celui que nou9 
avons déjà étudié; car ce n'est qu'en faisant glisser les stylets 
suivant leur longueur que l'on peut les séparer. La partie (6) est 
l'analogue de l'écaillé anale du Frelon ; comme dans cet Insecte , 
elle n'est point soudée à celle du côté opposé au-dessus du rectum. 
Elle porle , à son extrémité postérieure , un appendice bien plus 



Digitized by 



Google 



â7/i L4CAZB wmrmnsmm. -^ HECHKeiiBB, ne. 

long que celui du Frelon, mais qui en e^t Tanalogue. I/extréroité 
de cet aftpendice se pjace sur lescdtés de Tanus (Qg. 5). Les 
articulatiortô de ces différentes pièces se font dans un point très 
ramassé, marqué ^, cl, dansJa figàrecâ, et quia été tîonsidéi*a- 
blemeiit grùssi dans la figure 5. Op retrouve encore ici la pièce e 
en foime de triangle intermédiaire entre la plaque dorsale (6) et 
le support dus! ylet {t). Par son augle inférieur, cette plaque trian- 
gulaire s -articule à la hase de la plaque latérale («)• Enfin le sup- 
port {d) du gorgeret s'unit à la plaque latérale (a) par une dilata- 
tion triangulaire fort épaisse, placée en dedans de la pièce e. En 
résumé, Inoua trouvons ici des modifications profondes des pièces, 
mais une identité absolue de composition avec le» parties que nous 
avons étudiées dans les précédents chapitres de ce Mémoire. 

Dans les Girysides, ce n'est point Toviscapte, ou mieux, si Ton 
veut , la réunion des stylets et du gorgeret qui s*est allongée, ce 
sont les supports de ce& parties^ L'épaisseur ^ été sacrifiée à la 
longueur. Du reste, l'identité des rapports est encore la même ; 
l'anus répond au sommet du goi^^^ret , Foriftce de Toviducte à sa 
base.. La réunion des parties entre ellee se fait toujours de la 
même manière. C'est une membrane qui les réunit, en laisteM 
toujours le gorgeret et les valves du fourreau libres. 

Maintenant que nous avons étudié comparativ^nent les pièces 
de l'armure génitale femelle de laChrysîde, il est facile d*appré<- 
cier la valeur de la disou^ion touchant la question de savoir si les 
Chrysidesont un ovisoaple ou un idguillon. Tous ces caractères 
sen^lent rapprocher davantage cet appareil de celui du Frelon 
que de celui duh Ic^neumon , et je ne vt»s pas comment M. West- 
wood peut trouver juste cette idée de iatreîHe, qui pensait que 
la Gbryside, èi raison de la strooture de ^elte armure, formait un 
intermédiaire entre les Hyménoptères pourvus dVguillons et ceux 
pourvus d'une tarière* 

. Est il besoin de réfuter cette opinion plus ancienne : que tout 
ce tube était un oviseapte? Apre» «n avoir décrit la structure, cela 
me paraît superflu. 
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BXNilCATlON mes PLANCI1B8. i 
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PI. 42, Fig. 4-9, armure génitale du Freloo (F*«pa cra6ro). 

Fig. 4 0-47, armure génitale d'un Ichneuiyionicle, \'EphiàlU$ mpi^ifêê' 
tator. 
PI. 4 3. Armofe génitale dn 9^Mr gigat. i' 

PI. U. Armwe géniUle d'ine TeoUirédîne (Ifyloioma). » 

Pi. 4 ft. ▲rminre géDiitle d'une Chryaide (CAryata i§Hea). 



NÉCROLOGIE. 
HARiB-UfiNRi DUCROTAY DE BLAINVILLE. . 
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Profetsaur «u Bf uMum d'bUloire natarelte et à la Faculté des sciencM , 

DMtanr M «édfldne , cWtalÎOT 4e k Lë^o* d'honaevr, «le 

!«£ LE 42 SBPTEVBtB 4778, «ORT, A PAIIS, LB 4*^ «AI 4850. 



lJi$cour$ p'çniQncé aux funérailles de M. de Blaimille par M. MlLifS 
Edwards , doyen de la JF*aculté des sciences. 

Memedm , 

Là Faculté des sciences, dont j'ai rhonneur d'être ici l'inter- 
prète, vient de perdre un de aea meipbrea les plus anciens et les 
plus illustres* 

Dq[)uis bientôt quarante ans , M. de Blainviile y enseignait 
tour à tour la physiologie générale, l'anatomie comparée, )çs 
principes de la zoologie ; et jusqu'à la veille de sa mort, sa 
parole vive et entraînante y captivait ratléniionde ses nombreux 
disciples. 

U appartenait déjà à la Faculté, lorsqu'au début de sa carrière, 
et animé encore de tout le feu de la jeunesse, il entreprit la 
réforme des méthodes zoologiques, et chercha à fonder sur^e 
nouvelles bases la classiQcation du règne animal tout entier. 
C'était pour les élèves de cette grande école qu'il s'occupa plus 
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tard de la rédaction d'un traité d'analomie comparée qui, resté 
inachevé , n'en est pas moins «ne œuvre remarquable à plus d'un 
titre. Ses écrits sur la physiologie générale ont la même origine, 
et c'est en professant dans la chaire de notre antique Sorbonne 
qu'il dicta les leçons, riches d'érudition et de conceptions hardies, 
dont l'ensemble constitue son Histoire des sciences natur^les. 

Les travaux dont M. de Blainville s'occupait sans relâche 
peuvent donc, ajuste raison, être revendiqués par la Faculté non 
moins que par le Muséum, où il trouva les matériaux pour son 
grand ouvrage sur les ossements fossiles con!>j^arés au squelette 
des animaux de la période actuçlle ; et l'Université doit être fière 
et reconnaissante de tant de services rendus k la science par l'un 
des sien^. 

Pour apprécier à sa juste valeur toute l'influence que M* de 
Blainville a exercée sur les études zoologiques, il faut remonter, 
par la pensée, aune époque déjà loin de nous. 

Lorsqu'en 1812 ce professeur habile et ardent monta pour la 
première fois dans la chaire de la Faculté, Cuvier avait dans la 
science une autorité incontestée, et jouissait déjà de la gloire dont 
son nom restera toujours entouré. Cuvier avait tendu à son jeune 
émule une main protectrice , l'avait admis aux travaux de son 
laboratoire, l'avait habitué à l'enseignement eu le chargeant 
d'un cours au Muséum , puis au collège de Fra,nce , le traitait 
comme il eût traité son fils. On aurait donc pu s'attendre à voir 
M. de Blainville adopter avec confiance toutes les doctrines de ce 
grand naturaliste , les soutenir par ses travaux , les propager par 
ses leçons. Mais , doué d'une intelligence puissante et diflScile à 
convaincre , il ne se contentait jamais de la parole du maître, et 
se plaisait à envisager les choses à des points de vue nouveaux ; 
il apercevait rapidement le côté vulnérable d'un argument , se 
préoccupait des conquêtes qui restent à faire plus encore que des 
découvertes déjà faites ; et , logicien inflexible, esprit militant, il 
aimait à peser la valeur des observations et à en déduire des 
principes nouveaux. Aussi, loin de vouloir marcher seulement 
dans les voies déjà aplanies par son illustre guide, s'engagea-t-il' 
bientôt sur une route nouvelle où ses progrès furent brillants et 
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rapides. A TftteoD 4b la moUiplicité de ses travaux , il acquit en 
peu <le temps ufie légitime renommée, et, jeune encore, il eut la 
gMre de former école à côté de Técole de ^n mattre. 

Leer naturalistes, si je ne me trompe , n^adopteront pas toutes 
les innorations que proposA M. de Blaiiiville ; mais its seront 
anftnimes à reconnaître que ce zoologiste rendit ainsi à la science 
des services signalé»; qu'il y a introduit plus d'une idée heureuse 
et hardie ; qu'il a ajouté aux faits déjà connus un grand nombre 
de faits nouveaux; que tous ses écrits portent Tempreinte d'une 
intelligenoe rolMiste , et que la célébrité dont il jouissait déjà k 
une époque où la France était si ricbe en grands naturalistes, el 
disait avec orgueil les noms de Cuvier, de Geoflfroy Saint^Bilaire, 
de Lamarck, de Savigny, de Brongniart, de de Jussieu^ de Mir- 
bel et d'Haiiy, s'accroîtra encore après sa mort : car les erreurs 
qu'on peut commettre disparaissent bientôt, et s'oublient avécle 
temps; mais les vérités qu'on découvre ont une durée éternelle ; 
et lorsque de tels hommes ont disparu de la terre , la science ne 
songe plus aux imperfections que leurs contemporains leur repro* 
chaîent peut-être , et n'enregistre dans ses annales que les bien- 
faits qu'elle en a reçus. 

Ce n'est ici ni le nfoment ni te lieu pour discuter les questions 
variées doiit l'étude a occupé la vie tout entière de notre savant 
collègue. Les travaux de M. de Blainville sont trop nombreux 
pour que j'en énnmère seulement les titres; mais qu'il me soit 
permis de chercher à en indiquer le caractère et à en montrer 
.l'importance. 

A l'exemple de Cuvier , M. de Blainville était tout à la fois 
anatomiste observateur el zoologiste habile. Il savait combien le 
concours de l'anatomie comparée et de la zoologie est nécessaire 
aux progrès de l'une et l'autre de ces sciences ; et dans ses travaux 
ardus sur les Mollusques, sur les Annélides, sur les Zoophytes, 
sur les Vertébrés, il ne sépara pas Tétude de l'organisation inté- 
rieure des minimaux de celle des aiTiiûtés naturelles dont nos clas- 
sifications sont l'expression. Mais, tandis que Cuvier demandait 
directement à l'anatomie comparée les éléments nécessaires à la 
conrtruction de l'édifice zootogique, M. de Blainville, considérant 
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(^ formes extérieures de& atumi^w comme traduieaiit tei^ottis 
(l*Une aiaiiièro fidèle les caractères essentiels de l'organisme » 
chercha à fonder sur la considération de ces formes le système à 
Taide duquel les zoologistes s'efforcent de représenter tes diSé- 
rences et les ressemUances introduites par la nature dus là 
constitution de ces Str^* Il s'appliquait également à détemrâier 
av^ plus de précieion qu'on ne l'avait fait jusqu'alors la valeur 
relative des caraetènes employés pour la dassifioation méthodique 
des animaux ; à découvrir les prindpea auxquels cea arrange* 
mente doivent être subordeânés, et & mettre en ItÉnière les rela* 
tiens ou affinités que leeespèces zoologiques ont entra elles* 
, Les résultats généraux obtenus.de la sorte furent d'abord 
brièvement exposés dans un éorit intitulé : Prodrome d'une aoy* 
veik dtslribution systémaUque du règne animal^ et publié en 1816. 
Déjà M. de Biainville en avait développé quelques parties dans 
sadiseertatioasur lesOrnitborhynques et dans un mémoire sur les 
caractères zoologiques fournis par le stermim des oiseaux. . Plus 
tard, et toujours guidé par les mêmes coneîdéraliQiis, il traita de 
l'organisation des Didelpbes , animaux dont il forma un ordre 
distinct qui est aujourd'hui adopté par tous les soologistee; il 
publia dans le DicHonnaire des seienee$ naturelles un travail fort 
étendu sur les Mollusques, un volume sur les Vers, et un Manuel 
d'aetinologie. Les vues qu'il exposa dans o^to loogae suUe d'ou- 
vrages, remplis de faits et d'érudition, ne furent pas toutes 
aeeueillies avec la même faveur. Cependant il en est plusieurs 
qui, repoussées dans le principe parla plupart des natoralistes., 
,0'en étaient pas moins justes, et ont reçu dans ces derniers temps 
uoe tardive» mais entière confirmation (1). 

. (i) ie etUmn comme ua oiemple «le cet iiui0Talîoii$ qqe les progrès 4e la 

8cieDC« 9ûQt venus saDClioiMier, la réforme proposée pair M. 4e BlainvUle daoe la 
constilatiop du groupe des Zoopbytes. Cuvier avait relégué dans ce dernier em- 
branchement du règne animal , au milieu des Radiaires , toutes les espèces à or- 
ganisation incomplète, quel que fût d'ailleurs le plan de ces organismes dégradés. 
M. de BlaiRville jugea , avee raison , qn*it fallait rattacher à chacun des grands 
itypeazQoiogkiiiea la totakité des espèces qui es dérivant» sans avoir égard au 
degré de simplicité ou. de cooiplicaiiOQ do leur slructvce: et qii*ainai la» Vers' 
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• II: me MnMt fafrtts de d/Uft tnàin is exemple^ de^ c66 inn9?ttian» 
que les tprogrè» de )â science sent venus sancticmiier ; nMÎa je ne 
m'y arrêterai pas, car il me faut parler ènecffe *d*nne avtre série 
de trayanx qoî, à eOé seule, aurmil suffi penr oeeaper la vie d'un 
homme; et pour lui assutap me gloîve durable, ihài» n'a été 
entreprise par M* de Biainville qu*à un âge ob nos forces phyw 
siques commencent d'ordinaire à nous abandonner» lors même 
que notre intelligence conserve encore tonte eafraldieur et «on 
activité. 

V lorsqu'on iS3i M. de Biainville vint ooeuper ta cbaire d'ana** 
tomie comparée, il entreprit sur lea animaux vertébrée un grand 
travail deatiné à servir d^ complément et de pendant à lHnunor*f 
tel ouvrage de Covier enr les ossements fossHes. M, 4e BlainvîUe 
avait àé^k soixante<-deux ana lorsqu'il commença la publication 
de ce livre monamental« et là vingt*4|oatriènie livraison était sons 
presse quand Une mort subite est venue mettre terme aux lako^ 
riéusea reoherehes de notre oollègoe. 

^ Dans son livre sur lea ossements, fbssilea > Guvier n^aimit parlé 
du squelette des animaux actuels que lorsqu'il avait besoin de 
e*en servir comme terme de comparaison pour Taider dans la 
«létermination des espèoea dont il reconstruisait rcrganiflmfti 
Dans son (hléographiê ^ U. de Biainville s*est propo84.de awn<- 
tarer, réunies dana un même tableau, tootea les modiflcationaqne 
noua présente la charpente solide des Mammifères dent la sur* 
face du globe est aujourd'hui peuplée, on dont les dépemUeSi 
«enfpuiea dans les assises de la terre, ont échappé à Taction 
^estruelncn do temps. Ce travail , il est vrai> n'ajonèa pas an 
faifseau des connaissances humaines> une scicnos nouvelle^ 
«comme les découvertes de Cuvîer Tavaieiit iUt, et ne rappelle pas 
MU jour des faunes tout entières dont bi destruction a pvéeédé la 
création de l'homme lui-même ; mais ce n'en est pas moins une 
«cquisiiion précieuse pour la paléontologie, un titre considérable 
à la recitMinaissance des naturalistes» et une oeuvre qui, par sa 

intestinaux , loin d*ap(»rtenir an groupe naturel des Radiaires , comme on le 
èapposail, B*éla)eiit, pour ainsi dire, que la continuatioii da b fong«e série 
«sliMMIa fenaés par les tattciéa ^ les Craitacés ei le€f AsoétMiM. 
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grandeur et son importance, étiût digne d*oocttp«- pendant plus 
de dix ans de sa vie le sueceseeur deOivierdans la ehaire d*ana* 
tenue comparée du Muséum^ 

Des recherches si vari«àes, si étendues, si profondes» montrent 
assez combien M. de Blainville. devait être ardent au travail ; 
mais pour bien apprécier toute Tactivité de sa forte intelligence , 
ii faut nous rappeler Pénidition dont il a fait preuve dans son 
Histoire des science tkatureUei^ et ses amis m* assurent que jus* 
qu'au moment de sa mort il cherchait des sujets de délassement 
dans letude de nos grands philosophes et dans ces exercices de 
l'esprit dont les livres des métaphysipiens nous fournissent souvent 
le curieux spectacle. Élèv6 du grand peintre David, il aimait 
aussi les arts , et ceux d'entre nous qui ont assisté à ses chaleu* 
reuses leçons se rappellent l'habileté avec laquelle il savaittracer 
au tableau l'esquisse rapide des objets dont il voulait faire con« 
nattre la forme ; talent précieux pour l'anatomiste , plus encore 
que pour tout autre professeur, et qui contribuait aussi à ajouter 
de la clarté à la. parole si lucide et si nette de son illustre prédé- 
cesseur. 

Les noms de Guvier et de de BlainviUe se sont souvent ren- 
contrés dans ma pensée pendant que j'écrivais ces quelques 
lignes , et il devait en être ainsi ; car , tout en aj^éciant les 
choses à des points de vue différents , et en professant souvent 
des doctrines opposées , ces deux naturalistes se sont retrouvés 
partout sur le même terrain* 

Guvier débuta dans sa carrière par des travaux anatomiques 
sur les animaux inférieurs ; publia ensuite ses belles Leçms d'ana^ 
twiie comparée; dotA la zoologie d'une classification du règne 
animal fondée sur l'étude de l'organisation ; traça le tableau des 
faunes éteintes, et dicta de sa <^aire une histoire des progrès de la 
science. 

M. de BlainviUe aborda aussi l'étude anatomique des llol- 
iusques ; entreprit la publication d'un traité d'anatomie com* 
parée ; refit sur de nouvelles bases une classificatiort du règne 
animal ; s'appliqua avec ardeur à l'étude de la paléontologie , et 
permit à la plume d'un de ses disciples de reproduire ses savantes 
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leçons sur l'histoire des sciences naturelles. Un honome d'une 
intelligence oJKfiAâfre H^aûraft oKé s^âhg&gâr difisp une pareille 
lutte, ou bien y aurait promptement succombé. M. de Blainville, 
au contraire , lî^a point fléchi sous le fardeau. qu'il s'imposait ; il 
se sentait la force nécessaire pour fournir la longue carrière si 
glorieusement parcourue par son prédécesseur ; et , bien qu'il 
n'ait laissé dans la science ni des traces aussi profondes , ni des 
monuments aussi beaux, ce n'est pas, ce me semble, pour lui 
un faible honneur que d'avoir su briller à côté d'une pareille 
lumière. 

L*Université, en perdant M. de Blainville, a vu tomber un des 
fleurons de sa couronne. Bientôt^ nous ne le prévoyons que trop, 
elle aura d'autres sujets de deuil* Mais la mort ne saurait éteindre 
la gloire qu'elle tiredes services rendus à la science et à la société 
par des hommes tels que Guvier, Geoffroy Saint-Hilaû'e» de^ Biain- 
ville ; elle se plaira toujours h redire des noms si haut placés d«ns 
l'estime publique ; et en venant ici, au milieu des tombeaux, 
honorer la mémoire de ses membres, raconter leurs travaux , 
proclamer leurs titres à sa reconnaissance , elle remplit d'ailleurs 
un double devoir : elle s'acquitte d'une dette sacrée contractée 
envers le passé , et elle montre aux générations dont l'avenir lui 
est confié les exemples qu'il faut suivre. 
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